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V

AVERTISSEMENT.

Le mérite des Fables d'Esope est trop connu pour
en faire ici l'éloge. Jiisqu'ici l'on n'avoit guères donné
au publie cjiie des recueils succincts d'une trentaine
de ses Fables les plus aisées à traduire, avec les
parties du grec pour en faciliter l'intelligence. On
olfre aujourd'hui le recueil, presque complet de ce
père de l'Apologue.

Les Fables d'Esope ont été traduites dans presque
toutes les langues, soit en vers soit en prose. So-
crate, dans sa prison, en avoit mis en vers grecs

-une grande partie ; environ deu.x siècles après ,

Cabrias s'occupa aies versifier dans la même langue.
Quelques personnes ont prétendu, mais sans fon¬
dement , que Lockman avoit été le véritable auteur

des Fables d'Esope, et que les Arabes les publièrent
les premiers dans leur langue. Après eux, Phèdre,
Faërne, Tannegui-Lefévre, Desbillons , Lebeau ,

traduisirent dans la langue des Romains et en vers,
la plus grande partie des sujets qu'Esope avoit trai¬
tés. A leur imitation, nos meilleurs poètes François,
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Lafonlalne à leur têle , se sjiU plu à orner des
graces Je notre poésie ces sujets intéressants, à la
satisfaction des connoisseurs les plus délicats et les
plus diificiles.

Nous avons pensé que ee seroit rendre un ser¬
vice aux amateurs de l'Apologue de rassembler Sous
un même cadre et dans un seul volume les sujets
d'Esope traités dans ces différentes langues. On ai¬
mera à voir comment la simplicité de cet inven¬
teur a été perfectionnée et embellie par Phèdre,
Faërne, DesLillons , Lebcaii, par plusieurs de nos
poètes françois, et sur-tout par l'inimitable La-
fontaine.

Ce recueil offre à ses lecteurs plusieurs avan¬

tages à la fois. Le premier sera de rappeler aux
personnes qui, entièrement oecupécs de leurs af¬
faires , ont tout-à-fait laissé de côté les langues
grecque ét latine, et qui pourront sans fatigue et
dans de courts moments , à l'aide de ce manuel
classique , .se réconcilier aisément avec deux langues
anciennes qu'ils ont étudiées dans leur jeunesse, et
qui ne méiitent pas d'èti-e oubliées.

Un antre avantage sera d'offrir ici une espèce de
llliétorique; car on sait que le seul recueil de La-
fontaine en est une, où l'on trouve réunis tous les
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genres de slyle, et à côté d'une naïveté simple ,

naturelle, et triviale eii quelque sorte, leloqueuce
la plus élevée et souvent les traits les plus su-
L·limes.

11 n'est pas besoin de répéter que le recueil des
Fables d'Esope ordinairement consacré à l'enfance ,

que ce livre de tous les pays et traduit chez toutes
les nations civilisées

, est le livre de tous les âges.
C'est en eiFct dans ce livre admirable que nous
voyons sous le nom desanimauv, des arbres, des
plantes , de toutes les créatures vivantes ou inani¬

mées; que nous voyons, dis-je, nos travers, nos vices,
310S erreurs, mieux que dans les savants écrits des mo¬

ralistes les plus célèbres. C'est-là que l'on voit agir,
que l'on entend parler tous les acteurs du père de
l'Apologue ; que dans ces petits poèmes, dans ces
drames cbai·inants , tous les personnages sont telle¬
ment pleins de mouvement et de vie, qu'ils n'ont
pas besoin d'images qui les aceompagnent.

Pour augmenter la variété, l'agrément et l'utilité
de ce nouveau Fablier, outre les principaux au¬
teurs désignés dans le titre , l'on a eu soin encore
de glaner ailleurs , et de recueillir quelques autres
Fables, dont le sujet se rapproche de celles d'Esope ;
des Fables écliappécs à Horace, à Boileau, à Rous-

r
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seau , Laniotle et Richer, Barbe, Groseiller , Flo-
rian , de Nivernois, etc.

On a tAché de soigner le plus qu'il a été pos¬
sible celle éililion , et l'on s'est servi pour le texte
grec des meilleures éditions connues. Nous espérons
que le public nous saura quelque gré de cet opuscule,
qui sans doute n'a pas exigé un grand effort d'esr
prit, mais qui demaudoit cependant quelques re¬
cherches.

Au reste, ce recueil sera toujours précieux,
parce qu'il offre cent soixante Fables d'Esope, plus
de cent de Lafontaine , autant de Desbillons, et
un grand nombre de Richer et de M. Lebeau, etc.

B. Mokin, ancien Imprimeur-Libraire.



PROLOGUS
Ex Aphthonii sophistœ prœexercilamentis.O MT0O2 noiriTÍúv (jtev n^ovjlOe, ysyivYirc(têè jtai p/iTopci)v yxr/oi èy, Tcapaive'ffswç. "EartSí [jLÜdoí , Xo'yoç <^su$rii et'y.ovíí^wv àlrjôciocv.Nty.â §k [xdllov Aiadi-Kcioc, XeyéaBxi , tw ToyAíffWTTOv xpiffTX TravTwy auyypá({í«t TOÙÇ p.ú-ôouç* Toü ÍÈ pi.ú0ou TÒ piv EffTi ^.oytxo'y , to §èriQiyoy , to às p¡XTÓy , xai Xoyt'xov pèy , èv wTt TToiwv avSpWTToç TTeTtXaffTaí. 'fI0íxòy §£ to Twy«Ao'ycúv ïí9o; ctTToptpioúpEyov. Míxto'v ís , to e?aptpoTepwv, àXo'you xai Xoytxou. Tri/y íl TTapat-y£(Tiy

, 5t >7y ó ptüOoç TETaxTat
, irpoTaTTWy pèyòvopa'CTEíç Trpop.ú0íoy , imy.ú9iov , xai TeXeUTatoyETVEvéyxwy.

PROLOGUS EX PHAEDRO..^jsorus auctor quam materiam reperit,Hanc ego polivi versibus senariis.Du])lex libelli dos est : qiiòd risum movel,Eiquòd prudenli vitaai consilio monet.Calumniari si quis autem voliierit,Quòd arbores loqiiaiitur, non tantùm feras,Fictis jocari nos meminerit fabulis.

PROLOGUE DE LAFONTAINE.Les fables ne sont pas ce qu'elles semldent être ;Le plus simple animal nous y tient lieu de maître.
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Une morale nue apporte de l'ennui :
Le conte fait passer le précepte avec lui.
En ces sortes de feinte, il faut instruire et plaire ;
Et conter pour conter me semble peu d'affaire.
C'est par eette raison, qu'égayant leur esprit,
Nombre de gens fameux en ce genre ont écrit.
Tous ont fui l'ornement et le trop d'étendue,
On ne voit point chez eux de parole perdue,

AUTRE.

Je chante les héros dont Esope est le père,
Troupe de qui l'histoire, encor que mensongère.
Contient des vérités qui servent de leçons.
Tout parle en mon ouvrage, et même les poissons;
Ce qu'ils disent s'adresse à tous tant que nous sommes.
Je me sers d'animaux pour instruire les hommes.

AUTRE.

L'apologue est un don qui vient des immortels,
Ou si c'est un présent des liornmes,

Quiconque nous l'a fait mérite des autels :
Nous devons, tous tant que nous sommes.
Eriger en divinité

Le sage par qui fut ce bel art inventé.
C'est proprement un charme : il rend l'ame attentive,

Ou plutôt il la tient captive.
Nous attachant à des récits

Qui mènent à son gré les cœurs et les esprits.
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A.YK02 Beccadcfjisvog ''Apvct «Tto rtvoç norccfj-oSTttvovra , toOtov -ñéouXiñO'n {Jí£t' eùAoyou aXxioLc,xíXTocOoivraaGOxi' Stomp tjrài «yWTEpw, Yirix-(j(X70 otòxhv CÚÇ âo^ovvTix TÒ ûôwp, xai nivsil/ aù-TÒV p-Y) éôwr.tx, Toù $è liyovxoi , TOtç axpoi;Aecrt m'veiv , xai aXAooç où âUvaTov , aÙToOé(jTÛizo4 xccTW , ènàvcii xapiaaav zh ùiwp* 6Aùxoç Ù7roru;{ô)v raùrijç zy¡í aizíccç, , oiAXàm'poai TOI/ nazépx pou ¿Xotítópvíffa?. Eittov-oçàs êy^zivou pYiSs ixozs ysvéaBxi ■, 6 Aùxoç e^r, zcphiauzov f eàv ouu eùXoytaç aTrapetçj éyà) âé ae oùKnSopai.
'O pùôot; 5«Xoi oîç nphQeatq dStxeîv j Tzxp'xùzoîq où itxatoXoy/a iayùst.

LUPUS E T AO NUS.
Facile est innpçenCem opprimere.A.D rivum eumdèm Lupus et Aguus venerantSiti compulsi: supèrior staliat Lupus,Loiigèque inferior Agnus. Tune fauce improbaLalro iucitatus jurgii causam intulit.
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Cur, inquit, turLulentam fecisti milii
Aquam bibenti? Laniger contrà timens :
Qui possiun, quaeso, facere qaod quereris, Lupe?
A te decurrit ad meos haustus liquor.
Repuisus ille veritatis viribus,
Antè lies sex menses at maledixisti mibi.

Respondit Agnus: Eqnidemnatus non eram,
Pater bercuiè tuus, inquit, maledixit mibi :
Atque ità correptum lacerat injusta nece.

Hase propter illos scripta est homines fabula,
Qui fictis causis innocentes opprimunt.

Phèdre, Liv. /, Fab. i.

LE LOUP ET L'AGNEAU.

Là raison du plus fort est toujours la meilleure,
Nous Talions montrer tout^à-Theure.

Un Agneau se désaltéroit
Dan? le courant d'une onde pure ;

Un Loup survient à jeun, qui cbercboit aventure,
Et que la faim en ces lieux attiroit.

Quite rend si hardi de troubler mon breuvage,'
Dit pet animal plein de rage :

Tu seras châtié de ta témérité.
Sire, répond l'Agneau, que votre majesté

Ne se mette pas en colère p
ÎVIais plutôt qu'elle considère
Que je me vas désaltérant

Dans le courant,
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Plus de vingt pas au-dessous d'elle ;
Ét que, par conséquent, en aucune façon ,

Je ne puis troubler sa boisson.
"Tu la troubles, reprit cette bête cruelle.;
Et je sais que de moi tu médis l'an passé.
Comment l'aurois-je fait, si je n'étois pas né?

Reprit l'Agneau ; je tete encor ma mèrew
Si ce n'est toi, c'est donc ton frère.

Je n'en ai point. C'est donc quelqu'un des tiens ;
Car vous ne m'épargnez guère,
Vous, vos bergers et vos chiens.

On me l'a dit : il faut que je me venge.
Là-dessus, au fond des forêts
Le Loup l'emporte, et puis le mange,
Sans autre forme de procès.

Lafoniaine, Lir. J, jFab. lo.

II. BATPAXOI.

BaTPAXOI ^UTToúfiSvoi nspl rñs zoluxwj àyap-
irpéaëetç £7r£p<|/«v Ttpòç ròv Ata, ^ciaiXéceocùtoïç ■Kocpxayûv. 'G îs ffuviâàv avrév T/iv eù-

^Qeixv , ^é^ov sic, zr,v Xip-vriv /íccdrjy.sv. Kai oi
Bdrpxyoi 1 tò (xsv r.pmov v.axxuXacyévxec, xov
4»ocpov , etç xà /3á0y¡ tüç Xip.y"/lç eSuoav. "Tcrspoy
os , wç dnivrixov ny tò iúXov, «yaíúyTeç ziç
xoaovxov Kataçppoyéffcwç -/jXdov , w; y.xi^ixiêai~
vovxEi «Ùtw èiEiyaSé^sadcxt. 'AvxíionaQovvxei; Sk
xotovxov eysiv ^xatXéx , woy èy, Ssvxépov Ttphç xàvAt«, Kxi toÜTOV TtapeitáXouv áXXá^aí aùxoïç xòv
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¿pXf,yáv' TÒv yáp Trpôroy líccv sïvxi veOysAw xai
«5oîc[p.ov. O is Zsùç ayavaxTflcra:!; xar' «ùrûy ,

ûipov aÙToîç sTTspyj/sv , úy ou au/l,A«(jt?<zvofji£vot
X«T>3(7SiOVTO.

'O pûôoi JyjAoî , TÒ aptsivov sTwat eÙYiSetç
SpXovrxç, è'xsiw xat emsixsiç, « Tap«XTÎxou5 xat
xaxoúpyouç.

RANAE REGEM POSTULANTES.
Minima de malis,

A.THEKAE quAin florerent sequis legibus,
Procax libertas ciTitatem miscuit,
Frœnumque solvit pristinutn licentia.
Híhc conspiralis factionum parábus,
Arcem tjrannus occupât Pisistratus.
Quùm tristem servitutem lièrent Atlici ,

Non quia crudelis ille, sed quoniam grave
Omninó insuetis onus, et ccepissent queri;
AE,sopus lalem tune fabèllain retulif.

Ranae vagantes liberis paludibus,
Clainore magno regem petiêre à Jove,
Qui dissolutos mores vi coihpesceret.
Pater Deorum risit, àtque illis dédit
Paryum tigillum, misstim quod subito vadis
Motu sonoque terruit pavidum genus.
Hoc me#um limo quùm ^aceret diutiùs,
Porté una tacite profert è stagno caput,
Et, explorato rege, cunctás evocat.
Hite timoré poáto certatim adnàtant,
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Lignunique su])i'à turba petulans insiKt.
QuocLquùm inquinasseut oîunicoutumelià,
Alium rogantes regem misère ad Jovem ,

Irmtilis quoniam esset qui fuerat datus.
Turn misit illis hydrum , qui deute áspero
Corripere cœpit singadas. Frastrà necem
Fugitaut inertes ; vocera prœcludit raetns.
Furtlm iaitur dant Mercurio mandata ad Jovem

» T-VAdílictis ut succurrat. Tunc eontra Deus:
Quia noluislis vestrura ferre , inquit^ boniini,
Malura perferte. Vos quoque, ô cives , ait,
Hoc sustinete, majusne veniat malum.

Phèdre, Liv. /, Fah. a.

LES GRENOUILLES QUI DEMANDENT
UN ROI.

Les Grenouilles se lassant
De l'état démocratique,
Par leurs clameurs firent tant

Que Jupin les soumit au pouvoir monarchique.
Il leur tomba du ciel un roi tout pacifique :
Ce roi fit toutefois un tel bruit en tombant,

Que la geni marécageuse,
Gent fort sotte et fort peureuse ,

S'alla cacher sous les eaux ,

Dans les joncs, dans les roseaux,
Dans les trous du marécage,

Sans oser de long-temps regarder au visage
Celui tpi'elles croyoient être un géant nouveau.

Or c'étoit un soliveau, '
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De qui la gravité fit peur à la première

Qui, de le voir s'avenlurant,
Osa bien quitter sa tanière.
Elle approcha , mais en tremblant.

Une autre la smvit, une autre en fit autant;
Il en vint une fourmilière :

Et leur troupe, à la fin, se rendit familière
Jusqu'à sauter sur l'épaule du roi.

Le bon sire le souffre, et se tient toujours coi.
Jupin en a bientôt la cervelle rompue.
Donnez-nous, dit ce peuple, un roi qui se remue.
Le monarque des Dieux leur envoie une Grue,^ Qui les croque, qui les tue,

Qui les gobe à son plaisir :
Et Grenouilles de se plaindre;

Et Jupin de leur dire : Eh quoi ! votre désir
A scs lois croit-il nous astreindre.^
Vous avez dû premièrement
Garder votre gouvernement;

Mais ne l'ajant pas fait, il vous devoit suffire
Que votre premier roi fût débonnaire et doux :

De celui-ci contentez-vous,
De peur d'en rencontrer un pire.

Lafontaine , ZiV. III, Fah. 4-

III. KOAOIOS.

KoAOIOS [jLsysSsi to5v âllm itaçepwv , vmp-
(ppov/iaaç, Tovç ¿(jLoipuXou?, T:xpeyivszo Ttpô; Toùç
jtdpaxaç , xai toÚtoíç ù^t'ou avv^Lcxmxaôai. Oj
tie ¿yvoQvvzeç «ÙtoO tò efdoî xai rèv (jswvèv ,
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lixiovreç avzov è^éSaXov. Kai 0? ÙTtsXaOsli àiï'
aÙTWv , we Tzáliv irpò; zoiiç, KoAotoúç. Oi §k
àyavanToüvzsí cttÍ vSpsi , oy TrpotreJeSavTo
aùto'y, Oú'tw íè auvéSn xúròu t/íí è'i «¡ji^otepwv
ítaiTZíç ffTepy/Swat.

koaoios kai 0pnej2.

Zey2 jSouXopLsvo; ^xiTiléx òpvéwy xxzxazvjaxi ,

TTpoOsfffiixv xùzoîg ëzx^ev , èv ri nxpxysv//t7ov-
zxi Típòg xiízov, ó KoXoihg $è (Tuvst§Mg éxuza>
à'jap-opcjiíxv, TZcpixyíúv zx xmnínzovzx zàtv o'p-
vewy Tï-repà èXxp.êxv£V , y.xi laurcd itcpirÍTtzev ,
w; ívéarn v ^p-spx, TTOtxtXoç yevopievoç we
TTpò; tòv Atà , pie'AXovToç Jè tou Ato'ç òíà tiÍ!;
eÙTTpe'Treiav ^xailéx xvzhv /eipoTovwiJai , t«
opveo: xyxyx-iizriaxDzx nspísazri 5 xai exadiov to
ïòtov TTrepòv «yetXeto. Kaí gutcoç avviSri «Oro)
«TïoyupivwQe'yTi xoXoíw ysvéadxi.

Oú'tw xat twv «vspwttwv l'viot, èv xXXozpioig
y^Xp-xaiv êy}txu)(à)p.evot, Sonoüaiv xù^dv, 'Eitsí-
ôxv §s zxvzx xKxizr/ZÜiaiv f ònotoi zò Ttpo'repov
wav svpíaxovzxi.

GRACULüS SUPERBUS.
In propria pelle quiesce.

e gloriari libeat alienis bonis,
Suoque potiùs liabitu vitam degere,
AEsopus nobis hoc exemplum prodidit.

* i
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Tumens inani Graculus supèrbia,

Pennas, Pavoni quae deciderant, sustulít,
Seque exoniavit: deindè contemnens suos,
Inimiscuit se Pavonum formoso sreai ;O D

lUi impudenli pennas eripiunt avi,
Fugantque rostris. Malè mulctatus Graculus
Redire mcerens cœpit ad proprium genus ;
A quo repulsus Iristem susiinuit notani.
■Tum quidam ex illis quos priiïs despexerat;
Contcntüs nostris si fuisses sedibus,
Et quod natura dederat voluisses pati;
Nec illam expertus esses contumeliara,
ííec banc repulsam tua sentiret calamitas.

Phèdre, Liv. i, Fal>, 5.

LE GEAI PARÉ DES PLUMES DU PAON.

XJ N Paon muoit; un Geai prit son plumage :
Puis après se l'accommoda :

Puis parmi d'autres Paons tout fier se panada,
Croyant être un beau personnage.

Quelqu'un le réconnut : il se vit bafoué.
Berné, sifflé, n'ioqué, joué,

Et par messieuts les Paons plumé d'étrange sorte :
Même vers ses pareils s'étant réfugié ,

il fut par eux mis à la porte.
R est assez de Geais à deux pkds comme lui,
Qui se parent souvent des dépouillesd'asitrni,

Et que l'on nomme plagiaires.
Je m'en tais, et ne veux leur cauSer nul ennui :

Ce ne sont pas là mes affaires.
Lafontaime , LiV. /F", Fab.



EN TROIS LANGUES LIV. I. ÏÍ

IV. KTiiN KPEAS OEPiIN.

JCyîin ^pécíl; çepwv nazap-hv $iéSocive' S'saaap.ï-
voç îè T^y éavzoü (jKtxv èm zoO vSoczoî , únéXcc-
êev ízípov wva eîvxi y,pixi; y,xzé-)^ovzx' y,ai ¿(feií
zo t'iiov, Sipp-nae zo éyeívov Ixëeïv' xTZiUXiaz êh
«p.çoTepa. TÒ p.kv oùv oùz. riv' o yxzzv/j.y ,
î>m ZOV pSVp.XZOÇ )tOÍT£(7ÚpíTO.

'0 Aoyo; TTpòí xvSpx TtleovéyizyiV eùxxipoç.

CANIS JNATANS.

Avidum sua sœpè deludit ai>iditas,
Amittit mérito proprium qui alienum appétit.
Canis per ílumeu carnem dum ferret natans,
Limpliarum in spécule vidit simulacrum suum,
Aliamque prœdam at alio ferri putans,
Eripere voluit : verùm decepta aviditas,
Et, quem tenebat ore , dimisit cibum,
Neo quem petebat adeò potuit attingere.

Phíube, Liv. /, Fab, 4-

LE CHIEN QUI LACHE SA PROIE POUR
L'OMBRE.

Chacun se trompe ici bas :
On voit courir après l'ombre
Tant de fous, qu'on n'en sait pas,
La plupart du temps, le nombre.
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Au Chien dont parle Esope , il faut les renvoyer.
Ce Chien voyant sa proie en l'eau représentée,
La quitta pour l'image, et pensa se noyer :
La rivière devint tout d'un coup agitée ;

A toute peine il regagna les bords,
El n'eut ni l'ombre, ni le corps.

Lafontaink , ZiV. VI, Fab. 17,

V. AEÍXN KAI 0N02 KAI AAnnHS.

í\eíin xai "Ovoç xai AXfim? xoivtùxiav mt-

mápevot, é^-ñ^Sov Tcpò; dypav. ITo/lXijç oùv S'ïípaç
auAAr;(jp9£Í(T>)ç , Ttpoaéra'^ev 0 Aéa>v tw ''Ovw èie-
^eïv aùrotç. O de rpeïç ¡j.spi'daç TToiriaapLevoç ix
tmv £(7o)v ixlé^aaQai toíitovç npovzpénero. Kai
0 Asmv SupwSstç TÒv "Ovov xazéífxysv. Eíxa xp
'Alànsxi p-spí^eiv èxsTíevaev' 'H • 0 sl<; piíav pe-
pííat návTa aaipsútjacra , iavrri ^¡ipayú zc xazé·'
Xinsv. Kai ó Aicov TTpòç aiz-nv, zíc, oc, w ^el-
zlazr, j diaipeïv oü'xwç èdídcc^ev ; rj d eímv, xoü
"Ovou (TUpçopà.

'O p.û9oi dnloï, oxí (jcoíppovtupot yívovzai xotç
«vSpwAoiç, xà xoóv ■Kelai dvazuy^p.az(x.

LEO, ASINUS Eï VULPES.

Inita societate Asinus et Leo ac Vulpes,
Venatum ière ; quùmque prueda jam multa
Facta esset, atque hanc tres Asellus in partes
Dividere jussus, ex bono esset atque aequo
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Partitus, ira Leo superL·iis exarsit ;

MtserunK[Ue divisorera atrociter sanè
Doli inali atque iniquilalisacciisans,
Discerpium, hianti condiciit vorax alvo.
Rictu cruento deindè versus ad Vulpein,
Ut faceret saquas sedulò innuit partes.
Ea fermé ab un.à parte cuneta secrevit
Leoni : ab alterà id sibi quod à tantà
Pauxillulùin detractione restabat.
Turn gestions Leo, undè,ait, soror Vulpes,
Es dividendo taux erudita communi.^
Asini calamitas, exitusque lugubris
Me fecit, inquit illa, jure, consultam.
Aliena sunt pericia cautio nostra.

Faerne , Liv. Fah. 3

LE LION, L'ANE ET LE RENARD.

UN Lion ayant pris quelques bêtes sauvages,
Aidé de l'Ane et du Renard,

Dit au premier d'en faire les partages.
Cet animal simple et sans art

En fit trois parts avec tant de justesse,
Qu'on n'eût su laquelle choisir;
Scrupuleuse délicatesse.
Qui ne fit nullement plaisir

Au superbe Lion, prince fort colérique.
Il étrangla l'équitable Baudet

Sans forme de procès. Malheur à tout sujet
Qui lui ressemble et n'est pas politique.
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Sire Lion après ce châtiment
Fit au Renard pareil commandement.

Il obéit : mais le compère,
Courtisan plus adroit, sut se tirer d'affaire,

Se réservant très-mince portion.
Qui t'a donné tant de prudence,
Demanda messire Lion ?

Je sais depuis long-temps de certaine science
Que tout vous appartient, dit l'hôte des terriers.

Et j'ai frémi de l'ignorance
Du Baudet, justement par vous mis en quartiers.
Prétendez-vous des Rois gagner la bienveillance?

Flattez-les, accordez-leur tout :
C'est le moyen d'être à leur goût.

Richer , Liv. II, Fab. lo.

VI. AEUN KAI ONArPOS.

©HPAS èÔ)7pEUov Aéwv ¡tal "Ovajpoi' à ftèv
Aéwv , êià Tï7ç duvâfxewç , ó dè 'Ovaypoç di¿
tñ? Tioal ra^ÚTriTa. 'Etoí ds çwà Tivà ès/ipeunav,
l Aéc/)v pEpt^Ei ¡tai rtSnffi tài; ptotpa:;. p.èy
¡xíav , eiTtev tiç TtpwTôç , (¡arytlsiiç yàp
eifjLi, T)7V dè Ssuzépav wç è'( ïaou y.otvwvwv. 'H
dè zpÍTfí ptoïpa «um , y.aMv p.iya not Trotvinet ,
St p.ri éSéXrií (fvyüv.

"Ozt xáXov éautiy pterpeiv iv Ttant ¡taza z'Á¡f
caMzoü înxùv , ¡tal ôvvazwépotç éavzòv ¡xn nuv-
«TTTEiv fxnds noivùn/elu.
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VACCA , CAPELLA , OVIS ET LEO.

Poíentíoris societatemJiige.

DNquAM est fîdelis cum potente societas.
Testatur heec fabella propositum nieum.

Vacca et Capella, et patiens Ovis injuriae,
Socii fuêre ciini Leone in sallibus.
Hi quùin cepissent Cervum vasti corporis,
Sic est locutus, parlibus factis, Leo :

Ego primam tollo, nominor quia Leo ;
Secundam, quia sura fortis, tfibuetis rnihi :
Turn, quia plus valeo, me sequetur tertia:
Malè adlicietur si quis quarlam tetigerit.
Sic totam prœdain sola improbitas abstulit.

Phèdue, Liv. /, Fab. 5.

LA GÉNISSE, LA CHÈVRE ET LA BREBIS
EN SOCIÉTÉ AVEC LE LION.

La Génisse, la Cbcvre et leur sœur la Brebis,
Avec un fier Lion

, seigneur du voisinage,
Firent société , dit-on , au temps jadis,
El mirent en commun le gain ei le dommage.
Dans les lacs de la Cbèvre un cerCse trouva pris.
Vers ses associés aussi té t elle envoie.
Eux venus, le Lion par ses ongles compta.
Et dit : Nous sommes quatre à partager la proie.Puis eu autant de parts le cerf il dépeça,



l6 ÉSOPE
Prit pour lui la première en qualité de Sire ;
Elle doit être à moi, dit-il ; et la raison,

C'est que je m'appelle Lion :
A cela l'on n'a rien à dire.

La seconde, par droit, me doit éclioir encor :
Ce droit, vous le savez, c'est le droit du plus fort.
Comme le plus vaillant, je prétends la troisième,
oi quelqu'une de vous touche à la quatrième,

Je l'étranglerai tout d'abord.
Lafontaiîîe , Liv. /, Fab. 6.

VII. EATPAXOI.

TAMOIS â'pj^atpov (Bátpaj^oí TOÜ 'HXtoU)
Kat Tiç TTpòç aÙToùç sînsv' w Ssilèv yévoç
Et yàp fidvixç Tpepoipsv avyàç 'HXt'oU,
Ttç , sïye zsxvctítJciE , rovzoy ¡iacazánei.

Hphç zoiiç, sîTi iSlx jSAaé'p dyvcttaixç, yxipovzxi;.

RANiE AD SOLEM.

Improborum improba sóbales.
"ViciNi furis celebres -vidit nuptias
AEsopus, et continuó narrare incipit.

Uxorem quondam Solquùm vellet ducere,
Clamorem Ranse sustulêre ad sidera.
Convicio permotus quœrit Jupiter
Causam querelse : quœdam lùm stagni incola r ^ ^
Nuuc, inquit, omnes unus exuritlacus, . i
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Cogilque miseras aridâ sede emori :
Quidnam futurum est si creârit liberos ?

Phídre , Liv- /, Fab. 6.

LE SOLEIL ET LES GRENOUILLES.

A.UX noces d'un tyran tout le peuple en liesse
Noyoit son souci dans les pots.

Esope seul trouvoit que les gens étoient sots
De témoigner tant d'allégresse.

Le Soleil, disoit-il, eut dessein autrefois
De songer à l'hymenée ;

Aussitôt on oxiit, d'une commune voix,
Se plaindre de leur destinée
Les citoyennes des étangs.

Que ferons-nous, s'il lui vient des enfants.
Dirent-elles au Sort? un seul Soleil à peine

Se peut souffrir; une demi-douzaine
Mettra la mer à sec et tous ses habitants.
Adieu joncs et marais : notre race est détruite :

Bientôt on la verra réduite
A l'eau du Styx. Pour un pauvre animal,

Grenouilles , à mon sens, ne raisonnoient pas mal.
Lafontaine , Liv. FI., Fab. 12.

SOL ET RANAE,

I\.ANAE paludis incolœ, ambiguum genu9
Limoque cretum, res in immensum suas
Favóre Solis auxerant : et jam boves,
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Vicina circùni quas londebant gramina,
Ipsasque ripis pepulerant meta feras.
Quin se profundo credere ansae gurgiti,
Facto, siluros atque ihynnos agmine,
Et provocarant saepè et saepè vicerant.
Hinc fastus illas cepit et supèrbia, ^
Majusque crimen, gratiarum oblivio.
Patroni Solis inyidere gloriae
Ingrata gens occcepit, aclivenlibus
Oculis tueri mundo adoratum jubar,
Nec se proiervis abstinent convitiis :
!Nam sive ad Indi liiiora obvertit ròtas,
Equos Ibero sive lavit üumine,
Sive arduam Leonis ascendit domum
Lunseve radiis cor&ua offudit suis ;
Ranœ coaxant, et clamore incondite
Queruntux omnia perdère : ultrices siuinl
Minantur iràs, ni stët iifimotus Polo.
Pergenti terras flammeo non segniùs
Lustrare curru, perfidse tentant viam '
Obstruere. Fundo ab imo, ceenosos lacns,
Ulvasque putres et solo resides aquas,
Pedibus petulcis commovent : Coeli vapor
Consurgit ater et diem caligine >
Turbat serenum. Risit astrorumparens,
Et ista.vestru'm tela recident in caput
Procaces, inquit ; besfiae. Ergo colligit
Quos dissiparat radios ; inque fulmina
Nigros vapores, inque densam grandinem
Momento vertit, et miseras tristi opprimit
Ranas procellâ. Frustrà juncis corpora
Ccrtant opacis tegere ; frustrà sub luto
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Defossas, sperant publicse stragi eripi.
.Sol rápidas haurit cuneta, et ipsas ignibus
Absumit uiidas. Ranœ semiiistœ crêpant,
Milvisque et Corvis dulce prsebent pabulum
Quarum una fertur cœteris consultior
DLxisse moriens; jure poenam exsolvimus,
Quœ pro benefactis sola reddidimus mala.

At vos, nepotes , discite vereri Deos.
COHMIRE , PaZ». 26.

LE SOLEIL ET LES GRENOUILLES.

Les filles du limon tiroient du roi des Astres
Assistance et protection ;

Guerre, ni pauvreté, ni semblables désastres,
Ne pouvoienl approcher de cette nation,
Elle faisoit valoir en cent lieux son empire.
Les reines des étangs, Grenouilles, veux-je dire,

■ ( Car que coûte-t-il d'appeler
Les choses par noms bonorábles ? )

Contre leur bienfaiteur osèrent cabaler,
Et devinrent insupportables.

L'imprudence, l'orgueil, et l'oubli des biénfaiis.
Enfants de la bonne fortune,

Tirent bientôt crier cette troupe importune ;
On ne pouvoit dormir en paix.

Si l'on eût cru leur murmure,
EUes anroient, par leurs cris,
Soulevé grands et petits
Contre l'œil de la Nature.

Le Soleil, à leur dire, aîloit tout consumer;
Il falloit promptement s'armer,
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Et lever des troupes puissantes.
Aussitôt qu'il faisoii un pas,

Ambassades croassantes

Alloientdans tous les Etats.
A les ouïr, tout le jnonde ,

Toute la machine ronde,
liuuloit sur les intérêts
De ([uatrc méclianls marais.
Cette plainte téméraire
Dure toujours; et pourtant
Grenouilles devroient se taire,
Et ne murmurer pas tant :
Car si le Soleil se pique
ïl le leur fera sentir.
La Uépubliqiie aquatique
l'ourroit bien s'en repentir.

Laî-ontaine, Z,/V. A'//, Fah. a4-

V I I I. A A U n II S.

AaiuiH3 £t; otxi'av ¿XOoùea UTtoxpiToO ,
fxaora tôm/ aiitoû exeuwv îtspîuvwpivyi , sips
xaci xi(p«A):v pioppoL·xsiou sitjtuwi xaTsexsuaep.^-
vr.v. "llv x«i «vaXaÉ'oùira r«ï; ttfTi, w
uta xetfalii, xai eyxétfalov oùx ¿x't.

0 ptOOoî TTpi; áívípat psyaXoTrpsffsti; pièv tw
(joyart, xará íè xi¡v «Aoyt'aTOUi.
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VULPES AD PERSONAM TRAGICAM.

Slultorum honor inglorius.
Pebsonam tragicam forlò Vulpes viderai.
O quanta species, inquit, cerebrum non Iiabet !

Hoc illis dictum est, qnibus lionorcm et gloviam
Fortuna Iribuit, sensum communem abslulit.

Pnimu;, iJitV. /, Fab. 7.

VDLPES ET LARVA.

IWisii ingressa domum Vulpes, dum singula rermu
Viseruli studio seenie instrumenta revolvit,
Formosi Larvam siniulaerum reperil oris,
Inquc luanus suiuens, animoque et liimine luslrans.
O quàni insigne capul, specie dixit, boneslâ!
Setf ralionis inops , eassocpiu inlormu cerelu'o,

Sordel houosfonuto, nisi ciii snpienl.ia juncia est.
FAKiiNK , Liv. l, Fab, y,

LE RENARD ET LE BUSTE.

rAF.s grands,pourla pluj)aiT, sontmas(|ueH de llicàlrej
Leur apparence impose au vulgaire iilolàlre.
L'Ane n'en sait juger <pu^ par e(! qu'il en voit.
Lu Itenard au conlrairo à l'ond les evamine,
Les tourne du tout sens; et (piaml il s'aperçoit,

(¿UU leur luit u'est que bonuoiuino,
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Il leur applique un mot qu'un Buste de héros

Lui fit dire fort à propos.
C'étoit un Buste creux et plus grand que nature.
Le Renard en louant l'effort de la sculpture :
<( Belle téte, dit-il, mais de cervelle point. »

Combien de grands seigneurs sont Bustes en ce point!
Lafontaine , Liv. IK, Fob. 14.

IX. AYK02 KAI rEPANOZ.

A.YKor Xatpw ¿!7T£ov èmn^yii' é §k Tsçxxvcù
ptuSov Tzcxpé^eiv eïmv , et tw aùnç
êïïiSixXovatz , to ò1tt0üv £x toû actipoû «ùtoû
èxSâlot. 'H §i TOUT èxSíx)iOÜ(7« , êoXiyoâ'ipoi;
oÚCTa, TÒV pttjTÒv ¿TO^íÍTei. "OffTíç yeXcéaxç, xal
rovç ¿êdvvaç j àpxeï uot piuSò;, sfn , toüto
xai (jlo'vov, oze èx Aíxom azóp.azoç xai òdo'yTCOV
i'^yjpsi xápav (7Ù)av [xriSev naSovaav.

O püSoç Ttpòs àv$paç , oi' Zíveç «ttÒ xtv§vvcv
SiaaMdsvré'ç-, roTç evepyézatí zoiavzaç «Ttovepouai
XápJTaí.

LUPUS ET CRUS.

Malos tueri haud tutum,

^^Tji pretium meriti ah improbis desiderat,
Bis peccat: pripiùm, quoniam indignos adjùvat;
Impune ahire deindè quia non potest.
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Os clevoraluni fauce quùm haereret Lupi,
Magno dolore victus, cœpit singulos
Inlicere pretio , ut illud exlralierent maUim.
Tandem persuasa est jurejurando Gruis;
Gulseque credens colli longitudinem,
Periculosam fecit medicinam Lupo.
Pro quo quùm pactum flagitaret prasmium,
ingrata es, inquit, ore quae nostro caput
Incólume abstuleris, et mercedem postulas.

Phèdre , Liv. I, Fab. 8.

LE LOUP ET LA CIGOGNE.

Les Loups mangent gloutonnement.
Un Loup donc étant de frairie,
Se pressa, dit-on, tellement,
Qu'il en pensa perdre la vie.

Un os lui demeura bien avant au gosier.
De bonlieur pour ce Loup, qui ne pouvoit crier,

Près de là passe une Cicogne.
Il lui fait signe", elle accourt.

Voilà l'opératrice aussitôt en besogne.
Elle retira l'os : puis pour un si bon tour

Elle demanda son salaire.
Votre salaire ! dit le Loup :
Vous riez, ma bonne commère !

Quoi ! Ce n'est pas encor beaucoup
D'avoir de inon gosier retiré votre cou?

Allez, vous êtes une ingrate,
Ne tombez jamais spus ma patte.

Lafobtaike , Liv. m, Fab. g
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X. AEÍIN KAI ONOS.

A-EON xai "Ovos xoívwvíav S'éfjtEvoi è^^lBov èni
^ripav' ysvofiévfùv $s aùzûtv xazx zc anyilxiav
ev ci) aîyîç âypixi , ó ¡xeu Asoov 7:pò tou ffzopu'ov
ozàç, i^ioúaxç zàç aíyaç ffuveXcéjji^avsv. O 5È
"Ovos è'víov zlaeXBùw êvr'ilxzo aÙTats, xai cbyxâTo
sxçoé'eïv jSouXo'f/evos. Toû iè Aeovros Tas tAîi-
CTTas au)\Xa§o'vTos , l^sAScòv sxetvos £7;uv5áv£TO
«ÙToû , £t yevvaiu>i vyuiviaazo, xai Tas afyas
£?£Îic<)^£V. O Í£ StTZSV , xXX sl· ïsBi ôzi xàyò)
«v (7£ èifoêinBrjv, eî ¡x·^ sïSeiv as "Ovov è'vTa.

OûTCOSî oi irapà tocs eî^oaiv àAaÇoV£Uo'pc£VOi,
eixoTCris yiXcxizcx £Cft}iOxávou<7ív.

ASINUS ET LEO VENANTES.

Ridicula in imbelle virlutis oslenttitio,

"V^iRTUTis expers verbis jactans gloriam,
Ignotos Mlit, notis est derisui.

Venari Asello comité quùm vellet Leo,
Coniexit illum frútice, et admonuit simul,
Ut insuelâ voce terreret feras,
Fugientesipse exciperet. Hic aurilulus,
Clamorem subitum tollit totis viribus,
Novoque turbal bestias miraculo;
Quae dùm paventes, exiius notos petunt,
Leouis aOiciuntur horrendo ímpetu.
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Qui postquàm cœde fessiis est, Asinum evoCat,-- = 'Jubetque vocem premere. Tune ille insolens:Qualis -videtur tibi opera lisec vocis meœ.^Insignis, inquit, sic, ut nisi iiossem tuumAnimum genusque, simili fuissem in metu.

Phèdre
, Liv. 1, Fab, n.

LE LION ET L'ANE CHASSANT.
Le Roi des animaux se mit un jour en têteDe giboyer. II célébroit sa fête.Le gibier du Lion, ce ne sont point moineaux,Mais beaux et bons sangbers, daims et cerfs bons etPour réussir dans cette affaire, [beaux.Il se servit du ministère

De l'Ane, à la voix de Stentor.L'Ane à messer Lion fit office de cor.Le Lion le posta, le couvrit de ramée,Lui commanda de braire, assui-é qu'à ce sonLes moins intimidés fuiroient de leur maison.Leur troupe n'étoit pas encore accoutuméeA la tempête de sa voix :L'air en retentissoit d'un bruit épouvantable ;La frayeur saisissoit les hôtes de ces bois;Tous fuyoient, tous tomboien t au piège inévitableOù les attendoit le Lion.N'ai-je pas bien servi dans cette occasion 7Dit l'Ane en se donnant tout l'honneur de la chasse.Oui, reprit le Lion, c'est bravement crié.Si je-ne connoissois la personne et ta race,J'tiu serois moi-même effrayé.
a
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L'Ano, s'il eût osé, se Cùt misen colère,
Encor qu'on le raillât avec juste raison ;
Car qui ¡«lurroit soull'rir nu Ane ianfaron ?

Ce n'est pas là leur caractère.
LafonTAIME, Liu. Il, Fab, 19.

XI. E A A 4' O 2.

EAA'l·oï 5n{t/î(T«i; ¿rvt m.yr,v 7¡10¡v iJtèv 5î
ixurov ay.iàv , toÙî ¡xèv ¿[a¿¡a^£to , di;
AsetoÙî xxi «tSîvsÎ; ovt«î' t« is xépx'.a «u-
TOÜ è;tf,vei, o); p-iyiizx xal vip.f,xn' pi¿iT'o TTiotv,
x\)VY)yo\> xaTûtXaêovTOi ï|ïuysv. "Erti tto^ùw iî
to'eov SpxfMV xxl eli {iXv;u ènSxi, toiî xipxTtv
í|AEX«XÍÍi; è9ip£Ù9'.' ^9*7 iî » pàraioç è/fî),
£{ ijt psv Twv Eoiwv èî(À)9r,v, ot^ ¿ix$U(¡>(¡p.r,v, ¿x
it Twv xepxwv np'JíioSrv, t?; èx(j!yj^o')p.>3V,

EAA'I'·.'Ï KAI AE"W.
EaA'IiOï ii'ijítt av<jy^sOíÏ7x TX^xpsyivcifo, snl xivx
myriv' tjl'mtx is, wç iOtxaxxn txv íauiijí; axiòív.
xxxà Tc;ü uiaíTo; , seí psv tcÍí itípacriv nyeíX-
XsTO, ópw^ce tí (liytQoi xai sei
is Ttiii mxi uao'ipa iij;^OsTü,, w; íiSisyjTi ouai
xxi auOivt/nv. Ert is «útí» itovooupeVn;, Aíotv
íEicpavtií sitwxtw fíúrr.v, hoíxsíw ei» c^uyriv rpa-
EtÍT«, X«Tá TÒ EoXÙ «ÙTOÙ Ep'ítÍXS. '/¿jJ
t^aíipoü iv xoii Tcoai, Xs'ovtwv oi sv xxpSíx. M^·'
^pt [aÍv oÒv ij^iAòv ííy tí Eciítiv, «5 piv npoOéouca



EN TROIS LA.NGUES. LIV. t. 57iteaci^ETO. 'EtteiÎ»? 5s èyévexo xarà úXwJyj tô'tioi/
nvixxvxa cjuvéën, twv jtepaÎTWv ¿piTtAaxe'v-TWV TOÏi xXctÎoiÇ , p.>7 5ÚVOC(JO¡XI Tps'x^SlV , XCCKEltySavilir,(fO^vcci' p-sWoutjix 5è àveipsiaOexi ïfn nphqétxurr.v' Asílala ïyutys , mii è<f wv p.kv ñp-nv■npo(j5o0r¡asa0ai, ú;rc) toÚtwv è'jutl^épYiv' oí; 5ícr<fo5pà èusmíOr.v, vito toútwv ànu>lópY,v.

OÍTW RoXXaxiî ¿v xtvíúvoí;, oí p'ev vtxq'kxiuTíiv çíX.oiv ao>ñpei ylvovrai' oí í¿ aytíípa ¿(v-TrtaTEoOsvrs; rcpoiío'rat.

CEnVUS C0KJNÍ13US IMl'EDITUS.
Uo'/issitiu/in <iœ/>c t/uod contunuuiur.

Tjaudati* titilioiM ijiiir ooiilompsorisSn'|ií' iiiviMiiri, liivc oxorit niirnuio.
All IbiítL·iii Corvas,quùiu bibissui, realilit,El. ill iiipioro viilil olligioiii siinni.

lili li Am ramosn niinilis lanilal unriina,Cranim(|iu! iiiiuiain loiiiiilalom viliijwrat,VonaiilAiii .siiliilA vociiiii.s ouiiterriliis,IVr caiii|)iiiu liigoro oo'pii, oi vursa lovi
Caiifs olusil. iSylva liiiii oM'ojiil It riim,In ipiA, roLoiilis iiiipoiiilii.s ooriiibiis,Eaoorari oœpit iiiorsiliiissirvisraiimii.
Tuno inorion.s, vocom liano odiili.ssoilioilur:O lilt) iiilbiicom, (|iii mmo doiiiiim inloliigo,Utilla milii prol'iiorinl, ipnr ilrspoxcraiii,El ipio) luuJuruui, ipiaiiiiiin iiiiTùa lialiuoniit!

riiÈiiuit, Liv, /, l'aò, 13.
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LE CERF SE VOTANT DANS L'EAU.

Dans le crystal d'une fontaine
Un Cerf se mirant autrefois
Louoit la beauté de son bois,
Et ne pouvoit qu'avecque peine
Souffrir ses Jambes de fuseaux,

Dont il voy oit l'objet se perdre dans les eaux.
Quelle proportion de mes pieds à ma tête !
Disoit~il en voyant leur ombre avec douleur :
Des taillis les plus hauts mon front atteint le faîte :

Mes pieds ne me font point d'honneur.
Tout en parlant de la sorte,
Un limier le fait partir.
Il lâche à se garantir ;
Dans les forêts il s'emporte :

Son bois, dommageable ornement.
L'arrêtant à chaque moment,
Nuit à l'office que lui rendent
Ses pieds, de qui ses jours dépendent.

Il se dédit alors, et maudit les présents
Que le ciel lui fait tous les ans.

Nous faisons, cas du beau, nous méprisons l'utile ;
Et le beau souvent nous détruit.

Ce Cerf blâme ses pieds qui le rendent agile :
Il estime un bois qui lui nuit.

LiroNTAiifE, Liv, y~I, Fab, g.
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XII. AAanHS KAI KOPAS.

K.OPAS îcpsaç «pTtâffaç èni zi'uoç SévSpou èxàSi-
trev. 'AAwTirj^ ds toítov SeaaapievD ]3ouXop.év/i Sèxal rov xpeàç œpRaffai , (Jxâcrx §s èiíxivei aù-
Tov wç evixeyéûri te xai xxlbv , Xe'yoUCTa: Jtat ott
Ttpe'TTEi piáXíaTa aùràv twv ¿pvécúv ^aaiXeúeiv.
Kaí TOÜTO TràvTWç «v ysvotTO si yuvw sTksv. 'OÍÈ jSaAwy TÒ /pe'aç , ¡ísyalx h.pxysv. 'Eneívnè's TrpoffípaptoOaa Ecpy), w xo'pa^ et y.at (ppsvaçef/eç , oùièv sèswsv aoi siç to ^xcilsústv.

"Otí où lîet Tivà ùttô tô)v KoXctKWv èTSxipsaSxc.

AUTRE.

Til yjpaxi TÒ &>5papta Tupà? wv , nai Iv p.E-
TEwpp) çps'pwv èxà9r,xo' ièoûax ès otAcúñv;^, airáTi!
TrepteyoffTEi tòv xo'pizKof Tt TctÙTa , Isyovax ,
fi£Tpío'r/¡Ti ¡J.SV é xopx^ èisvnvoy^sv ccôptaToç* y^póixvès (pepetç, t>7 twv opvtÔwv rrysp-ovia TSpovyoyaaV
El Ùe çü)v>9 Hapyîw aTixaxv Tnv x&v èpvi-Bm àpxTiV. XaÛTa ùs eînev irpòç otïrar/iv. 'OÙe U7t«;)^9£tç tòv Tupòv sxSxXüiv, xvsxpxys ¡xs-
yiazov, (pwvfli; smèsi^iv xy¡v xcpxíps(jiv tïoióív toü3i:pap.a:To;. 'H íe XaSoOtra:' Î>t<jvù ptîv, (hxópx^,EIRSV , 7Ip0CT>5v* ó ùè VOÙÇ E'NtXe'XotTTEV.

ExBpoïç ■KSiBxpxè'v, ùnoffrmp xr,v ^làêw.
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VULPES Eï CORVUS.

Laiidatorc nihil insidiosius.

se laudari gaudet verbis subdolis,
Fcré dat pœnas turpi poenileiiliá.

Quùm de fenestra Corviis rapliiin caseum
Comesse veilei, cclsâ résidons arbore,
Hunevidit Vtilpes, deinde sic cœpit loqtii :
O qui luarum , Corve , pennaruin est nitor!
Qiianlùui decoris corpore et vultn goris!
Si voceni baberos, nulla prior alesIbrot.
Al ille slultus, dùni vuit voccm osleudere,
Einisil ore cascum , cpiein colcriter
Dolosa Vulpcsavidis rapuit dontibus.
Tuno denniin ingeinuil Corvi doccplns stupor.

Hac rcprobalur quantum ingonium valet j
Virlule semper prccvalel saj)ientia.

PiiÈdee , ¿íV./, i3

Oeu tacilus pasci, si possel Corvus , baberet
Plus dapis, olrixffi mulló minus, invidiscqnc.

Horace , Lih. /, Epil, 17

LE RENARD ET LE CORBEAU.

IVIaítre Corbeau, surtin arbre percbé,
l'enoil en son bi'c un l'roinagc.

Maille Benard, par l'odeur alléclié,
Lui linl à-peu-pi'ès ce langage ;
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Hi'! bon jour, monsieur du Corbeau!

Que vous êtes joli ! <]iie vous me scmblez beau !
Sans ineniir, si votre ramage
Se rapporte à votre plumage.

Vous êtes le pbénix des hôtes de ces bois.
A ces mots, le Corbe;iu ne se sent pas de joie;

Et, pour montrer sa belle voix,
Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie.
Le Renai'd s'en saisit, el dit: Mon bon Monsieur,

Apprenez que tout ilalteur
Vit aux dépens de celui qui l'écoute :

Cette leçon vaut bien un fromage, sans doute.
Le Corbeau, honteux et confus,

Jura , mais un peu tard, qu'on ne l'y prendroilplus;
Lafontaine , Liv. /, Fab. 2.

XIJ]. kïnez aimatïovzai.

Ktnez xtutííttoüffai d)ç èOsdijoivzo ev rivt tto-
rctwïi (òúpicei (3ps)(onéva:ç' ¡xy, $vvá¡xsvc(i aôrwv
è'fiy.é'jOai , avvéOevz'j àXXjiAoïç, ônotç Ttpwfov zo
tííwp èxTtiWtv, xai eiO' oÎJZ(x>ç èni zài (2vpcrc«;
TZacpayevMvzûii. XvvéSr, ds «ùzaï<; Ttioùuaiç Tvpd-
zepov ùiappayyjvai, y] zCiv ¡¡uprjô)v èyiy.éaôat.

IToXXoi 5i èXnidac xspiouç èntacpaXovi; , p.ó-
X0OU5 vífiazáp-svoi ipôavouai ■Kpmov xazxvaXiQxó'
p.evoi.
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CANES FAMÈLIC I.

Stultitia plerumque exitio est.

iStultdm consilium non modo effectu caret,
Sed ad perniciem cpioque mortales devocat.

Corium depressura in fluvio viderunt canes:
Id ul comesse exlraclum possent faciliùs,
Aquam cœpêre Libere ; sed rupii priés
Periêre , quàm quod petiêrant, conlingerent.

Phèdre, Liv. I, Fab. 20.

LES CHIENS AFFAMÉS.

D es Chiens passant près d'un ruisseau,
Aperçurent au fond de l'onde transparente

Un cuir de bœuf. Leur faim étoit pressante :
C'étoit, leur sembloil-il, un très friand morceau.
Ils l'avaloient des yeux : légère nourriture :

On fait des yeux un fort maigre repas;
Mais comment s'en saisir? voilà leur embarras.

Dans une telle conjoncture,
Nos Chiens tinrent chapitre, et Monsieur leur doyen
Opinant le premier, dit : Voulez-vous me croire.

Compagnons? nous n'avons qu'à boire
Toute cette eau, c'est là le vrai moyen.

L'avis du grave personnage
Fut suivi d'un commun suffrage.
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Ils se mettent à boire, et font un tel effort.

Que sans avoir reconnu leur sottise,
Ces buveurs d'eau crèvent tous sur le bord ;
Digne succès d'une folle entreprise.

Richer
, Liv. VI, Fah. i3.

LES DEUX CHIENS ET L'ANE MORT.

Ijes vertus devroient être sœurs,
Ainsi que les vices sont frères :

Dès que l'un de ceux-ci s'empare de nos cœurs,
Tous viennent à la file, il ne s'en manque guères j

J'entends de ceux qui, n'étant pas contraires,
Peuvent loger sous même toit.

A l'égard des vertus, rarement on les voit
Toutes en un sujet éminemment placées
Se tenir par la main sans être dispersées.
L'un est vaillant, mais prompt: l'autre est prudent,

[ mais froid.
Parmi les animaux, le Cbien se pique d'être

Soigneux, et fidèle à son maître ;
Mais il est sot, il est gourmand :

Témoins ces deux Mâtins qui, dans l'éloignement,
Virent un Ane mort qui flottoit sur les ondes.
Le vent de plus en plus l'éloignoit de nos Chiens.
Ami, dit l'un, tes yeux sont meilleurs que les miens.
Porte un peu tes regards sur ces plaines profondes,
J'y crois voir quelque chose ; est-ce un bœuf,un cheval.^

Hé ! qu'importe quel animal ?
* 2
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Dit l'un de ces Mâtins : voilà toujours curée.
Le point est de l'avoir : car le trajet est grand ;
Et de plus il nous faut nager contre le vent.
Buvons toute cette eau ; notre gorge altérée
En viendra bien à bout : ce corps demeurera

Bientôt à sec, et ce sera
Provision pour la semaine.

Voilà mes Cliieus à boire : ils perdirent l'baleine ,
Et puis la vie : ils firent tant
Qu'on les vit crever à l'instant.

L'homme est ainsi bâti : quand un sujet l'enflamme ,

L'impossibilité disparoît à son ame.
Combien fait-il de voeux ! Combien perd-il de pas !
S'outrant pour acquérir des biens ou de la gloire.

Si j'arrondissois mes Etats !
Si je pouvois remplir mes coffres de ducats!
Si j'apprenois l'hébreu, les sciences, l'histoire !

Tout cela c'est la mer à boire :

Mais rien à l'homme ne suffit.
Pour fournir aux projets que forme un seul esprit.
Il faudroit quatre corps ; encor, loin d'y suffire,
A mi-cbemin je crois que tous demeurcroient.
Quatre Mathusalem bout-à-bout ne pourroient

Mettre à fin ce qu'un seul desire.
LxFONTArNE, Liv. VIH. Fab. aS.

XIV. BOTS KAI 4>PTNÒS.

CD PTNOY yévvr,i).oi ouveTràrr/OS Boùç Ttt'vwv.
'EX$oüa« «ùfo'as, où ttapñv yàp , >? pLyjrop ,
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ÎTiXpà Z&V àSsXtfthv , 7Ï0Ù 7C0T '/¡V ê~s^iôz£c. Ti-
Bvy.y.s, p-'^repî etnov , apti TTpò zf¡c, wpa:;. HASe
yàp 7ra/i(JT0V zszpixnovv, úip' où y,eizcci
p.o(7,xy9dç,. 'H (fpùvoi -ripmx (p-ja&s exvzriv ,
eî TOtoüroy rjv oy/M z'o Çwov. Oí òk , návou ,

P^>7 TTotoü, p.r,zep- Bxaaov asxvzr,v , eínov , £h
p.éi7av p'/î'^Eiç, V zy,v èyúvov TVotoTT/Ta: ¡up-yarj.

"Ozt émxíváuvov zoiç élázzouai 'nxpxzeíveaSxt
z<¿i p.íiQoaiv..

RANA RUPTA ET EOS.

Fortiores ne tentes cemulari.

Inops poteiitem dúm vnlt imitavi, perit.
In pralo (jiiodam Rana conspexil Bovem,

Et lacla invidiâ tantsp raagniludinis,
Rug'osani inllavit pellem ; tiini natos suos

Interroga vil, an Rove esset latior?
lili negârunt. Rursùs intendit culem
Majore nisu, et simili qnaîsirit modo,
Qnis major esset.' illi dixerunt: Bovein.
Novissimè indignata , dùm vult validiùs
Inflare sese, rupto jaciiit corpore.

PaÈDKE, Liv. /, Fah. 24-
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LA GRENOUILLE QUI VEUT SE FAIRE
AUSSI GROSSE QUE LE BŒUF.

UNE Grenouille vit un Boeuf
Qui lui sembla de belle taille.

Elle, qui n'étoil pas grosse eu tout comme un oeuf,
Envieuse, s'étend, et s'enfle, et se travaille,

Pour égaler.l'animal en grosseur;
Disant: Regardez-ltien, ma soeur,

Est-ee assezDites moi, n'y suis-je point encore?
—INenuy.—M'y voici donc?—Point du tout—M'y

[ voilà?
—Vous n'en approcbez point. La cbétive pécore,

S'enlia si bien qu'elle creva.

Le monde est plein degensqui ne sont pas plussages ;
Tout bourgeois veutbâ tir comme.les grands seigneurs;

Tout petit prince a des ambassadeurs
Tout marquis veut avoir des pages.

Lafontaine , Liv. /, Fab. 5.

XV. A A it nu S KAl TE PAN 0 2.

Oí TotoíÜTa 7roo§X>7fjtaTa v.a9iévre¡; oùdsv av
Tïjç aicotîteiou yspávou xai àxwtreitoç
OTcpot npòç x'iivuivíav (fxvsíev' rbv V p.sv ïzvo^
Tí Imaphv xaxà l(9ov TtXaTsíaç xaTa^eaftEV/zV,
à'X'Xà yé)Mra v.áiyn'uaaM ùvia* è^é(fEuyc yàp
ùypo'tp tt tò ezi/oi Ty,v XetttotÚtoí toü tjzópLarog
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aóñi. 'Ey fjLspsi zoívuv « yépavoç ccùzrj xícray-
yeílaaoc Sslttvov , év XayuvíSt. 7rpoú9y,it£ XïtttÒv
èy^ovari y.aí (xal·lpòy rpáyprXov , wctts (X'JTr,v ¡j.év
KocQiévaci TO CTTo'fjLa paàíooç zai "ànoXccxtetv , r/yV
í¿ oíAcÓTrexa [/.■/} íoyapieVív y.op.il^ea9xL avpSoXxí
npenoúíjaç.

OuTCi) Tot'yyy, otav oí iptXo'ffOípoi Trotpà tto'tov
£cç AíRtá y.at ítaAsKTíJtá TrpoSXyiptstTa -/taTaSov-
T£ç , £yo;^Awa·£ Totç ttoXAoïç eizeaÛxi p.Yi duvxjjié-
VOli.

VULPES ET Cl CO NIA.

Par ^an r^eriur.
Nu lli nocendum ; si qiiis vei'ò Iseserit,
Mulctaiidum simili jare fabella adinonet.

Vulpes ad cœnani dicilur Ciconiam
Prior invitasse, et illi in patinà liquidam
Posnisse sorbitionein

, qnain nullo modo
Gustare csuriens potuerit Ciconia.
Qua; VuJpcin quinn revoçassot, inlrito cibo
Plenam lagenain posuit: huic ro.slruin inserens
Satlatur ipsa , et torquet convivam fame;
Qiiœ quttin lagenx frustrà collum lamberet^
Peregrinam sie loculam volncrem accepimus:Sua quisque exeinpla debet ;rquo animo jiati.

PniíJRE , Liv. /, Fah. aG,
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LE REIÍAiíD ET LA CIGOGNE.
Compère le Renard se mit un iour en frais,
Et retint à dîner eommère la Cicogne.
Le régal fut petit et sans beaucoup d'apprêts :

Le galaTit, pour toute besogne,
Avoit un lirouct clair (il -vivoit cliicliemcnt).
Ce broiiet fut |)ar lui servi sur une assiette :
La Cicogne, au long bec, n'en put attraper miette;
Et le drôleeut lapé le tout en un moment.

Pour se venger de cette tromperie,
A (|uelquc temps de là, la,Cicogue le prie.
Volontiers, lui dit-il, car avec mes amis

Je ne fais point cérémonie.
Al'beure dite , il courut au logis

De la Cicogne son bétcsse ;
Loua très Ibrt sa politesse.
Trouva le dinér cuit à point;

Bon appétit sur-tout; Renards n'en manquent point. j
Il se réjoiiissoit à l'odeur de la viande
Jlise en menus morceaux, et qu'il eroyoil friande.

On .servit, pour l'embarrasser,
En un vase à long col, et iretroite emboucburc. ^
Le bec de la ('.i(;ognc y pouvoil bien pas.ser; '
Alais le muse,m du sire éloil d'.mire me.sure.
Il lui fallut à jeun retourner au logis.
Honteux l'omuu' nu llenaril tju'tme pouleauvoil pris,

Serrant l;i queue, et portant bas l'oreille.
Trompeurs, c'est pour vous (|ue j'i eris;
Alteude/.-vous ;i la pareille.

LsioNXtiNK , Li\'. i , 18.
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XVI. AET02 KAI AAiiniIE.

A.ET02 xal fíXiuiGevTeí , 7r).»/í7toi/ àX-
X^Xwv oiKSÎv eyi/Wcav , (òsèaíwív (^ilíc.i noi-
oúfíeuoc ñv (yvvr/Geiav. ü p,Èv oCiv vnjfliiXoû
dévêpou tXv KaXtáv èrtr^ocxo' >? 5' /ÍXwtt//? £V
Totç ïyyiazx Sccfnvocç ézexvbnoi-fiaKTO. ETIÍ VO-
fj.-Jiii ovv noté TKÇ hXtimv/Jic, TrpoffsX^oúo·rç , ó
j^ETOs zpo'^ii «TTopwv, zaTaTrTa; éni tcòv S'áiJ.-
vo)v , zaí T« zêxvcc taÚT/.ç àvarpTràaa<;, «p.«
roíç aeÙToù vsoztoîç èOoivriCazo. 'Il (f 'A).MTr/fi
€ncxve).$ovaa, zaí zò Tzpíxy_Oèv p.aOovaoi., où to-
aovzov Èttí tw twv zÍkvmv invidOr, ^¡xvàzo), ocov
èni TO) T/jç àp.óvní cèm'pM, Xsp'Zcúa yàp ouTa,
TTTVíVÒv íio')xeív oú;¡( ota te wv. Ató /«í Tto'ppo)-
Oev ítzcctoi , ToOÔ' 8 xai zoTf à$uvàzotç èazlv
EUTTOpOV, TÔ) "«TIÎpàTO. OÙ TToXXo) J' Ú^TE-
j)ov «r^íz Ttvo)v èn izypov Bvóvzwv, xaTauTai; ó
AetÒç p.¿po; Tí TÔ)v Bii¡xixzo)i/ rriiv ép.núpoiç «v-
Opa^iv ^pKcxae, x«7rt tXv veottikv Hyeíyív. 'Av-
épi'K) âs ffçoípoü 7tv£Ù7«VT0ç zr.vtxolijza, xai i^Xo-
yòí àva5o5Ei7/{, oi àeTtÍEÏí «7;t)5v£í ^ti Tuyx«-
vovTíí, è-KznOtvzei yf,v xaTÍnEtrov. '11 í'
«XtóityiÇ ETriípaptoúffa èv ¿¡(l'Et roy 'Aetoù ra'vTaç
x(xxi<fxyiv.

'O (lùOoi $ï)loïSti oi ytXtay rapa'JiToyíúüv-
te; , xàv zr,v ex twv >;i5ix>;p.^vti)y çúyo)?! Ttpto)-
pí«v íi «70¿y£iay, «XX« T>íy ys Btíxv ítxv;y
où iiaxpoùcroyT«i.
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VULPES ET AQUILA,

Ne magnus temíem despidió.

Quamvis suWimes debentliumilesmetuere,
Vindicla docili quia patet solertiœ.

Vulpinos catulos Aquila quondam suslulit,
Nidoque posuit pullis, escam ul carperent:
Hanc persécuta mater orare incipit,
JSe tantum miseree luctum iinportaret sibi.
Conlempsil illa,tuta quippe ipso loco.
Vuljíes ab arà rapuit ardentem facem,
Totamque flaininis arborem circumdedit,
Hosti dolorem damno miscens sanguinis.
Aquila ni periculo mortis eriperet suos,
Incólumes natos supplex Vulpi tradidit.

Phèdre , Liv. /, Fab. 28.,

L'AIGLE ET LE RENARD.

L'Aigle souverain des oiseaux,
Maître Renard que l'on ne trompe guères.
Amis, voisins, dans un parñiit repos,

Vivoient entre eux comme deux frères,;
Sur un clièiie touffu l'oiseau s'étoit gîté,
El le Renard au pied avoit pris sa demeure ;

Ils parloient ensemble à toute heure;
Du serment leur amour fut même cimenté.
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Le Renard sort, s'en va chercher la proie,

Confiant sa maison à l'Aigle son voisin :
Ami, dit-il, je te laisse avec joie

Le soin de ma famille et de tout mon hutin.
Tu serviras de père en mon absence
A mes enfants, peuple doux et henin :

Ils te rendront obéissance,
Et tu les garderas de tout mauvais destin.

Dans ce moment l'Aigle avoit faim :
A peine du Renard il a quitté la vue,

Que sur les petits il se rue ;
Des pupilles treinhlanls il se fait un festin ;
A l'Aigle, à sa lignée ils servent de pâture.
Le Renard de retour ne voit plus ses enfants;
Il fait pour se venger des efforts impuissants,
Et demande à Jupin raison de eette injure.
Le crime ne fut pas impuni bien long-temps.
Pour se rendre des Dieux la majesté propice.
Les peuples d'alentour faisoient un sacrifice.
Déjà l'on voit fumer l'holocauste et l'encens ;

Notre Aigle j vole, et parun nouveau crime
Prend un morceau de la victime

Plein de charbons, de cendres et de feu,
Le porte dans son nid. On vit bientôt beau jeu ;

Le vent souffle, le nid s'enflamme;
Le Renard se tient aux aguets;

Les Aiglons, cher espoir du ravisseur infâme,
Tombent par terre, et le Renard sans frais

S'en saisit, et ressent double joie en son ame;
Sa faim et son courroux se trouvent satisfaits.
Car les oiseaux pour lui sont un excellent mets.
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Témoin <1e son mallicnr, l'Aiii;le fait et s'envole j
Mais de ses maux, passés le Renard se console,

Et rend aux Dieux gi-âces de leurs Licnfaits.
Jupiter tôt ou lard châtie

L'ami perfide et le mortel impie,
Caria foudre qui brille auxinains des Immortels
Est faite pour punir les puissanls criminels.

DEFiusN.ty, Li\>. I, Fah. i.

ACCIPITER ET NOGTUA.

AccrpiTEn oliin Noctu;® promiserat,
El oidigârat jurejiii'aiulo fidein ,
Pullis ab ejus, quamvis iirgerei fames.
Et rostrum et ungues coliibituruin se fore.
At ne qua Ibrsan cupidilas, inquit, mala
Olim in tuoriim damna me inscium ferat,
Edissere, bos.porrò ((uibus agnoscam nolis.
A celerarum fœtibusarium meos

Distinguere libi est facile , dixit Noctua :
His nulla namque mater cdidit [lures,
Adei) venusta m corpote spcciom gérant,
Tarn singulari llorent jmlcIiriUuline !
Probe mcminero cuneta , discedens ait
Aeci|)ilcr; et cavebo , no noslr.t indoles
Aliqiiid in laies formas audeat mali.
l'oslridiè auras dùm volando cireinat
.lejunus, ultra ferre nee potest famem ,

Tunis vctustie latibula subito petit :
Ibi per oiunes quierilut piu'daiu eavos;
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Îullosque dcmnin Noctiiaî ipos iiivenit,
Teuelnicoso nidulo extraliit; viclct
Tristes, horridiilos: noslraque ills tam lurpibus
Arnica, dixit, vilam ccrtè non dédit,
Quae tam venustos, tain(|ue pulchros educat.
Nec plura : simulque eviscerates devorat.

Haec iníicetum labula indicat libruin,
Quem si modesto venditari nuíitio
Critici vidèrent fors ilia-sum omittercnt;
At, si elegantem stullus auctor ¡ma-dicet
Hi ritè expensum acuto discerpuut stilo.

Desbillons , Z/zV. KilljFah.

L'AIGLE ET LE HIBOU.

L'Aigi.e et le Cliat-hnanl leurs querelles cessèrent,
El firent tant qu'ils s'embrassèrent;

L'un jura, foi de roi, l'autre fol de I libou ,

Qu'ils ne se goberoient leurs petits peu ni prou.
Coiinoi.ssez-vous les miens? dit l'oiseau de Minerve.
INon, dit l'Aigle. Tant pis, repiitie triste oiseau.

Je crains eu ce cas pour leur peau :
C'est liasard si je les conserve.

Comiiu! vous êtes lloi , vous ne considérez
Qui ni(pioi : Iloisct Dieu.v mettent quoiqu'on leur die

Tout en même catégorie.
Adieu mes nourrissons, si vous les rencontrez,

l'eignez-les moi, dit TzViglo, on bien me les montrez,
Je n'y toucherai de ma vie.

Le Hibou répartit : Mes p( tits sont mignons.
Beaux, bien faits, et jolis sur tous leurs compagnons:
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Vous les reconnoîtrez sans peine à celte marque.N'allez pas l'oublier : retenez-la si bien

Que chez moi la maudite parque
N'entre point par votre moyen.

Il avint qu'au Hibou, Dieu donna géniture,
De façon qu'un beau soir qu'il étoit en pâture

Notre Aigle aperçut, d'aventure,
Dans les coins d'une roche dure
Ou dans les trous d'une masure,
( Je ne sais pas lequel des deux ),
De petits monstres fort hideux.

Rechignes, un air triste, une voix de Mégère.
Ces enfants ne sont pas, dit l'Aigle, à notre ami ;
Croquons-les. Le galant n'en fit pas à demi.
Ses repas ne sont point repas à la légère.
Le Hibou, de retour, ne trouve que les pieds
De ses chers nourrissons, hélas ! pour toute chose.
Il se plaint ; et les Dieux sont par lui suppliés
De punir le brigand qui de son deuil est cause.

Quelqu'un lui dit alors: N'en accuse que toi
Ou plutôt la commune loi,
Qui veut qu'on trouve son semblable
Beau, bien fait, et surtout aimable.

Tu fis de tes enfants à l'Aigle ce portrait,
En avoient-ils le moindre trait ?

Lafontaike, Liv. F, Fob. "iS.
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XVII. ANHP ME20n0AI0S KAI ETAIPAI.

Anhp Tiç [/.eaoTCoXtôç Súo épu>¡j.év<x<; eîx^V wvv psv ¡j.íoc véxvii. 'H $k ¿clin t^psíjsvrní ,■ H«t
n ¡xsv 7;pogegy,-/,ut« , xidovpLsvn viWTÉpav aùryçTclntrixZeiv $isxélsi , x.xi eïnoze Trpiç xvrov■Kxpîyévszo, Ta; pélxivxç, «ùtoO rpi^^Ç nspin-peÎTo. 'H is vswts'par, {moarsllopévn yépovzxépxazTjV è'xsiy, raç TtoXtàç «ÙTOO sTreaTsaireyoù'tw GuvéSn yn dpcfozépcùv èv p-épsi ztllopévwv,çaXajcpoTspov ysvs(70«i.

oûtw; t:xvzccxp^ . to xvápxlov ¡SlxSepo'vtazív.

REPENTE CALVUS.
Simile simili gaudet.

A FOEMJNis Titcumque spoliari viros,Ament, amentar, nempè exemplis diseimus.JEtatis mediae quemdam mulier non rudisTenebat, annos celans elen-antiâ :'

O

Animosque ejusdempulchra juvenis ceperat.Ambae videri dúm volunt illi pares,Capillos homini legare cœpêre invicem.Quùm se putaret pingi curà muliérum,Calvas repentè factus est; nam fanditùsCanos pueUa, nigros anus evellerat.
Phèdre , Liv, //, Fab. a.
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L'HOMME ENTRE DEUX AGES ET SES
DEUX MAITRESSES.

Un Ihomme de moyen âge,
Et tirant sur le grisoii,
Jugea qu'il éloit saison
De songer au mariage.

Il avoit du comptant,
Et partant

De quoi choisir. Toutes vonloientlui plaireî
En quoi notre amoureux ne se pressoit pas tan t.
Bien adresser n'est pas une petite affaire.
Deux veuves sur son coeur eurent le plus de part:

L'une encor verte, et l'autre un peu bien mûre.
Mais qui réparoit par son art
Ce qu'avoit détruit la nature.
Ces deux veuves en badinant,
En riant, en lui faisant fêle,
L'alloient quelquefois teslonnant.
C'est-à-dire ajustant sa tète.

La vieille, à tous moments de sa part emporloit
Un peu du poil noir qui restoit.

Afin que son amct^nt en fût plus à sa guise.
La jeune saccageoil les poils blancs à son tour i
Toutes deux firent tant que notre tête grise
Demeura sans cheveux, et se douta du tour.
Je TOUS rends, leur dit-il, mille grâces, les belles,-

Qui m'avez si bien tondu :
J'ai plus gagné que perdu;
Car d'hymen point de nouvelles.
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Celle queje preiu'rois vouclroil qu'à sa façon

Je vécusse , elnon à la luiriitie.
Il n'est lêta cliauve qui tienne:

Je vous suis obligé, Belles, (le la leçon.
LâFoiSTAiNE, XiV,/,iùzi. 17.

XVII I. KYNOAIIKTOS.

i^HXOElS Tiç ÚTtò iOJvhç, Tov îaaop.svov mpcrist
ÇyjToùv. '£VTU;¡¿ÚV is TÍÇ «ÙÎW , xai yv&ùç, ô
^r,T£t , & 0ÚT0; 5 eÏTtcv, si a(i)(£</docc ¡ioíilsi ,

laêùiv aprov, xai toÚtw to œijjia: ñg Ttlrr/ñg
¿xp.á^ag, T¿¡> dcxyJvri xvvi oáyetv è-íSog. K«-
xshog, ysládag, efn' dH si toOto Tioréffw,
êsï p.s vñb TiávTwy twv ew t>5 tto'Xsc kuvwv
jOfivai.

'O pâSoç ^riloT, ÓT[ y.at Twy «vSpwñoiv oí
TToyrpoi , £'jspyszoú[jLsvoi , p-ácllov ddixeív Trapo-
j^úvovTai.

HOMO ET CANIS.

Impunilas 1 peccandi illecebra,

Laceratus quidam morsu veliementis Canis,
Tinclum cruore panem inisit malelico ;
Audierat esse quod remedium vulneris.
Tunc sic AEsopus : Noli, coram pluribus
Hoc lacere canLbus, ne nos vivos devorent,
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Quîim scierint esse taie culpa? prœraium.
Successus improborum plures allicit.

Phèdre , Liv. II, Fab. 3,

L'HOMME MORDU PAR UN CHIEN.

XJTf boinme un jour, mordu par un Mâtin,
Demandoit un secret contre cette blessure.

Dans votre sang, dit-on, trempez du pain
Dont vous régalerez l'auteur de la morsure.

Vous vous moquez, dit l'homme en badinant
Trop grande seroil l'imprudence,

Si je traitois ainsi l'animal qui m'offense :

Après lui mille Chiens voudroient en faire autant :
Ils me mangeroient tout vivant.
L'impunité, la récompense
Rendent encore plu» méchant.

Defrasnay, Liv. II, Fab. i.

AUTRE.

XJ N Homme mordu par un Chien
Lui jeta, croyant faire bien,
Du pain trempé dans sa blessure.
Phèdre, qui raconte cela.
Ne dit point d'où, par aventure,
Il tenoit ce remède-là.
Un passant, témoin de l'affaire,
Lui dit : Arrêtez, imprudent !
Ils vous mangeront tout vivant,
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S'ils reçoivent un tel salaire.
Ce conseil n'étoit pas d'un sot :
En effet, qu'un méchant prospère,
Il en naîtra mille aussitôt.

Formage.

XIX. MHNArrPTAI.

AilïNÀrYPTAl ''Ovov ï)(pvrsç, toÚtw eidiQsaxv
ri ay.sûrt imriQévrsi ôâocKopeîv x.aî S^mre ino-
6xvóvroí xùroù inà nónou, èy,§eipxvrsç xvròv,ê/c roO dépfxaToç rv^nxi/x nxreuicevxaxii, x«troúroiç è^pcivro. Erepcoy ds xùroïç M/jvayupTihyaTtavTnaávTWv, xai t:vv9xvop.évu>v xùrûiv ttoO xv
tin ó "Ovoi, ï^xnxn , reSvfivJvxi ptèv xvrhv,Ttl'iiyàç roaxirxi lxp.êxvsiv ^ Styxç où^è ÇwvÙTîéfAEtVeV.

OuTW xai TÔiv oîxsTÛv Ivtoi , et xat rr,zSovXei'xi xfermiv, twv douXixwv oùx xvx).Xxt-
rovrixi.

ASINUS ET GALLI.
Qui natus est infehx, non vitam modoTristem decurrit, verùm post obitum quoquePersequitur illum dura fati miseria.

Galli Cybeles circùm queestus ducera
Asinum solebant bajulantem sarcinas.Is quùm labore et plagis esset mortuus,

3
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Detractá pelle sibi fecerunt tympana.
Rogati mox à quodam, delicio suo
Quidnam fecissent, hoc loculi sunt modo :
Putabat se post mortem securum fore,
Ecce aliae plagœ congeruntur mortuo.

Phèdre, Liv.III^ Fab. 20.

L'ANE ET LES PRETRES DE CYBÈLE.
!PHÈDRE déplore le destin

D'un Ane qui servoit les Prêtres de Cybèle :
Il lui falloit, soir et matin,

Porter la quête.. Allons, fouillez à l'escarcelle.
Apportez vos poulets, et donnez votre pain;

C'est pour la mère de Jupin.
Comptez que la bonne Déesse,
Pour acquitter notre promesse.

Au centuple saura vous rendre tous ces biens.
Et nous vous en ferons notre billet sur l'heure

Payable aux champs Elysiens;
Songez que tôt ou tard c'est-là votre demeure.
Et qu'il dépend de vous d'être riche à jamais.
Séduits par ces propos, l'usurier, le corsaire,
Ne trouvant ici bas d'aussi forts intérêts.
Donnent par avarice et s'empressent de faire
Avec Jupiter même un commerce usuraire.

Plus les maîtres d'Aliboron
Reçoivent de présents, plus la bête de somme

Est surchargée : on l'accable, on l'assomme,
On fait tant qu'on l'envoie aux bords de l'Acheron.
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II espéroit au moins que leur haine assouvie

Alloit finir avec sa vie.
Il ne connoissoit pas tout le fiel des dévots :
Ceux-ci, do nouveaux coups chargeant toujours son
Au-delà du trépas poursuivent leur esclave. [ dos,
Sur les extrémités d'un cylindre concave
On ajuste peau, qu'on tend comme un ballon,
Et l'on y fait encor résonner le hâion.
Ainsi le fier tambour inventé par la rage
Dans les champs de Bellone inspire le carnage.

rivkry , Liv. /, Fab. 17.

XX. boppas kai haios.

Boppas )¿£tn¿pcoi epiv £iroi)ia«TO nph<; xovhxioy ) toîoç «ùtwv ôiottropoovto'ç tivoç TO
'paTioy «710Jouet. 6opp«ç Je TtpÜTo^ to íp.áxiov
çiwwv yjXiriÇe exjuuetv. O Je pty&v koù xpoc-
T>7<i«ç àptpoTe'pài; yep(tí to qjtaTtov , ëëaxxs xy¡v
xeipaXw Iv Ttvt néxpxi; ònp , xr/V (jioav e^w
eauaç* ó Jè 'HXtoç tô ptèv TTpwToy yxidvxç «ù-
Toy TOÜ i^vypvç, îtzsixx xriv çAo'ya tvpoaxyxyüv,
sneitjev iSpúuxvxoc xh (ptánoy ¿TroJúuauJcét oô-
tws ouy >7tt>5tvj ó Boppâç.

Oti trpaotspwi; etriy^eipwy xivi Trpxypixxt jftaX^oy «vúaets iretScoy « ^ixKóp.mç.
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O HAI02 KAI O BOPEAS.

O HAI02 tÒv Bopéxv ivinriatv. 'O y«p «vîpWTro;
Toü fxèy ¿vé¡j.oíi jStafop-Evou tò ip.«Tiov x<fsléa8xi ,
xat AapTTpov y.ara7rvéoi/TOç, pioiXXov eo-çiyys , xai
auvetx^ TOV Tupiêol^nv• Toü 'HXíou p.sTà tò
irveüp-x S'spp.oü yêVQp.£vou S'xlmp.evoç, ehx xau-
p(.aTt(^op.evos, y.«t lòy ;(itwv<z tw i[Axzt(p npoffXTiSr.
Súaxzo.

Tovzo noíovffiv xi nL·Ícrzxt yvvxïy.eç xfxipou-
[xsvoiç zoti íxvSpxat' j3í« zrjV zpv<^y¡v xai zr/j
■noXvzéleixv , $ixp.xxovzxc, xai ^(aXeTraivcUTiv.
Av 'ZcíScàvzxi p-szx Xóyou, Tipaw? aTcoxiSevTa;
xai p.ezpix^ov(jiv,

Extrait de Plutarqu^,

BOREAS ET SOL.

Jmmitis Boreas placidusque ad sidera Pliœbus
Jurgia coram alto coriseruère Jove

Quis magis in summâ poUeret viribus œthrâ.
Carpebat solitum fortè viator iter.

Convenit banc potiùs liti prœfigere causaia,
Pallia nudato discutienda viro.

Protinus impnkus ventis circumsonat œther,
Et gelidus nimias depluit imber aquas.

Rie magis duplicem lateri circumdat amictum,
Túrbida summotos quà trahit aura sipus,
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Sed tenues radios paulatim incvescere Phœbus

Jusserat, ut tali surgeret igne jubar,
Donec lassa volens requiescere inembra viator

Sepositâ sudans veste sederet bumi.
Tune docuit victor prœsentia numina Titan

NuUum prsemissis vincere posse minis.
Aviehus.

SOL ET VENTUS.

Quum Ventas olim Solque unà contenderent
Quis homini vestes exuere possit prior,
Res inter ülos sic transacta dicitur.
Utrasque buceas Ventas inflat, et fremens
To tain procellis concitavit aera ;
Amienta fagiant ; sub saxo pastor latet;
Crepitantque tectis tegulae, et nemorum juga,
Pallentque tuto porta clausi nayitse.
Tantas viator sed ridons «oeR minas,
Vestes retentat, pressiores sibi applicans.
Ventas nibil babeas quid faceret, bic desiit.
At Sol diei promeus aureum jabar,
Vagasqae laetas purgans aetberis plagas,
Sensim sao vapore sudorem elicit ;
Et bomo vaporis at fugeret incommodam,
Collectasbameris vestes imponit sais.
Sic cessit Boreas prœmio certaminis.

Qaod non facit asperitas, lenitas facit.
Eaber.
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SOL ET AQUILO.

Soil quondam et Aquilo uter foret valentior
Delitigabant. Demùm, iter qui earperet
Hominem Tidentes; « In eum vires, inquiunl,
Vicissim nostras experiri quid velat ? »
Scissunt, ut ipsi pallium qui excusserit,
Is jure meriio sese victorem ferat :
Tùm primus Aquilo flatitus horrisonis furit ;
At se viator contrà vim venti arctiùs
Involvit. Ergò, postquàm profecil nihil
Aquilo, calentem Sol emolitur facem,
Sensimque radios insinuando per cutem
Viatoris agit. Ille mox exa?stuat;
Mox et gravi humeros pallio sponte exuit.

Vim vi repellunt hommes plerumque : at eos
Quo vuit, volantes pertrahit benignilas.

Desbilions, XzV. I/J, Fab.

PHŒBUS ET BOREAS.

INXensibus incertis Autumni, fortè viator
Ibat, ubi dubio natal aëre pendulus imber ,
Et radios inter pallantes discolor Iris
Ambiguum pictâ discriminat sethera zona.
Ergo, dolos coeli contra subitosque tumultus,
Témpora sanctonico defenderat ille cucullo,
Et duplici panno tolos incluserat artus.
E summo Boreas hunc contemplatus Olympo,
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Aggreditur PhœLum dictis et jurgia quœrens :
K Experiamur uter mage polleat inqiiit, et armis
» Exuat hune victor; quovis ego pignore certo. »
Risit ad hœc, pulchrosque moyens in vertice crines,
ce En, ait, accipio ; tu quantiim viribus audes
» Incipe. » Sic Phœbus; radiosque in nube supinus
Abdidit; et campum Boreac pugnamque reliquit.
Ille gravem vastis glomerat pubnonibus iram,
Turgentiepie truces eructat ab ore procellas,
Remigium alarum qua tiens, saevitque, sonatque
Sibilus, et trepido verrit loca cuneta tumultu.
Antra petunt pavidae Dryades ; bellumcjue oucuUo
Illatum penitùs sUvae ingemuère profundse.
Intereà obluctans rigidâ cervice viator,
Obnixuscfue humeris, stridentes dividit auras,
Et premit adducens pugnaci pallia dextrâ,
Urgentemque arcet variis assultibushostem.
Indignans Boreas iterumque iterumque crêpantes
Sollicitare sinus, si quâ se immittere possit.
Incassùm furit, et rabidis conatibus seger
Deficit, effetoqueresedit pectore anbelans.
Tune, oriens inter candentia nubila , sacrum
Exerit os Phœbus, nitidâque in luce refulsit
Aureus, et Itetos radiorum suscitat ignés,
Atque viatorem placido bonus irrigat œstu.
Diditur in venas et vi sublapsus amicâ
Insinuat calor, et tepefacta per ossa cucurrit.
Ule gravem ex humeris tandem deponit amictum
Ponderis impatiens; et blanda potentia Solis
Çuem non, óBorea, potuisti vincere vicit.

Lebeaü.



56 É s o P É

PHÉBUS ET BORÉE.

Bokée et le Soleil virent un voyageur
Qui s'étoit muni par bonheur

Contre le mauvais temps. On entroit dans l'automne,
Quand la précaution aux voyageurs est bonne ;
Il pleut, le Soleil luit, et l'écharpe d'Iris

Rend ceux qui sortent avertis
Qu'en ces mois le manteau leur est fort nécessaire.
Les Latins les nommaient douteux pour cette aiFaire.
Notre homme s'étoit donc à la pluie attendu,
Bon manteau bien doublé, bonne étoffe bien forte.
« Celui-ci, dit le Vent, prétend avoir pourvu
» A tous les accidents, mais il n'a pas prévu

)) Que je saurai souffler de sorte
» Qu'il n'est bouton qui tienne : il faudra, si je veux,

» Que le manteau s'en aille au diable. »
L'ébattement pourrait nous en être agréable :
Vous plaît-il de l'avoir?—Etbien gageons nous deux,

. Dit Pbébus, sans tant de paroles,
A qui plutôt aura dégarni les épaules

Du cavalier que nous voyons.
« Commencez : je vous laisse obscurcir mes rayons. »
Il n'en fallut pas plus. Notre souffleur à gage
Se gorge de vapeurs, s'enfle comme un ballon ,

Fait un vacarme de démon,
Siffle, souffle, tempête ; et, brise en son passage
Maint toit qui n'en peut mais, fai tpérir maint bateau,

Le tout au sujet d'un manteau.
Le cavalier eut soin d'empêcher que l'orage
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Ne se pût engouffrer dedans.

Cela le préserva; le Vent perdit son temps:
Plus il se tourmenloit, plus l'autre tenoit ferme :
Il eut beau faire agir le collet et les plis.

Sitôt qu'il fut au bout du terme
Qu'à la gageure on avoit mis,
Le Soleil dissipe la nue,

Récrée, et puis pénètre enfin le cavalier,
Sous son balandras fait qu'il sue,
Le contraint à s'en dépouiller :

Encor n'usa-t-il pas de toute sa puissance.
Plus fait douceur que violence.

Lafontaine , Liv. P^I, Fah. 5.

XXL OAOïnOPOI KAI APKT02.

^ïO ^pi'Xot T«v «ùtw ó$ov Êé'àJiÇov. ''Af¡y,rou
èk aùroïç STtitfccvsiariC,, ó (Jtèv sîç çSàuaç àviSn
étrí TO Ss'vdpov, xat èvrctvOx etipURTSTo. 'O Bè
éVspoç liélluiv mpinxrâlnmoç yiveuSxi , neaúv
èzi Toû éia'youç , éxiniv vexpàv npoasmisiTo
Tfii $s Apxfoû Ttpoaeveyy.oiaviç «ùtw zo puyybç,
xai mpioiscfpaivop-evYig, zài àvccnvoxi ffuvet^e.
Oaui yàp vsxpoO po7 à-KzéijSxt zh Çwov. 'AtzxÎx-
yelar,!; $è, ó àirò toù íévSpou xazaSàç invvSxvézo
TOÙ STSpOU, Tt 5Í 'ApxTOÇ Tcpòç TO OÙç ñpstxp. 'O
$è eim

, TOÙ Xotiroù zoixizoïç poj avvoBoŒopsïv
çi^oiç 0( èv xtvíúvoíç où Ttapapivoitfftv.

O Xo'yo? í/iXoF TOUS yv>j<7Îous Tmv çpiXuv aî
cupçopai íoxiptetÇoUffí.

+ 3
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ÜRSUS ET DUO SOCK,

Cum: Pellione Juvenes duo transegerant :

Spopoiidit ille pecuniam stipulautibus ;
Hi promisère pellem villosissimam
Ursinam, eamque amplissimam. « Nondùm quidem
Necatus est Ursus nobis, inquiunt ;
At quod tantumdem est, ubi stabulet,notavimus :
Imus : necatum qui deglubant mittito. »
Hinc nemus ingressi dùm invicem sese excitant,
Ut omnem corde porró propellant metum ;
Ecce latebroso, praedam odoratus, specu
Erumpit Ursus. Illi simul exterriti
Trepidare. At alter, ut erat agilis et levis,
Quam primam reperit, altam scandit arborem ;
Humi deoubuit alter. Sive didicerat
Ursis id esse moris, ut depascerent
Viventium artus, mortuorum spernerentj
Seu potiùs ipse fregerat liominem metus,
Trostraveratque non absimilem mortuo,
Hujic versat omnes Ursus in partes ; suum
Ad os jacentis nares et rostrum applicat.
Nullumque poslquàm spiritum sensit : « Procnl
Abeamus, inquil ; istud omninòliquet
Cadaver esse; iamque fetere incipit. »
Quern quùm prospexisset abscessisse longiùs ,
Ex arbore tandem tiiuidus descendit cornes,.

Sociumque prendens : « plurimùm tibi gratulor,
Amice, dixit, tanto quern periculo
Ereptum video : sed rescire pervelim,
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Ad te jacentem quùm propiùs accederet,
Tecumque tacitè fer» videretur loqui,
Tibi forte moniti si quid instillaverit.
Me monuit, inquit, ut ne pellem venderá
Yiventis Ursi collibeat unquàm mihi. »

DESBiitoNS, Liv. IF', Fab.zS,

AUTRE.

"Vindiderant gemini, loculo sitíente, sedales
Emptori cuidam péllem memorabilis Ursi.
Tergo pellis adltuc haerebat, et integer Ursus
Errabat silvis ; at Cfetera lautus, et hirto
Vellere, scytonicum quod posset vineere frigus.
« Jam tibi crastina lus., aiunt, modo yita supersit,

» VendibUem adducet pretioso tegminemercem.»
Conveniunt leges. Pactà mercede profecti
Promissam quœrunt per nota cubilia preedam.
Haud procul erran tem et torva se mole ferentetn
Prospexêre feram; gelidusque repente medullas
Insinuat pavor, et pacti fiducia cessit.
Hic trepidus celsee superare cacumina quercûa
Accelerat ; virides sese abjicit ille per herbas
Pronus, et exanimi similis spiramina vitae
Comprimit, et flatum, ne proderet aura, coercet.
Sic velut immotum jacet ac sinè mente cadaver.
Ursus adest : summâ revolutum cernit in herbâ
Corpus, et obvolvit rostro pedibusque revolvit,
Tum lentum caput et mendaci marcida letho
Bracbia agit, lugubre ululans, animaeque meatum
Naribus explorat; refago sed ringitur ore ;
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ïam malus expirat tumulando è corpora fetor.
Ergò putres artus et funus inutile linquit.
Tandem alter sese, vix dùm formidine pulsâ,
Tollit liurao circumspectans ; delabitur alter
Arbore ; et irridens ; « tantas îgnave relinquis
« Exuvias ? sed te rigido quùm volveret ungue
j) Bellua, nescio quid narrabat murmure rauco ;
» Dic, age, quidmonuit ? turn noster : nempè monebat
» Spirantis pellem ne quisquam venderet Ursi. »

Lebeau.

L'OURS ET LES DEUX COMPAGNONS.

Deux compagnons presses d'argent
A leur voisin fourreur vendirent
La peau d'un Ours encor vivant,

Mais qu'ils tueroient bientôt, du moins à ce qu'ils
[ dirent.

C'étoit le roi des Ours: au compte de ces gens.
Le Marchand, à sa peau devoit faire fortune ;
Elle garantiroit des froids les plus cuisans ;
On en pourroit fourrer plutôt deux robes qu'une.
Dindenaut prisoit moins ses moutons, qu'eux leur

[Ours,
Leur, à leur compte et non à celui de la bête.
S'offrant de la livrer au plus tard dans deux jours ;
Ils conviennent de prix, et se mettent en quête,
Trouvent l'Ours qui s'avance et vient vers eux au trot ;
Voilà mes gens frappés comme d'un coup de foudre ;
Le marché ne tint pas, il fallut le résoudre :
D'intérêts contre l'Ours, on n'en dit pas un mot.
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L'uu des deux compagnons grimpe aufiiîte d'un arbre,

L'autre , plus iroid que n'est un marbre,
Se couche sur le nez, fait le mort, tient son vent,

Ayant quelque part ouï-dire
Que l'Ours s'acharne peu souvent

Sur un corps qui ne vit, ne meut, ni ne respire.
Seigneur Ours, comme un sotdonnadansce panneau.
Il voit ce corps gisant, le croit privé de vie ,

Et de peur de supercherie,
Le tourne, le retourne, approche son museau,

Flaire au passage de l'haleine.
« C'est, dit-il, un cadavre ; ôtons-nous, car il sent. »
A ces mots l'Ours s'en va dans la forêt prochaine.
L'un de nos deux marchands de son arbre descend,
Court à son compagnon, lui dit que c'est merveille
Qu'il n'ait eu seulement que la peur pour tout mal.
« Hé bien, ajouta-t-il, la peau de l'animal ?

» Mais que t'a-t-il dit à l'oreille,
» Car il t'approchoil de bien près,
» Te retournant avec sa serre ? —

» Il m'a dit qu'il ne faut jamais
» Vendre la peau de l'Ours, qu'on ne l'ait mis par

[terre. »

Lafohtaine , Liv. F, Fab. 20.
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LIYRE SECOND.

I. AIAOrPOS KAI MTE2,

En oixioc Zivi ■Koll&V Ml>WV OVTWV , AïlovpOi
TOÜTO yvovç, , ^Kcv èvTaüSx , y.ai xaSeWffTov aù-
Twv ffuXXap.ê'àvwy zaTVÍaSicv. Oi -SÈ xaô' éxá-
(jTyjv éxvTOVi; cèvaltaxofxévovç ¿pâvTeç , Eçauav
Ttpôç àXkfiXouç 5 p./iXST£ xaTW xaTsX0&>p.ey , iva
fji-w TrayTaTtaffiy arnÀMp-eSx' toü yàp Atiovpou
¡XK $vvx¡J.syou Seîipo ê^uvEÏ(j9xt , «p-sr? awSriUo-
fxeSx, 'O ès AiÀovpoç pyjxeTt Twy Muwy xatioy-
twy, ?yym $¡' ètttyotai; xÙtovç aoçiÇopsyoç ix-
HxléaxaOxi' y.xl Sri xT^à nxxrx'kou xivoç éxuxhv
xvxêxi; ¿múiprias, xai ■Kpoaeixoteixo vexpòy e£-
yat. Twy íè |xywy xii xzxpccy.i'^xí , xai tíúv
aÚTÒy , ïfn , w 0ÚT05 , xay S-úXa? j/ey^ , ov
jrpoffsXeúffopaí ffot.

'O püSo? JyjXot, oTt Tóóy xvSpÓDTcm oi cppo'yi-
pot, otay t>5ç èyíwy po;(9)7píaç TieipaSwíTiy, où-
xETi aÙTtôy éCairaTÓiyfaí Taîç yTroxpiasciy.

MUSTELA ET MURES.
Aslutus astu non capitur.

IViusTEiA, quùm annis et senectâ debilis,
Mures veloces non valeret adsequi,
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Tnvolvit se farinâ , et obscuro loco,
Abjecit negligentcr. Mus, escam putans ,

Adsiluit, at compressus occubuit neci :
Alter similiter; deindè periit tertius.
Aliquot secutis, venit et retorridus,
Qui ssepè laqueos et muscipula effugerat,
Proculque insidias cernens hostis callidi ;
« Sic valeas, inquit, ut farina es, quse jaces. » -

PhÈdke , ZjV. IF'i Fab. i.

FEL IS ET MURES.

IVEuRiuM vis magna in imis œvum agebat œdibas ,

Qui, videntes Felis astu se in dies absumier,
Hoc suis cepêre rebus remedí, ut excelsisslmam
Aîdium partem tenerent hosti inaccessam suo.
Quod salubre constitutum Muribus servantibus,
Hune vicissim excogitavit callidus Felis dolum.
Ut tigillo prominenti domestico è pariete,
Applicans pedes supinos, capite deorsùm péndulo.
Mor tuum simularet.Hunc sic pendulum unusMurîum
Tecto ab alto conspicatus : nec si, ait, tam mortuum
Te viderem, ut follis ex te fieret, unquàm fiderem.
Qui cavet ne decipiatur, vix cavet, quùm etiain cavet ;
Etiam quùm cavisse ratus est, saepiùs cautor captus est.

FAERNE,Z¿V.///, i4.

MUSTELA ET MURES.

JVIusTEiA senior ac deserta viribus.
Mures, ut olim, non valebat assequi
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Dolum ergo cœpit struere, quo pradam, citrà
üllum laborem venari, integrum foret.
Ore tenus in farinam sese condidit :

Accedunt Mures : at farinam strenuo

Dente subigenles ubi Mustela prospicit,
Ungues scelestos exerit, et prœdam capit,

Solertia saspè virium praestat yicem.
Desbilions, Liv. IV^ Fab. i8.

FELIS ET MURES.

FELIS erat, prisais monstrum memorabile seclis ;
Illâ , nam perbibent, non major Muribus unquam
Incubuit pastis, neo tristior ira deorum :
Clades, tempestas et inexsaturata Charybdis.
Non sic exangües terrebat Cerberus umbras,
Non sic implexi furiarum crinibus angues.
Quantum barba minax jaculis, et lampade glauca
Ardentes oculoruin orbes. Quacumque ruebat,
Ossa jacent Quotiès infesti turbinis instar
Ingruit ! infernoque alvi demersit in antro
Longifivosque senes, pullosque ah! dura recentes.
Et totam cum pâtre d(>mum, cum matre ! cruentos
Implevit quotiès rictus male stridula pubes,
Confractique avidis tremuèrunt dentibus artus î
Muscipulœ et laquei ? Ludibria : sœvior ibat
Muscipulis : ibat queque sœvior illa venenis.
Ast ubi perculsam dirá formidine gentem,
Attritamdamnis, nusquàm prorepere sensit.
Sed pavitantem animam tutis abscondere castris ;
Mutate jam marte, novas se accin^it ad artes.
Exanimem simulans, summo de pariete flvixum
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Péndula demittit corpus ; sed bellua curvos
Implicuit laqueis scelerata tenacibus ungues.
Hanc ubi mentito vidêre cadavere missi
Exploratores, gentem laetlssimus implet
Nuntius ; it subitum per castra loquacia murmur :
« Esse déos ; esse infandis sua praemia factis ;
» Scilicet id meruit diro pede Isesus berilis
» Filias, aut raptus furaci caseus ungue. »

Atque hilarem pœana canunt. Dubitantia furllm
Promere colla cavis, visoque recondere monslro ;
Mox juval ire, et jam tornos prorepeíe passas.
Tandem ubi certa quies, audet se credere campo
Libera gens, micat exultim ,micat improba cursim,
Funebresque agitat laeto certamine ludes.
Ecce autem secura levi dùm examine fervet
Area, suspensum dictu mirabile ! funus
Desilit: borrendo, vitœ jam redditus ,-lx^tîi
Impete praecipitans mit improvisus : inermem
Dente simul, simul ungue gregem manditque , tra-

[ hitque
Vulgusque et proceres eviscerat; ingruit atrox
Annibal ; <( haec vobis, Mures, fuit area Cannœ. »

Ossaque dùm crepitant malis attrita, «salutem
» Quœrere quid prodest, epulis ô debita nostris
» Progenies, inquit ? fraudum milii multa supellex.
)) Fidite ne latebris; arcem ne crédité tutam.
Il Angustosque, necis discrimina parva, recessus ;
« Non vos ulla manet sedes bac tutior alvo, a

Nec vati mora longa ; dies vix unus et alter,
Incautos iterùm Mures hoc allicit astu :

Involvit niveà terguinque capulque farin.â ,

VLUosque et totam fallaci tegmine vestem
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Dissimulans, patilla sese comjionit in arcâ.
Sic temeré velut esca jacet. Mus assilit unus,
Unus in insidiis hœret; procurrit et alter,
Alter et injecto premitur pede; tertius escam
Dùm petit, esca fuit. Sequilar male cauta minutis
Turba micans pedibus , fatoque occumbit eodem.
t/nus triticeam mûri de culmine molem.

Prospicit, eximias magnâ de gente senator;
oui multifidâ canet sapienlia barbâ ;
Cauda, memor belli, dígito vix prominet uno.
Hic procul ut vidit turgentem larris acervum,
Emunctae naris longoque retorridus aîvo,
Protinùs exclamat: « Nil te jurat esse farinam;
I Sis etiam saccus, nolim contirigere saccum.
n Jamque vale : dubiis tutumest diffidere rébus.»

Lebeau.

LE CHAT ET LE VIEUX RAT.

J'ai lu chez un conteur de fables,
Qu'un second Rodilard, l'Alexandre des Chats ,

L'Attila, le fléau des Rats,
Rendoit ces derniers misérables :

J'ai lu, dis-je, en certain auteur.
Que ce Chat exterminateur.

Vrai Cerbère, éloit craint d'une lieue à la ronde :

II vouloit de Souris dépeupler tout le monde.
Les planches qu'on suspend sur un léger appui,

La mort-aux-rats, les souricières,
N'étoient que jeux au prix de lui.
Comme il voit que dans leurs tanières
Les Souris étoient prisonnières,
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Qu'elles n'osoient sortir, qu'il avoit teau clierclier,
Le galant fait le mort, et du haut du planclier
Se pend la tête en bas : la bête scélérate
A de certains cordons se tenoit par la patte.
Le peuple des Souris croit que c'est châtiment,
Qu'il a fait un larcin de rôt ou de fromage,
Egratigné quelqu'un, causé cpielque dommage ;
Enfin, qu'on a pendu le mauvais garnement.

Toutes, dis-je, unanimesment
Se promettent de rire à son enterrement,
Mettent le nez à l'air, montrent un peu la tète,

Puis rentrent dans leurs nids à Rats,
Puis resortant font quatre pas,
Puis enfin se mettent en quête.
Mais voici bien une autre fête ;

Le pendu ressuscite ; et sur ses pieds tombant j
Attrape les plus paresseuses.

« Nous en savons plus d'un, dit-il, en les gobant :
» C'est tour de vieille guerre ; et vos cavernes creuses

NéTous sauveront pas, je vous en avertis :
» Vous viendrez toutes au logis. »

Il prophétisoit vrai : notre maître Mitis,
Pour la seconde fois, les trompe et les affine,

Blanchit sa robe et s'enfarine ;

Et, de la sorte déguisé,
Se niche et se blottit dans une huche ouverte.

Ce fut à lui bien avisé ;
La gent trotte-menu s'en vient chercher sa perte.
Un Rat, sans plus, s'abstient d'aller flairer autour :
C'étoit un vieux routier, il savoit plus d'un tour;
Même il avoit perdu sa queue à la bataille.
« Ce bloc enfariné ne me dit tien qui vaille,
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S'écria-t-il de loin au général des Chats.
Je soupçonne dessous encor quelque machine.

Rien ne te sert d'être farine,
Car, quand tu serois sac, je n'approcherois pas.
C'étoit bien dit à lui : j'approuve sa prudence ;

Il étoit expérimenté,
Et savoit que la méfiance
Est mère de la sûreté.

Lafontaine , Liv. III, Fab. 18.

II. AAOnHS KAI BOTPTES.

IXoTE Karsïde roùç Borpuarç «XwTnj? TreTtstpouç,
Trávu ràç ptoyàç évSs[xvLi¡xévou(; , y.txi ÈratpâTO
toútouç Icxêeiv tiç Bpôkav. $s eiç toOto
TtoXAà ^riy^avu>¡íivr,Q, oùy. è$uyn9n znv ops^tv
TtXrjpwJar ¡xerà $è rocvro: peidiaffaffa éí¡>Yi' eù9vç
to 7ÏSV0OÇ elg yot.pà.v ¡t-îxxêàl'Xsi , ¿vxêo&aci
o¡x<f<xxég eîai txvtix.

"'OIwi; syiiol , ott ttoxxoî Twv avspwtrwv xtío-
TVyóvreg Tipayaáfwv, amvSxl^ovai áiá Tov ^exi-
$ovg coyv.x'kv^xi tyv yittxv.

VULPES ET UVA.

Spernií superbus qua; nequit assequi.
FAME coacta Vtilpes, alta in vineâ
Uvam adpelebat, summis saliens viribus:
Quam tangere ut non potuit, discedens ait;
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Nondùin matura est, nolo acerbam sumare.

Qui facera quae non possunt, verbis elevant,
Adscribere hoc debebunt exemplum sibi.

Phèdke, Liv. IV^ Fab, 2.

LE RENARD ET LES RAISINS,

Certain Renard gascon, d'autres disent normand,
Mourant presque de faim, vit au haut d'une treille

Des Raisins, mûrs apparemment.
Et couverts d'une peau vermeille.

Le galant en eût fait volontiers un repas.
Mais comme il n'y pouvait atteindre ;

Bs sont trop verds , dit-il, et bons pour des goujats.
Fit-il pas mieux que de se plaindre ?

Lafoktaine, Liv. III, Fab, n.

III. innos KAI EAA0O2.

Inno? ■Koasiy(s 1u¡mvx pdi/oç* èlSovzoi iè
èlxifiou , Kxi âcacj>9dpovro<; xw vo^iriv , jSouXd-
p.svoç Ti(AWp>7(j«<T0«t zòv "EXaçpov, ripéxx vàv
fi^vspwttov , et $úvatTO per «¿toü Kolccaxi ròv
"ElaifioV 6 dè ê^Yiaev , èàv láSri y_xXtvov, y.xl
aizôç ávaéñ èk' aùrôv êx<àv ànóvrix' uuvopo-
loyriaxvxoi de, nxi xyxQxvzoe, , xvzi zov zip.(i>~
pri<7x<7$xi , «ùtôç èdoúXeuuev ijSn zû> «yspwirtp,
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EQUUS ET APER.
Vindiclce cupidus sibi malum accersit.

Equtts sedare solitus quo fuerat sitim,
Dùm sese Aper volutat, turfcavit vadum.
Hinc orla lis est. Sonipes iratus fero,
Auxilium petiit liominis, quem dorso levans
Rediit ad hostem Isetus. Hune telis eques
Postquàm interfecit, sic locutiis traditur :
Laetor tulisse auxilium me precibus tuis, .

Nam prsedam cepi, et didici quàm sis utilis j
Atque ità çoegit írsenos invitum pati.
Tùm moestus ille : Parvse vindictam rei
Dùm qusero demens, servitutem reperi.

Hsec iracundos admonebit fabula,
Impunè poliùs Isedi, quàm dedi alteri.

Phídre, Liv.IV^ Fab. 3.

EQUUS ET CERVUS.
Cebvus Equum pugnà melior communibus herbis
PeUebat, donec minor in certamine longo
Imploravit opes hominis, fraenumque recepit:
Sed postquàm victor "violens discessit ab lioste,
Non equitem dorso, non iraenum depulit ore.
Sic qui pauperiem veritus, potiore metaliis
Libértate caret ; dominum vebet improbtis, atque
Serviet œtemùm, quia parvo nesciet uti.

Horace , Lw.I., Epit. lo.
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LE CHEVAL ET LE CERF.

JADis le Cerf vaillant, d'un commun pâturage
Ecartoit le Cheval moins rempli de courage.
Las de toujours combattre et de perdre toujours,
Celui-ci va de l'homme implorer le secours,
Et jouet insensé de l'erreur qui le g-uide,
Pour la première fois il reçoit une bride.
Mais quand notre guerrier de la sorte affermi,
Eut pleinement vaincu le Cerf son ennemi,
Il ne put détacher, bien qu'agile et faroucbe
Ni l'homme de son dos, ni le frein de sa bouche.
Ainsi dès qu'un mortel, craignant la pauvreté,
Engage follement sa propre liberté ,

Trésor aux métaux préférable,
Il porte alors un maître inexorable.

Il vit captif et dépendant,
Parce qu'il n'a pas su de peu vivre content.

Frigot , Fablierfrançais^ Liv. XV^Fah, 22.

LE CHEVAL S'ÉTANT VOULU VENGER
DU CERF.

De tout temps les Chevaux ne sont nés pour le»
[hommes.

Lorsque le genre humain de gland se contentoit,
Ane, Cheval et Mule aux forêts habitoit :
Et l'on ne voyoit point, comme au siècle où nous

[sommes.
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Tant de selles et tant de bâts,
Tant de harnois pour les combats,
Tant de ebaises, tant de carrosses ;
Comme aussi ne voyoit-on pas
Tant de festins et tant de noces.

Or un Cheval eut alors différend
Avec un Cerf plein de vitesse ;

Et ne pouvant l'attraper en courant,
Il eut recours à l'homme, implora son adresse.
L'homme lui mit un frein , lui sauta sur le dos,

Ne lui donna point de repos
Que le Cerf ne fût pris, et n'y laissât la vie.

Et cela fait, le Cheval remercie
L'homme son bienfaiteur, disant : Je suis à vous:

Adieu: je m'en retourne en mon séjour sauvage.
Non pas cela, dit l'homme, il fait meilleur chez nous

Je vois trop quel est votre usage.
Demeurez donc ; vous serez bien traité,

Et jusqu'au ventre en la litière.
Hélas ! que sert la bonne chère,
Quand on n'a pas la liberté!

Le Cheval s'aperçut qu'il avoit fait folie :
Mais il n'étoit plus temps : déjà son écurie

Etoit prête et toute bâtie.
D y mourut en traînant son lien :

Sage , s'il eût remis une légère offense.
Quel que soit le plaisir que cause la vengeance,
C'est l'acheter trop cher , que l'acheter d'un bien

Sans qui les autres ne sont rien.
Lafohtaine, Liv, IViFab. i3.
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IV. mye2 kai ta a ai.

Mysi ■¡toà faxats toxefjio; r,v. 'Aei §s oi mos;
>ÎTTwp.evot, ¿TTctíij avvrjlBov dç ravtov , {iRsXa-
60V 'ó-i si áva-^yidic, toüto Tiáiywrscj. ''09sv
éTiiXt^áfísvoi azpxzrjyovç èysipozóvridixv. Oí §è
^ovXóp.svoi eztiarip-ozepoi toi? cclXoiç dvai , h£-
paza y.aczccaKevxaavzsi éxvzoïç awrii^xv. 'Evaroc-
ffii? Sè t)7? fia/)7ç rjuvéên Tïdvzxç zoùç Múaç >:t-
zr,Bf,voii' oi pièv alXot nxvzei; paîto); sicréS'Jov.
Oi Se azpxzriyoi piy; 5vvxp.evoi slfjelO'dv Six zx
oiépxzx 1 xvx}.xp.êxvôp.svoi y.xzmôiovzo.

Oûtioç ttoXÎoi? ai xevoSó^ix y.aitwv xlzix yi-
iiezx.c.

PUGNA MURIUM ET MUSTELARUM.

Feriiint surtimosfulmina montes.

C^uuM victi Mures Mustelarum exercim
Fugerent, et arctos circùin trepidarem cavoSj
^grè recepti, lamen evaserunt necem.
Duces eorum, qui capitibiis cornua
Suis ligârant, ut conspicuum in prœlio
Haberent signum quod sequerentur milites,
Haesêre in portis, suntque capti ab bostibus;
Quos immolatos victor avidis dentibiis
Capacis alvi mersit tartáreo specu.

Quemcumque populum tristis eventus premit,
4
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Periclitatur m agni tudo principum,
Minuta plebes facili prœsidio lalet.

Phítdre , Liv. IV^ Fab. 5.

J.E COMBAT DES RATS ET DES BELETTES.

La nation des.Belettes,
Tion çlus que- celle des Chats,
Ne veut aucun hien aux Rats :

Et sans les portes étroites
De leurs habitations,
L'animal à longue échine
En feroit, je m'imagine,
De grandes destructions.
Or, une certaine année
Qu'il en étoit à foison,
Leur Roi, nomméRatapon,
Mit en campagne une armée.
Les Belettes, de leur part,
Déployèrent l'étendard.
Si l'on croit la renommée,
La victoire balança :
Plus d'un guéret s'engraissa
Du sang de plus d'une bandé.
Mais la perte la plus grande
Tomba presque en tous endroits
Sur le peuple soUriquois.
Sa déroute fut entière,
Quoi que pût faire Artarpax
Psicarpax, Méridarpax,
Qui, tout couverts de poussière,
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Soutinrent assez long-temps
Les efforts des combattants.
Leur résistance fut vaine :

II fallut céder au sort :

Chacun s'enfuit au plus fort,
Tant soldat, que capitaine.
Les Princes périrent tous.
La racaille, dans diss trous
Trouvant sa retraite prête,
Se sauva sans grand travail.
Mais les Seigneurs sur leur tête
Ayant chacun un plumail,
Des cornes ou des aigrettes,
Soit comme marques d'honneur,
Soit afin que les Belettes
En conçussent plus dé peur.
Cela causa leur malheur.
Trou, ni fente, ni crevasse,
Ne fut large assez pour eux :
Au lieu que la populace
Entroit dans les moindres creiis.
La principale jonchée
Fut donc des-n"- .

. i^iucipaux Rats.
wne tête empanachée
N'est pas petit embarras.
Le trop superbe équipagePeut souvent en un passageCauser du retardement.
Les petits en toute affaire
Esquivent fort aisément ;

Les grands ne le peuvent faire.
Lafoniaike , Ziff. Pab. 6.
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V. r A A II.

Taah zlç, ipyaazr/plov ' eiasldovax ,)^ix).}iécôç ,

zr,v èxzï y.£tp.évriv mpiéXzixs pivr,v. HuopEvr,?
nç yXcùZZTiÇ , ccip.x noXù IçpepsTO* ñ $è fi$izo ,

vopw'ÇouiTa zt zov at^ripou àfccipeiv , à'/ptç où
7r«VT£Xù)ç 7r«aav TIÎV yXwffffav «vyi^waev.

'O p.ù0oç Tipòç zoî/ç èv (fiXovzixiaiç éecvzovi
^Xàmovzoa;,

EXI2 KAI PIN H,

ExiS tiasXBèùv £(? y^aXvMvpyov ipyauzvpiov, iv
zS)V ffy.eucôy z&v ovtwv éiyizei (fccyzXv' yjv.ev oúv
TTpòç f/îW pi'yy.v" Y.oà ocùz/iv TtapSKxXst §oïivai
«Ùtw ZI. 'H §è Ú7roTU)¡;oü(7<z eiTrsv' «XX' eùviÔïiç
et , Trap' eptoO rt, drcoiazxBxi oióp-evog , ¡ttíç ov
5ííoy«t, ctXXá Xx¡j.6xvziv nxpx TrávTWv zmBx,

'O Xóyoç èr.Xoî '-^zi^y.xzxtoí eîaiv oi Trapa

<^tXxpyvpo>v zi xspBxtvetu j Trpt3o-^,ftvyT£S.

VIPERA ET LIMA. ,

Maledico maledicens pejus audiet.

!M!ordaciorem qui improbo dente adpetit.
Hoc argumento se describi sentiat.

In officinam fabri venit Vipera.



en trois langues. LIV. II. "il
Haec quùm tentaret si qua res esset cibi,
Limaiu momordit : illa contra coiituinax :

Quid me, inquit, stulta, dente captas lœdere ^
Omne assuevi ferruin quoc corrodere ?

Phèdre ^ Lif. IV, Fab. 7,

LE SERPENT ET LA LIME.

On conte qu'un Serpent voisin d'un horloger
( C'étoit pour l'horloger un mauvais voisinage ),
Entra dans sa houtlijue, et, cherchant à manger,

N'y rencontra pour tout potage
Qu'une Lime d'acier qu'il se mit à ronger.
Cette Lime lui dit, sans se mettre en colère :

Pauvre ignorant! eh ! que prétends-tu faire?
Tu t'en prends à plus dur que toi,
Petit Serpent à tète folle :
Plutôt que d'emporter de moi
Seulement le quart d'une obole,
Tu te romprois toutes les dents ;
Je ne crains que celles du temps.

Ceci s'adresse à vous, esprits du dernier ordre,
Qui, n'étan t bons à rien, cherchez sur tout à mordre.

Vous vous tourmentez vainement :

Croyez-vous que vos dents impriment leurs outrages
Sur tant de beaux ouvrages.^

Ils sont pour vous d'airain, d'acier, de diamant.
Lafohtaine , Liv, V^ Fab. iG.
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VI. AAíinHS KAI TPAroS.

AaîIIHîS xat Tpayoç in{/wi/T£ç £tç (jtpe'ap y.ccré-£r,aixv. Metí 5¿ rò ntsiv , tov Tpáyou axszto-fj-évQU xy,v ¿ivoSov, >7 ÁX(¿Tr/i$ ëf/j, Sápiei, ;¡(p)7-cr¡p.ov TI zat eîç t)7V «fx^oTs'pooy ffWT/ipt'ay s^ive-vórriioc. Et yáp opôtoç axaêeiç záiig éfXTipoadíoVí;TÜv no$ù)v Tw TOt;^w T:poff£ps{o'siç , xcà xà xé-
pxxx óp.ot'tóç £tç TO ïp-TipodOev zXtvet; > «vaîp«-fxoOffa $íá Ttôy ffwv aÙTiî vtÍTti)v xat zepaTWv,z«t sÇw Toû çpÉaToç sz£t0£v 7r/i5)7ff«(T« , zat as
p-STx xovTo ccvxaKccaoi ivzsvSsv. Toîi Sè Tpxyou
npog xovxo éxoip-Mç vmpsxriaxp-svov, sy.sívn toû
^psxxoç oÛTWç è-A7xn§m.xax , saAÎpxx nspi toaxóp.tov Á^opLsvyi. *0 îs Tpayoç xùxàv êp.sp.fSTO,
tùç napaëxtvovaav xàç CTUv0>7zai;. 'H ^£5 «AV
£i xoaxúrx'ç, sine, fpévaç èASunao , émaag év
Tw TTWywyt Tpiy;aç, où TtpoTEpov «y zaT£ê'ï:i; ,

TTpiy ^ TJîV à'yoùoy o-zs'tjiaffôaf
'O (jtùSoi îr/Xot", 0T( où'tm zat Toy çpo'ytpLOVav$px dsî TTpoTEpoy zx zéln aAomvvzx z&v Ttpay-

p.«TCi)y j £tô' où'toùî xùzoïi èy^sipsiv-

VULPES ET HIRCUS.

Iinproèi, ne pereant, perdunt.
Homo in periculum simul ac venit callidus,
Reperire elfugium alterius quserit malo.
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Qaùm decidisset Vnlpes in piiteiim inscia,

Et altiore clauderetiir margine ;
Devenil Hircus sitiens in euindem locum :
Simul rogavit, esset an dulcis liquor,
Et copiosus. Illa fraudem moliens :
Descende, amice ; tanta bonitas est aquae,
Voluptas ut satiari non possit mea.
Immisit se barbatus : tùm Vulpécula
Evasit puteo, nixa celsis cornibus,
Hircumque clauso liquit liaerentem Tado.

PnÈDRE , Liv. IV^i Fab. S,

CAPER ET VULFES.

Ibat forte Caper Vulpi cornes ; ardua Capro
Cornua ; sed pingui suberal mens plúmbea sueco ;
Artibus illa madens variis ac fraude magislrâ.
Ambo dùm per aperla viam perque aspera teiidunt,
Et vario fallunt longum sermone laborem,
Occurrit puteus, patuleque invitat hiatu.
Ergò, nam siccas urget sitis improba fauces,
Desiliunt, largisque humectant viscera lymphis.
Et jam victa sitis; quùm Vulpes nare supina
Suspicit, egressumque avidis meditatur ocellis
Anxia , terret enim paries sublimis iniquo
Margine, et baud ullo barathrum superabilesallu.
His igitur stolidum dictis aggressa sodalem est.
« Jam satis undarum ; superas evadere ad auras
Nunc opus; liaud multi res est, mihi crede, laboris.
Anticòs, age, toile pedes, et cornua muro
Leniier inclina : sic ô bone, mollia terga
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Subjiciens , facili clabis bine evatlere clivo ;Exsiliaiu velox, Campoque polita paleniiHis te le eripiain tenebris et gurgite ctecoTivat, io ! cerebrum sapieniis! subjioit alter:Ecce libi, sic Pan mibi barbam mulceat, ailsum. •>
Dixerat; el fámulo clcvexus mollilcr armo,Accipit infularn docilis, mala pondera, Vulpem.Appositaiu rapil ilia viam , subnixaque celsisCoruilms, in summas putei leviscmicat oras.Tùm bulit circumsilicns , alque orbibus orbes
Immiscet varios, jam cœlo reddila ; Caprumque,Immcrsum limo, et sublimi gutture liiantem,Dcspiciens, slolido longum vale dicit amico.

Lebeau.

LE RENARD ET LE BOUC.
CAriTAiNE Renard alloit de compagnieAvec soil ami Bouc des plus haut encornes:
Celui-ci ne voyoit jiasjdus loin (juc son nci;L'autre éloit passé maître en fait de tromperie,La soif les obligea de descendre en un puits:

Là, cliacun d'eux se désaltère.
Après qu'aboudammenl tous deux en étirent pris,Le Renard dit au Boue : «Que ferons-nous, compèriCe n'est pas tout de boire, il faut sortir d'iei.
Lève tes pieds en liant et les cornes aussi :

Mets-les contre le mur. Le long de ton échine
Je grimperai premièrement.
Puis sur tes cornes m'élevant,
A l'aide de celte macbiue,
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De ce lieu-ci je sortirai,
Après quoi je l'en lirerai.

Far ma LarJje ! tlit l'autre, il est bon ; et je loue
Les gens bien sensés comme toi.
Jen'aurois jamais, quant à moi,
Trouve ce secret, je l'avoue. »

Le Renard sort du puits, laisse son compagnon,
Et vous lui fait un beau sermon
Pour l'exhorter à patience.

« Si le ciel t'eût, dit-il, donné ])ar excellence
Autant de jugement que de barbe au menton.

Tu n'aurois pas, à la légère ,

Descendu dans ce puits. Or, adieu , j'en suis hors :
Tâche de l'en tirer, et fais tous tes efforts ;

Car pour moi j'ai certaine affaire
Qui ne me permet pas d'arrêter en chemin. »
En toute chose il faut considérer la fin.

Lafontaine, Liv. III, Fab. 5.

VII. n II p A.

AngeíIIIOí dúo IXyjpaç é'xacTToç ipspsi. Tj^)/ ptsv
'épiTrpoaOev, xy,u òk oniaôev' yé^ei ds xaxoSv Ixa-
Tép3£' àXXà r, p.Èp é'p.itpoa0£« àXXorpiwv, « dè
dntodsu twv «úroú toú (fépovtoç* xat dià toúto
oi dcvOpWTTOi TOC fisv è4 «Ùtwv Kaxà ópcóffi,
Tec dè «XXo'rpta itcívu «xpt^w; âsùvTcct,

"4
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PERA.
Siius cuiqiie attríbulus est error; sed non videmiis

mauticce qiiod in tergo est.

PERAS imposuit Jupiter jiobis duas ;

Propriis repletam yitiis post tergum dédit,
Alienis àntè pectus suspendit gravem.

Hac re videre nostra mala non possumus ;
Aliisimul delinquunt, censores sumus.

Phèdre , Liv. /F", Fab. g.

AUTRE.
« Qdidqdid in immensis terrarum finibus haurit
Vitales animas, bùc sese ex ordine sistat ;
Artifîcem limum si forte et fictile corpus
Accusare velit quisquam, jam prodeat : adsum
En ego, si quid abest, affingere promptus et ultra
Hormam si quid adest, facili deradere torno, »

Dixeratomnipotensopifexhominumquelerarumque;Et vultu blando arridens : « Tu Simia, dixit,
» Simia, prima veni, vultusque ostende facetos ;
>) Eiaage,quadrupedum turbamaspicecircumfusam;
» Invidiam-ne movet tibi non concessa venustas.^
» Obona,nalivi (ne sit pudor) an piget oris ? »
Illa autem patulos diducens bellula rictus,
« Men pigeat? dixit : nonne est sua gratia fronti ?

» Nonne pedum justo sese movet agmine corpus?
» Nec speculi culpata fides, si forte uitenti
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» Conligit in speculo nostros agnoscere vultus«
>1 At pudet Ursa soror quàm turpi squaleat ore ,
» Membra rudi properata luto nt versare laboret,
» Villosoque gerat spissam glonieramine sylvam.
» Pictorem caveat, iacies ne foeda popinis
» Excutiat risum, carbone expressa procaci. ><
Dixerat : utque agiles festiva ostenderet artus,
Terque quaterque solo simul emicat, et leve corpus
Expédions, varios intexuit orbibus orbes.
His super Ursa venit, stolidâ deformia mole
Membra traliens, medioque apparet rustica coetu.
Ipse Pater brutee questuram incommoda forma;
Credidit ; et cnpidas plebs caetera subrigit aures.
Illa autem egregiae molis laudare decorem,
Comptaque fulgidulo mirari vellere membra.
At Barrum mordere jocis urbana protervis :
Ut defensa brevi postica cucúrbita cauda
Promineat, patuloque volumine defluat auris ;
Tùm quòd turpe solum pendente probóscide verrat ;
Et gemina ostendant projecti bastilia dentes.
Hic, sapiens qnamvis, delirat Barrus eâdem
Stultitià, carpitque immani censor biatu
Molem inconcinnam Balenee, immensaque membra.
Regulus irridet Vespain, Vespa improba Muscam.
Dùin gaudet se quisque, suâque in pelle beatus
Excipit, inqne vicera sociis ludibria reddit,
Et satyra è summis devolvitur ordine adimos;
Gens bumana aliis longé extitit acrior una
Ccrtatlm alterno sesc configeremorsu.
Nam quicumque alinse nntrimur muñere terríc ,
Si nostra inspicimus, talpœ, si cœtera, lynces ;
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Tuberibus propriis ultrò indulgemus, et ídem
Asperses aliis properanins vellere na:vos.

Jupiter ipse Immeris geminas, dùm (ingeret aucior,
Imposuit peras : adverso peciore peudet
Altera , qunu culpis alioruin plena tumescit;
Defluit à tergo vitiis qute túrgida nostris.

LE;beau.

LA BESACE.

JUP ITER dit un jour : « Que tout ce qui respire
S'en vienne comparoîlre aux pieds de ma grandeur:
Si dans son composé quel(ju'ui) trouve à redire,

Il peut le déclarer sans peur :
Je mettrai remède à la chose.

Venez, Singe ; parlez le premier, et pour cause :
Voyez ces animaux; faites comparaison

De leurs beautés avec les vôtres.
Etes-vous satisfait? Moi! dit-il; pourquoi non?
IN'ai-je pas quatre pieds aussi bien que lesauli'es?
Mon portrait jusqu'ici ne m'a rien reproché;
Mais pour mon frère l'Ours, on ne l'a qu'é'jauché :
Jamais, s'il me veut croire, il ne se fera peindre. »
l·Ours venant là-dessus, on crut qu'il s'alloit plaindre.
Tant s'en faut: de sa forme il se loua très-fort ;
Glosa sur l'Eléphant, dit qu'on pourroit encor
Ajouter à sa tjueue, ôter à ses oreilles;
Que c'étoit une masse informe et sans beauté.

L'Eléphant étant écouté.
Tout sage qu'il éloit, dit des choses pareilles ;
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Il jugea qu'à son appétit
Dame Baleine étoit trop grosse.

Dame Fourmi trouva le Ciron trop petit,
Se croyant pour elle un colosse.

Jupin les renvoya s'étant censurés tous.
Du reste, contents d'eux. Mais parmi les plus fous
Notre espèce excella ; car tout ce que nous sommes,
Lynx envers nos pareils, et Taupes envers nous.
Nous nous pardonnons tout, et rien aux autres

[hommes.
On se voit d'un autre œil qu'on ne voit son prochain.

Le fahricateur souverain
Nous créa besaciers tous de même manière,
Tant ceux du temps passé que du temps d'aujourd'hui.
Il fit pour nos défauts la poche de derrière,
Et celle de devant pour les défauts d'autrui.

Lafontaihe , Liv. I, Fab. j.

YIII. HPAKAH2 KAI UAOTTOS.

HpAKAHS 6 5soi9siç y.aà napx tw Ait Ittiw-
pevoç, £va é'xaaTov tmv S'süv pera cft-
Aoijppooùvèç ■ha·Ki'Ctn.^ Kat ^y¡ -rsXsuTatcu sttjeX-
Oóvzoç TOU IÏXoútou , xarx roü s^à(fovç
à7re(TTpéij;aT0 «ÚTo'y. 'O òk Zsvç Bxvp-daaç zo
ysyovói , sTtuvOxdszo xùzoO zy¡v xizíxv , it' Çjq
Tzxvzxq zovq $xíp.ovxç xap.év(£iq Ttpoaxyopsxiaxq,
povov zov nXoÜTOv vnoêXsTzezxi, 'O iè eÎT^ev ,

àXX é'ywye ità toüto xvzqv ÚTVo^XsTCouat , 6tí
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Trap' ou xaipòu ív àvÔpéizoïq ípreu, ¿wpwu aù
tou, cói; ¿Tri to TrXetcTTou, toÏi; Trovvipot; auuo'ura

OÛT(ù TToXXot Sià zy¡v éaUTwu àé'ouXíau , íu-
(jTUxo^i'Teî î T)tv ochiccv im tÒ Seiov àmxfspoiiut'

HERCULES ET TLUTUS.

OyTCí irritanimta malorum.

Opes invisDC mérito sunt forli viro,
Quia (lives arca veram laudem iiitcrcipit.

Corlo receptas propter virtuleiu Hercules,
Qiiúiii gratulantes persalutAsset Déos,
Veniente Pinto, qui Fortunseest filius.
Avertit oculos. Causam qusosivil patcr :
Ocli, incjnit, illum, quia inalis amicus est,
Siiuultpe objecto cuneta corrunipil lucro.

piiídus , Liv. IVt Tah. 11.

HERCULE ET TLUTUS.

(^uAND Hercule eut quitté sa dépouille mortelle,
11 l'ut par Jupiter introduit dans les deux,
Et servi par Hébé toujours fraîcbe et nouvelle;
Il y but le nectar à la table des Dieux.

Les immortels vinrent lui faire fête.
Le féliciter tour à tour ;

Hercule leur marqua son respect, son amour:
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riulus, lu Dieu de la richesse,
Vint saluer le Dieu nouveau ;

Hercule hautement rejette sa caresse.
Et restant sur son escabeau ,

Ne daigne se tourner vers le Dieu fjui s'avance :
Jupiter ¿tonné lui lit sa remontrance.
Hercule répondit : Etant chez les mortels,
Je vis toujours Plutus ami de l'injustice ;
Jamais à la vertu ce Dieu ne fut propice,
Toujours il seconda les projets criminels.

D'où je conclus sans erreur ni mécompte.
Que Plutus est au nombre des méchants :
Un pareil Dieu d.ans le ciel nous fait honte,

Les mortels dcvroicni-ils lui J)ridcr de l'encens.

DeFiusNAY, Liv. Villi l'ah- ao.

HERCULE REÇU PARMI LES DIEUX.

La franchise est d'ordinaire
La vertu d'un' militaire.

Hercule à sa réception
Dans la céleste académie

Complimenta la compagnie,
Cbacun selon son rang et sa distinction ,

Et sur-tout selon son mérite ;
De mainte Déilé la part l'ut bien petite :

H traita mal Plutus et ses suppôts ^
Le Dieu héros



88 i s o p e

Marqua pour eux une horreur peu commune.
Jupiter l'interrompt: Parlez mieux de Plutus,

Il est le fils de la fortune. —

Oui, mais il est aussi l'ennemi des vertus,
Il corrompt la nature, il couronne le crime,
En un mot, les méchants ont pour lui de l'estime ; >

C'est assez, il m'est odieux.
Des monstres différents, auxquels j'ai fait la guerre,

L'intérêt est le plus affreux.
Il produit tous les maux qui désolent la terre.

riyery , Liv. /, Fah. 18.

AUTRE.

Lorsque le fds d'Alcmènc, après seslongstravaux.
Fut reçu dans le ciel, tous les Dieux s'empressèrent
De venir au-devant de ce fameux héros;
Mars, Minerve, Vénus tendrement l'embrassèrent,
Junon même lui fit un accueil assez doux.
Hercule transporté les reraercioit tous,
Quand Plutus, qui vouloit être aussi de la fête,
Vint, d'un air insolent, lui présenter la main ;
Le héros irrité passe en tournant la tête.

Mon fils, lui dit alors Jupin,
Que t'a donc fait ce dieu ? D'où vient que la colère j

A son aspect, trouble les sens
— C'est que je le connois, mon père,
Et presque toujours sur la terre
Je l'ai vu l'ami des méchants.

Florian , Liv. IJIj Fab. 10.



en trois langues. liv. ii. 8g

ix. naeontez.

embantez ttvèç £tç ffy.á(poí ïtíleov. fevojiei/wv
dk «ùtwv ttêxayiwv, cyvvsêrj y^sm&vcc e^cáaiov
■yívérjOai , zat tiîW yctïjv ¡xixpoù xxTocSvsadxi.
tûv iî ttaso'vrwy étipo? ttsptpi/làplevoç touç
TtatptÂouç 3'eoùç èrcexalsÏTo ¡xsrà O[p.coyy?ç xat
axevxypiiv , yjxpirsTnpix à-Koàóiasiv ètrayysx^o-
piEvoi;, lày TTspiffwÔwffi. niXUffapLEvou òh roü
■ysipmoç , y.aí ttícXiv yx\ríVr,c, yevop.évr,<; , eíç
tvwyíav xpar.évTíç wpypïivxó xe )t«c èffxíptwv ,
«te j>7 á7rpoítíox)7tou jíattsçeuyote? kivjyyou*
xai atEppòç ó xuê£pv>7Wç ÚTiápywv , éy/i Tipoç
aÙToùç, àxx', cü çpixoi, o-jtwi; xai >;p.âç ysyr,-
Gé-jxi §eí, wç uaXiv , E'àv tvx°' ' XS'f·wvoç
èaopévov.

mí7 gço'Spa xaTE7ratpECT0a! Tat? E-jruytaiç, ó
(jtûSoç êiâxmsi x-ñc, xxiyr-.ç, xo evpexaS^'fixov iv-
voo\)p.évo\jq,

gubernator et nautae.

In secundis time, in adversis spéra,

Qüum de fortunis quidam quereretur suis,
Aîsopus fînxit consolandi gratiâ.

Aexalâ saevisnavi tempestalibiis,
Inter vectorum lacryinas et monis metum,
Faciem ad serenam subito mulalur dies ;
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Ferri secundis tuta cœpit flalibus
Nimiâque Nautas hilaritate extollere.
Factuspericulo tùm Gubernator sophus;
Parce gaudere oportet, et sensim queri ;
Totam quia vitara miscet dolor et gaudium.

Phèdre, Liv. IV, Fah. ¡4-

LES NAVIGATEURS.

Des Matelots dans la tempête
Pleuroient, prioient, faisoient des vœux

Ils furent à la fin exaucés par les Dieux :
Les Dieux, écoutant leur requête,

Font régner sur les eaux un calme gracieux.
Les Matelots travaillent de leur mieux ,

Viennent au port; on les prie à la fête :
Là sans songer aux périls encourus ,

A chanter, à danser, ils passent la journée ;
Aux douceurs de Bacchus leur, ame abandonnée,

Aux maux passés ne pense plus.
Le Pilote leur dit, son discours étoit sage,

Buvez, chantez, mais songez à l'orage ;
Il gronde encore et peut bien revenir.

Au port il ne faut point se moquer du naufrage,
Dans le plaisir présent songeons à l'avenir.

Defrasn,vy , iîV. AT, Faù. 20.
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X. EEíIPrOS KAI 03>IS.

rEflPros x«i|J^wvoç (l)pa, "Ocptv eûprhu vnò Kpvovç
nsTT/iyoTtx, rovTOV Iceêw , vm xolmu y.txxéôs'co.
&epp.(xv9slç, $è sKSivoi; usà dvccXocSàv v/¡v i^íccv
çúfftv, ETrA'/jye xòv eiiepyérw,

'O p.ïiSoí Sr¡Xot, St£ àpsxàrexoí daiv «í mvp-
píat y.ai (piX«y6pW7îeùwvT«£, oûtw h«zws 7rO£-
cúff£ Toùs súepyeTKç.

0í>12 RAI EEÍlPrOS,

0$I2 èv yewpyoO T:po9ijpo£ç çwXeúwy, ¿veílsv
«ùtoù to yjÍTTfov 7ï«£Ítüv. néySoç toÍ; yoveO-
<7£V èyévexo p-éyx, 'O §k Txar/ip xmò ñi XÙ7ï"/:ç
TtsXsxUv XaSòiv, episXXev tÒv ò'ij)£V l|eXSo'vTO£ ipp-
vsúaeiv. 'Í2ç ís e>iui|££ p££y.pòy , aTTEÚaaç ò Fewp'/os
Toü ■Kxrx^xL xùxov riaxóxvys , fxo'vov y.poúaaç t«v
Tr¡í xpú)y},%i o'ttjív.'ATieXôo'vTOç ôs toü "Oipstóç, o
Fswpyòç vopLÍacfç xov ''0(ftv p:méxt p.vriatxxxsív,
laêàv dpxov Kxi xlxç eSrrASV èv xñ xpcdyÀ-p.
'O âs "Oíftç leixxhv aupí^xç, dxiev, oÙk é'ffT«£ >¡püv
¿nápxt Tïíaxtç vi ewç av èyù> xr¡v TTETpay
ópw, aù is TÒv xip-êov tow ts'xvow.

'O (XÙÔOÇ §Yiloî, 0T£ oùisfî pt,£C70UÇ, ^ C£[J£WVr!Ç
£7r£XavSáv£T«£, Eiy' offov ^Ixtíeí piv/ip-odúvov if'
ou èXu7r/}5«.
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HOMO ET COLUBRA.

Malo qui benè facit^ pejorem facit,

Qui fert malis auxilium, post lempus dolet.
Gelu rigentem quidam Colubram sustulit,

Sinuque í'oTÍt, contra se ipse misericors ;
Namque, ut refecta est, necuit Hoininem prolinùs,
Hane alia quùm rogaret causam faciuoris,
Respondit : Ne quis discat prodesse improbis.

Phèdre, Lio. IV, Fab. i6.

PUER ET COLUBER.

Obambulando reperit Colubriim puer.
Gel 11 rigentem; quern recepit in sinum
Misericors, et refovit inscius mali :

At ille, prisiinus ubi redditus est vigor,
Furit, impioque dente beneiicum necat.

Homo vivit, esse qui miser quùm desiit,
Cœpit salutis laedere auctores suae.

Desbillons, Liv. II, Fab. 42.

RUSTICUS ET SERPENS.

Fortè nives inter, magalia candida circùm,
Eeptabat tremulus, bruma spirante, Menalcas.
Discolor ante pedes nivea in telhire reluxit
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Nescio quid : jacet ecce rigens, malè torpidus, eeger,
JEger an exanimis, ceu vimen inutile, Serpens.
Tollit humo , stultè miserans, similemque sagiltœ
Portat ad augustos dexlrâ crispante penates ;
Accensisque focis porrectuni extendit, amicâ
Usquè fovensrefovensque manu. Jam gaudet in arlus
Ire anima, et ñervos paulatim explorai inertes.
At vix intepuit resolutis vita medullis,
Ira calet. Caput attollit,, jam sihilus ardet,
Jam redit in sese, jam tutorique patrique
Sacrilegum vulnus meditatur perfidus hospes.
« Bianccinemercedem,gensimpia... Rusticusinquit.^
» At morere. » Hœc dicens, acri benè fervidus irà,
Ecce tibi frendens iterùmque iterùmque securim
Dejicit, et gemino Serpenlem triplicat ictu.
îllnc caput, bine cauda est, medi o discrimine truncus,
Nequioquàm trepidat divulsum nectere corpus
Subsiliens ; anima in medio fugit improba nisu.

LEBEAr.

LE VILLAGEOIS ET LE SERPENT.

lîtsoPE conte qu'un manant,
Charitable autant que peu sage,
Un jour d'hiver se promenant
A l'entonr de son héritage.

AperçutunJScrpent sur la neige étendu,
Transi, gelé, perclusTTrntaohjlc rendu-,

N'ayant pas à vivre un quart-d'heure.
Lg Villageois le prend, l'emporte en sa demeure ;
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Et, sans considérer quel sera le loyer

D'une action de ce mérite,
Il l'étend le long du foyer,
Le réchauffe, le ressuscite.

L'animal engourdi sent à peine le chaud,
Que l'ame lui revient avecque la colère.
Il lève un peu la tête, et puis siffle aussitôt,
Puis fait un long repli, puis tâche à faire un saut
Contre son bienfaiteur, son sauveur et son père.
Ingrat, dit le Manant, voilà donc mon salaire!
Tu mourras ! A ces mois, plein d'un juste courroux.
Il vous prend sa coignée, il vous tranche la bête,

Il fait trois Serpents de deux coups.
Un tronçon, la queue, et la tête.

L'insecte, sautillant, cherche à se réunir;
Mais il ne peut y parvenir.
Il est bon d'être charitable :

Mais envers qui? c'est-là le point.
Quant aux ingrats, il n'en est point
Qui ne meure enfin misérable.

Lafontaine, Liv. PT, Fab. i3.

xi. i> I A a: p r ï p 0 2.

^lAAPrvP02 Tiç «7r«(T«v avzov TYiv oùaictv
s|apyupi!Tàp.ei/oç, nxi jSwAov miridocç ,
tv TiVt TOTTcp jtarápu^s , svyyíxzooúiac
Jr,y sauToû v.xi zòv VOW' xxi y.x9' r¡xé-

7" xvTov e^Asus. Twv êpyxzoôv
Ttç xvzov TTapaTtipuffa?, xxl to yeyovòj vwvo'^-
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ffa; ) àvopú^íxç zòv jSwXov àvsiXszo. Msra $s
zixvz<x yixxûvoç, èXôwv , îcat xsvov zov zótíov
îSm, SfpwsiV vp^azo, v.xl zO^leiv zàç, rpt/aç.
ToÛTOV 5s TtÇ ¿Xoipupoptsvov OÛTWÇ t5ti)V , >l«t
tvîy alziav ttusopisvoç , p.» oùzuiç , elnsv , w
oi/Toç, àÔùpisi* oùSs yàp,, s/uv tÒv xpwòv eî-
XEç. ÁíSov oùv dvzi y^pvaoû XaSwv B's?, xai
vopitÇe' <701 tòv y^pvahv stwai. t/jv ccòziiV yap ffoi
TrXïipcíxieí yjpdocv' wç óprS yàp , où5 ore ó j^pv-
(jòç bv , èv y^pr¡o^i YjaBa. zov xr/îptaToç.

'O piîiôo; SyiIoi , oTi 0Ù5ÈV V Kzri(TLÇ, èàv p.» «
Xpwi; TTpoffp. '

AVARUS ET THESAURUS.

xhesaurüm Avarus fossa condiderat Iiumo :

Quem fur odorans quierit, invenit, rapit.
Ille igitur húc reversus, ut locum videt
Vacuum, exsecratur omnibus sortem modis.
Tum (juidani sapiens: Quid , ait, incassùm furis?
Ubi pondus auri sterile posueras, ibi
Repone lapidem; tibi lantumdem proderit.

Tam deest Avaro quod habet, quàm quod non babet.
Desbiuons, Liv. IP^, Fab. i5.

L'AVARE QUI A PERDU SON TRESOR.
l'osage seulement fait la possession.
Je demande à ces gens de qui la passion
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Eat cTentasser toujours, mettre somme sur somme,
Quel avantage ils ont que n'ait pas un autre homme.
Diogène là-bas est aussi riche qu'eux ;
Et l'Avare ici haut, comme lui, vit en gueux.
L'homme au trésor caché, qu'Esope nous propose,

Servira d'exemple à la chose.
Ce malheureux attendoit

Eour jouir de son bien une seconde vie ;
Ne possédoit pas l'or, mais l'or le possédoit.
Ilavoit dans la terre une somme enfouie,

Son cœur avec, n'ayant autre déduit
Que d'y ruminer jour et nuit,

Et rendre sa chevance à lui-même sacrée".
Qu'il allât ou qu'il vint, qu'il bût ou qu'il mangeât,
On] 'eût pris de bien court à moins qu'il ne songeât
A l'endroit où gisoit cette somme enterrée.
Il y fit tant de tours qu'un fossoyeur le vit,
Se douta du dépôt, l'enleva sans rien dire.
Notre Avare un beau jour ne trouva que le nid.
Voilà mon homme aux pleurs: il gémit, il soupire,

Il se tourmente , il se déchire.
Un passant lui demande à quel sujet ses cris. —

C'est mon trésor que l'on m'a pris. —
Votre trésor! où pris?—Tout joignant cette pierre.—

Eh ! sommes-nous en temjis de guerre
Pour l'apporter si loin ? N'eussiez-vous pas mieux fait
De le laisser chez vous en votre cabinet,

Que de le changer de demeure ?
Vous auriez pu sans peine y puiser à toute heure. —
A toute heure ! bon dieu I ne tient-il qu'à cela ?

L'argent vient-il comme il s'en va ?
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Je n'y toiichois jamais.—Dites-moi donc, de grace,
Ileprit l'autre, pourquoi vous vous affligez tant :
Puisque vous ne toucliiez jamais à cet argent,

Mettez une pierre à la place,
EUe vous vaudra tout autant.

Lafontaine , Liv. IV^ Tab. 20.

VULPIS ET DRACO.

Âvarus auri cusios, non domtnus.

VuiEis culilefodiens, dîun terram emit,
Agitque plures altiùs cuniculos,
Pervenit ad Draconis speluncam iutiinam,
Custodiebat qui thesauros abditos.
Hune simul adspexit: Oro ut imprudentiae
Des primùxn veniam ; deindc si pulcbrè vides,
Quam non conveniens aurum sit vila? meae,
Respondeas clementer. Quem fructum capis,Hoc ex labore; quodve tantum est praemium,
Ut careas somno , et sevum in tenebris exigas ?
Nullum, inquit iile; venina boc à snmmo luibi
Jove adtributum est. — Ergò nec sumis tibi,Nec ulli donas quicquam? — Sic Fatis placet.
— Nolo irascaris, liberé si dixero ;
Diis est iratis natus, qui esl similis tibi.

Abitaras illuc , quo priores abierunt.
Quid mente ca:câ miserum torques spii-itum?Tibi dico, Avare, gaudiinn lieredis tui,
Qui tbure superos, ipsum te fraudas cibo,
Qui tristis audis musicmn citbarse sonum,

5
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Queni tibiarum macerat jucunditas ;
Obsoniorum pretia CTii gemíium exprimunt ;
Qui, dùm quadrantes aggeras patrimonio,
Cœlum fatigas sórdido perjurio ;
Qui circumcidis omnem impensam funeris,
Libitina ne quid de luo facial lucri.

Phèdre, Liv. IV, Fab. 17

LE RENARD ET LE DRAGON.

Maitre Renard, creusant la terre,
Et s'approcbant trop près de l'empire des morts,

Trouve un Dragon gardien des trésors
Du dieu qui lance le tonnerre.
Seigneur, lui dit-il humblement,

Le hasard m'a conduit à votre appartement.
Je ne vous cherchois pas, excusez l'imprudence.

Je ne viens point pour vous faire un larcin ;
Car tout votre or pour moi ne vaut pas un lapin.

Mais puis-je, avec votre licénce,
Seigneur, vous demander qiiel fruit

Il vous revient de votre vigilance,
Et de passer vos jours dans un si noir réduit.?
Aucun, dit le Dragon, Jupiter bie l'ordonne.
A l'or que vous gardez vous ne touchez donc pas,

Et vous n'en donnez à personne ?
—Cela m'est défendu. Je vous plains en Ce caS,
Reprit maître Renard, et je ne puis m'en taire,

Même au péril de vous mettre en courroux
Jamais le ciel dans sa colère

N'a créé d'animal si malheureux que vous.
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Exceplons-en l'avare : il veille sans salaire
A son trésor comme un Dragon,
Mais il a bien moins de raison :

Car il en est l'esclave volontaire.

Richer, ZiV,6,

XII. K G P A S,

KopA3 voawv è'cpy} rp p-fizpi, it-ñrsp
S'SW, xal pri ^pyjvec. 'Hâé invoXaèoûaa síf/i ,
tt; ff£, w rév.vov, twv s'siûy s.'ker,rjei ; tîvoç yàp
*p£«ç vnò ffoü ye ovx éxldnri',

'O püSoç èriloï , ôxi oí mXXovç ¿xSpovg èuPtfi) '¿xovtsi;, oùSéva tpíXov èv àvàym súpij-
croUfftv.

MILVIUS AEGROTANS,
Malo accepto, stultus sapit.

IVIuiTos quúm menses aegrotâsset Milvius,
Nec jam videret esse vitae spem suae,
Mairem rogabat, sancta circumiret loca,
Et pro salute vota faceret maxima.
Faciam, inquit, fili ; sed opem ne non impetrem
Vebementer vereor ; nam qui delubra omnia
Vastando, cuneta polluisti altaria,
Sacrificiis nullis parcens, quid vis rogem ?

Phèdre, Liv. V,Fa.h. i5.



100 ÉSOPE

LE FAUCON MALADE.

XJK Faucon qui croyoit les Dieux muets et sourds,
Etant à son heure dernière,

D'un lamentable ton sollicita sa mère
D'aller en sa faveur implqrer leur secours.
Mon enfant, lui dit-elle en mère habile et sage,

Pendant que tu te porlois bien,
Tu disois qu'ils ne pouvojent rien ;
Ils ne peuvent pas davantage.

C'est presqu'ainsi que l'homme en use envers les
[ Dieux.

Pour en croire, il attend qu'il soit malade, ou vieujç.
Jusqu'au moment funeste où leur vengeance arrive,
Il les croit impuissants, voyant leur foudre oisive,
Et pour les appaiser fait des cris éclatants,
Quand ils sont fatigués et qu'il n'en est plus temps.
La clémence des Dieux, dont on voit tant de preuves.
Est semblable, à-peu-près, à ces paisibles fleuves
Qui n'ont pu résister au temps rude et fatal,
Qui tient leurs flots captifs, sous un sol de cristal,
Jusques à certain poids qu'on y passe et repasse,
On est en sûreté sous leur épaisse glace ;
Mais lorsqu'on la surcharge, elle fond sous nos pas
Et qui tpmbe dessous ne s'en retire pas.

EouasAuiT, Esope à la Cour,
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LE CORBEAU MALADE.

Certain Corbeau ^ l'estomac trop chargé
Sentant venir sa dernière heure i

Dit à sa mère , en pécheur affligé :
Ma mère, devant que je meurs ^

Priez les Dieux qu'ils irie soient indulgents,
Bien coupable je suis, mais ils sont plus cléments.

Hélas ! mon fils ! que ton erreur est grande !
Lui dit-elle; eh ! quel dieu puis-je pour toi prier?

En est-il dans le ciel entier
Un seul dont mille fois tu n'aies mangé l'offrande.

MotEl, Fablier français.

LE MILAN ET LA CIGOGNE.

Un Milan , voleur redouté ,

Qui des Dieux bravoit la puissance,
Tomba malade. En cette extrémité,

Il ose implorer leur clémence.
La crainte le rendoit contrit.

Ce dévot personnage,
Vers le séjour céleste élevant son esprit,
Appelle une Cigogne, et lui tient ce langage ;

Hélas ! je meurs, si les Dieux immortels
Ne sont touchés de ma misère.
Encensez pour moi leurs autels,

Obtenez-moi leur secours salutaire.



103 ÉSOPE
Cela n'est pas aisé, compère,

Répondit la Cigogne, et j'appréhende fort
Qu'ils ne soient sourds à ma prière :

Pour ne te rien celer, ils n'auroient pas grand tort.
Tu n'aimes pas les Dieux, mais lu crains leur colère.

Comment peux-tu com|)ler sur eux,
Toi, qui, noirci de mille crimes,

Jusques sur leurs autels dévoras les victimes?
En vain pour ta santé je leur ferois des voeux.

En respectant les Dieux montrons notre sagesse,
De bonne heure tâchons de nous les rendre amis ;

Il est Lien lard de leur être soumis,
Quand la Parque nous presse !

Richer , Liv. I, Fah. 19.

XIII. AAroOI KAI BATPAXOI.

oi Aaymi tïots , tov éaurS>v
TTpòç àllrilovi ànsy.loiiovro jSiov , (¿ç eTTKjya-
A'èi; eï'/i , acù deiliocç TrXéoç' xai yàp xal Útt'
«vSpwTTWv xai x\)vü)-j , xai àezCùV , xai ¿'XXwy
ttollüv ávalíaxov^ai. PíXtíov oiüv eJvaí Baveív
&i:a^ , n ííà jSíoü Tpsptetv. Toüto toÍvvv xupw-
aavxtç,^ wppircav xaxà r' ahxov et'ç xxiv í.ípi/vjv,
wç eii axiXíiV ¿pTTsooúpevoí xai ànomiyMcp-evot,
Twv Sè xaOy.¡xé)/f»v xúxXw t>5ç Xi'pv/i; Baxpáx'tiv,
wç xòv ToO èpopou xTÚTTOv jj'aSovTO, eùQùç eiç
xavxTiV eianrjSriSdvxuiv j x&v Aaywoüv riç, ày~
Xivoúaxepoi; ehai dox&v twv axxwv eç*:. -twsj
Éraípot , p.yiàsv Ssivhv úpàç «ùroùi ^la·Kpà^mOi'
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, wç ¿pâte , xai >;p.wv kef luTt Çwa í
lóxepa.

*0 pôoç 5>7>OÎ , oTi 01 ixép
X^ípova "Kíxoyóvxti»! 7rapap.u0oi;VTai,.

LEPORES ET RANAE.

Çzii nieluens vivit, miser est.

C^ui sustinere non potest su'im malum,
Alios inspiciat, et discat tolerantiam.

Aliquandò in sylvis strepitu magno conciti
Lepores clamant, se propter assidues melus
Einire veHe vitam. Sicquemdam addacum
Venerunt, miseri quo se preecipij^s darent,
Adveniu quorum postquàm Raiiae.territaj
Virides in algas miserè lugientes ruunt :
Heu, inquit unus : sunt et alii qnos timor
Vexat malorum. Ferle vitam ut ciPteri.

PniDBE, Lw. V., Fab.

LEPORES ET RANAE.

A-gitatos Lepores assiduis terroribus
Cepit aliquandò magnam vitas lœdium :
Coeunt, et omnes denique statuunt mori.
Quid cnim ? timcre semper, hoccine vivere est ?
Hinc ergo tristes abeunt, et silentio
Aquas palustres proxiiui stagni petunt,
Finiré vitam certi sub medio lacu.
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At, mœsta ripae quùm propinquavit coîiors ¡

Repente notum in g-urgitem perterritœ
Salière Ranae. Hîc unns exclamans Lepns :
Heus, inquit, socii, quantus hîc nostri quoqne
Timor, vicíele, et inceplis absistite !
Perstcmus animis : timidi nen adeò sumns

Ut inveniri timidiores non queant.

Dessillons, ZîV.//, 3.

LE LIÈVRE ET LES GRENOUILLES.

XJk Lièvre en son gîte songeoit,
(Car que faire en un gîte, à moins que l'on ne songe
Dans un profond ennui ce Lièvre se plongeoit :
Cet animal est trisic, et la crainte le ronge.

Les gens de naturel peureux
Sont, disoit-il, bien malheureux!

Ils ne sauroient manger morceau qui leur profite:
Jamais un plaisir pur ; toujours assauts divers.
Voilà comme je vis : celte crainte maudite
M'empêche de dormir, sinon les yeux ouverts.
Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle.

Eli ! la peur se corrige-t-elle ?
Je crois même qu'en bonne foi
Les hommes ont peur comme moi.
Ainsi raisonnoil notre Lièvre,
Et cependant iàisoil le guet.
Il étoitdouteux,inquiet;

Un souille, une ombre, un rien, tout lui donnoit la
[fièvre.
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Le mélancolique animal,
En rêvant à cette matière,

Entend un léger bruit : ce lui fut un signal.
Pour s'enfuir devers sa tanière.

11 s'en alla passer sur le bord d'un étang.
Grenouilles aussitôt de sauter dans les ondes :
Grenouilles de rentrer dans leurs grottes profondes.

Ob! dit-il, j'en fais faire autant
Qu'on m'en fait faire ! Ma présence

Effraie aussi les gens ! Je mets l'alarme au camp !
Et d'où me vient cette vaillance ?

Comment! des animaux qui tremblent devant moi !
Je suis donc un foudre de guerre !

Il n'est, je le vois bien, si poltron sur la terre
Qui ne puisse trouver un plus poltron que soi.

LafontAuíe, XiV.//, Fab. i4.

XIV. UEPI ANAPOS KAI EAAHS ETNAIKOS.

Anhp EaXïlv Tvvccl·itix Ttpò? $óy.0Uí «ye. IIxp-^u
Sé Kvnpií de, éopr/¡v toü yápou. Núp-çu Sk Müy
BXéijfaíro:, auvzóvu) Tdí)(_ei AÍwks toütov , pr,
rpaTOtíja zr¡v çúuiv.

"Ot{ tò íx çúffewi; ôv où peTaTpeTrsTizt.
Cabrias, iFiiô. >6-
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VULPES IN FŒMINAM MUTATA.

Simia semper est simia.

!Natüiiam turpem nuUa fortuna obtegit.
Humanam in speciem quúm vertisset Jupiter
Vulpem, regali mulier ut sedit ihrono,
Scarabaeum vidit prorepentera ex ángulo,
Notamque ad praedam celeri prosiluit gradu.
Superi risêre, magnus erubuit Pater,
Repudiatani lurpemque uxorem expulit,
His proseculus : vive quo digna es modo
Quas nostris uli meritis digné non potes.

Phèdre, Appendix., Fab. 4-

LA CHATTE MÉTAMORPHOSÉE EN FEMME.

XJn homme chérissoit éperdument sa Chatte ;
Il la trouvoit mignonne, et belle, et délicate,

Qui miauloit d'un ton fort doux :
Il étoit plus fou que les fous.

Cet homme donc, par prières, par larmes,
Par sortilèges et par charmes,
Fait tant, qu'il obtient du Destin
Que sa Chatte, en un beau matin ,

Devient Femme. Et le matin même
Maître sot en fait sa moitié.
Le voilà fou d'amour extrême,

. De fou qu'il étoit d'amitié.
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Jamais la dame la plus belle
Ne chaimia tant son favori,
Que fait celte épouse nouvelle
Son liypocondre de mari.
Il l'amadoue ; elle le flatte ;
Il n'y trouve plus rien de Chatte ;
Et poussant l'erreur jusqu'au bout
La croit Femme én tout et par-tout.

Lorsque quelques souris qui rongeoieiit de la natte
Troublèrent le plaisir des nouveaux mariés.

Aussitôt la Femme est sur pieds.
Elle manqua son aventure.

Souris de revenir, Femme d'être en posture.
Pour cette fois, elle accourut à point ;

Car ayant changé de figure.
Les souris ne la craignoient point.
Ce lui fut toujours une amorce,
Tant le naturel a de force.

Il se moque de tout : certain âge accompli
Le vase est imbibé, l'étoffe a pris son pli.

En vain de son train ordinaire
On le veut désaccoutumer :

Quelque chose qu'on puisse faire,
On ne sauroit le réformer.
Coups de fourches, ni d'étrivières,
Ne lui font changer de manières ;
Et, fussiez-vous embâtonnés,
Jamais vous n'en serez les maîtres;
Qu'on lui ferme la porte au nez ,

Il reviendra par les fenêtres.
Lafontaini , Liv, JI, Fob, 18.
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LEO ET MUS.

Etiam capiUus unus habet umhram suam,

ï quis minores laedat, fabula haec monet.
Leone in silvâ dormiente, rustici

Luxuriabant Mures, et unus ex iis
Super cubaniem casu quodam iransiit.
Expergefactus miserum Leo celeri ímpetu
Arripuit: ille veniam sibi dari rogat,
Crimen fatelur, peccatum imprudêntise.
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Hoc rex ulcisci gioriosum non putans,
Ignovit et dimisit. Post paucos dies,
Leo dòm vagatur noctu, in foveam decidit.
Captum ut se agnovit laqueis, voce raaximâ
Rugiré cœpit ; cujus imnianem ad sonum
Mus subito accurrens ; Non est quod timeas, ait,
Beneficio magno gratiam reddam parem.
Mox omnesartus, artuum èt ligamina
Lustrare ccepit, cognitosque dentibus
Ñervos rodendo laxat ingenia artuum.
Sic captum Mus Leonem sylvis reddidit.

Phèdre, Liv. Fab. 16.

LE LION ET LE RAT.

Un Lion endormi, s'éveiilant en sursaut.
Rencontre un Rat sous sa patte.

Comme un Lion est fier et qu'il a le sang cbaud,
Il fulmine, tonne, éclate.
Pour appaiser son courroux,
Le Rat que la crainte glace
Se prosterne à ses genoux ,

Et d'un ton suppliant lui demande sa grâce.
« L'intervalle est si grand, dit-il, de vous à moi ,

Qu'en me faisant périr ^ vous auriez peu de gloire ;
/ Et la clémence d'un roi

Eternise sa mémoire.
Si vous avez la bonté
De me conserver la vie,

La prodiguer par-tout pour votre majesté
Sera ma plus forte envie, »
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Le Lion généreux mettant la griffe tas,

Sensible à cette requête,
Fit grâce à la pauvre bête.
Et ne s'en repentit pas.
En poursuivant une proie.
Trois ou quatre jours après ,

Le Lion pris en des rêts,
Four s'en débarrasser ne trouve aucune voie.

Par des efforts vigoureux
Il tâche à rompre sa chaîne,
Mais plus il y prend de peine,
Plus il en serre les nœuds.
De chaque animal qui passe,

En vain dans ce péril il attend du secours:
Quand le destin nous menace ,

INos meilleurs amis sont sourds.
Le Rat seul, d'un pas agile,
L'ayant entendu rugir,

Vient voir à quel usage il lui peut être utile.
Et, sans beaucoup parler, cherche à beaucoup agir
Il s'attache avec soin à ronger une corde ,

Qui de tout l'attirail est le nœud gordien ;
Et par bonheur tout succède si bien,
Tant de fortune à son zèle s'accorde.

Que du Lion captif il brise le lien,
Pour le récompenser de sa miséricorde.
Princes qui, pouvant tout, vous croyez tout permis

Aux malheureux soyez toujours propices,
Tels, que l'on croit d'inutiles amis,

Souvent dans le besoin rendent de bons offices.

Bocksabit , Esope à la cour.
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AUTRE.

Xi faut, autant qu'on peut, oL·liger tout le monde,
On a souvent besoin d'un plus petit que soi.
De cette vérité deux fables feront foi.

Tant la ebose en preuves abonde.
Entre les pattes d'un Lion,

Un Rat sortit de terre asseïsà l'étourdie.
Le roi des animaux, en cette occasion,
Montra ce qu'il étoit, et lui donna la vie.

Ce bienfait ne fut pas perdu.
Quelqu'un auroit-il jamais cru.
Qu'un Lion d'un Rat eût affaire?

Cependant il avint qu'au sortir des forêts,
Ce Lion fut pris dans des rêts,

Dont ses rugissements ne purent le défaire.
Sire Rat accourut, et fit tant par ses dents.
Qu'une maille rongée emporta tout l'ouvrage.

Patience et longueur de temps
Font plus que force ni que rage.

Lafontaine, Liv. //, Fàb. la.

XVI. M r E S.

•Mïs àpoupaîoç «qnxû ytverat ç/Aoí Muí, x«i
TW (jsiXíav TitaToúfXEvo;, lîpWTOç. £tç àypov tÒi;
aoTtxòv TtapeXâpêavsv, xai ¿sviocv ccùrà traps-
TtSet xai TfaTOÇau' « (fépstv otàe. To?ç êvotxoO-
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aiv «ypov.'Afxet^ofJiEvo; rnv ^eviccv 6 àcnvjn;,
£!ç â'iTTU tÒv àpoupsciov ¿zofjiiÇsy , xai £íç «y^pò;
eùndpov nape}.áfx.6av£v oTxov. ïiç $k twy oyrwy

TrpoffaTTTSffSat üdelov npotjcúv tiç «ysüOTETE.
Kat TOíTaUTàjtiç zyjç êv toïç ò'jioi; ctTtwXaúyoyro
mípaq , óaáxtí £7:£ipwyTo pLeralap-êai/siv. Kai
zelevraïov 6 ¿poupaïoç , à'TCtptt ^ éY/i , ri^y sy
«ypoïç TrpoTipwiy piSTpio'njTa, •nïç ¿y «UTSt Tpuçyïç.

OuTMi; oi pierpia xxép.evoi, Twy TrXoUToúyTWy
£t(Tiy «ipsTcoTepoi.

Aphtonius , jFa6. 26.

MURES.

IVosTicDS urLanum Murem Mus paupere fertur
Accepisse cavo, veterem vêtus hospes amicum,
Asper, et attentus quœsitis ; ut tamen arctum
Solveret hospitiis animum : quid multa? ñeque illi
Sepositi ciceris, neo long» invidit aven» ;
Aridum et ore ferens acinum, semesaque lardi
Frusta dédit, cupiens varia fastidia cœnâ
Vincere , tangentis male singula dente superto :
Quùm pater ipse domûs, paleâ porrectus in hornâ,
Esset ador, loliumque, dapis meliora relinquens.
Tandemurbanus ad tunc, quid te juvat, inquit,amice,
Pr»rupli nemoris patientem vivere dorso?
Vis t>^ homines, urbemque feris praepouere sylvis ?
Carpe viam, mibi crede, comes : terrestria quand»
Mortales animas vivant sortita, neque ulla est,
Aut magno aut parvo, lethi fuga : quo bene, circa,
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Dùm licet, in retus jucundis vivebeatus:
Vive memor, qiiàm sis sevi forevis. Hœc ubi dicta
Agrestem pepulere; domo levis exsilit; indè
Ambo propositum peragunt iter ; urbis aventes
Mœnia nocturni subrepere. Jaraque tenebat
Nox medium cœli spatium , quùm ponit uterque
In locuplete domo vestigia : rubro ubi coceo
Tincta super lectos c.anderet vestis eburnos,
Multaque de magna superessent fercnla cœnâ,
Quae procul exstructis inerant hesterna canistris.
Ergò ubi purpurea porrectum in veste locavit
Agrestem ; veluti succinctus cursitat hospes,
Continualque dapes, nec non vernaliter ipsis
Fuugitur offieiis, prselambens omne quod affert :
lile cubans gaudet mulata sorte, bonisque
Rebus agit laetum convivam ; quùm subito ingens
Valvarum strepilus lectis excussit utrumque.
Currare per toium pavidi conclave ; magisque
Exanimes trepidare ; simul domus alta Molossis
Persouuit canibus. Tùm ruslicus, baud mihi vitâ
Est opus bac, ait ; el valeas : me sylva , cavusque
Tutus ab insidiis tenui solabitur ervo.

Horace , Liv. JI, Sal. 6,

LES DEUX RATS.

XJN Rat de cour, ou si l'on veut de ville,
Voulant profiter du beau temps.

S'échappa du cellier qui lui servait d'asile ,
Et fut se promener aux champs.



I ÉSOPE
Comme il respiroit l'air clans un sombre bocage,Il renconlre un Rat de village :

D'abord l)ras dessus, bras dessous ;
Après s'être bien dit <c serviteur... Moi le vôtre... »

Le Rat campagnard pria l'autre
D'aller se rafraîcliir dans quelqu'un de ses trous.

Là, le villageois le régale
De raisinsj de pommes, de noix;

Mais, quoi que son zèle étale,
Rien ne loucbe le bourgeois ;
Et pour un Rat d'un tel poids
Cette vie est trop frugale.

« Venez-vous-en, dit-il, me voir à votre tour,
» Je veux avoir ma revanche,
» Et vous régaler dimanche;

» Je loge en tel endroit, proche un tel carrefour. »
Le sobre Rat des champs, qui du bout d'une rave
Dinoit assez souvent, et ne dînoit pas mal,

Trouve l'autre dans la cave
D'un gros fermier général,

Huile, beurre, jambon, petit salé, fromage,
Tout y regorge de bien ;

Et ce qui, pour le maître, est un grand avantage,Cela ne coûte guère, et pour mieux dire, rien.
Nos deux Rats étant à même
Avoient de quoi se soûler.

Mais un Chat, par malheur, s'étant mis à miauler.Ils se crurent tons deux dans tin danger extrême.
Le péril étant passé,
Ils revinrent à leur proie :Mais leur repas à peine étoit recommencé
Qu'on revint troubler leur joie :
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Tantôt c'est un sommelier

Qui veut boire bouteille avec ses camarades,
Et tantôt un autre officier
Veut de l'huile pour ses salades.

Enfin, le pauvre Rat, qui dans son cher bameau
Passoit ses heureux jours sans crainte et sans envie.

Las de voir qu'à chaque morceau
Il soit en danger de la» vie,

Prend congé de son I-.ôie, en lui disant ces mots:
« Vos mets ne me touchent guère j
Peut-on faire bonne chère
Où l'on n'a point de repos. »

• On avoûra que ce Rat fut fort sage
De vouloir proinptenient regagner son village ;
De quoi sert l'ahondancc au milieu du danger?
Il avoit force mets, et ne pouvpit manger.

Boursault , Esope à la ville.

LE RAT DE VILLE ET LE RAT
DES CHAMPS.

Autrefois le Rat de ville
Invita le Rat des champs,
D'une façon fort civile,
A des rehefs d'priolans,
Sur un lapis de Turquie
Le couvert se trouva mis.
Je laisse à penser la vie
Que firent ces deux amis.
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Le régal lut fort honnête,
Rien ne nianquoitau festin :
Mais quelqu'un troubla la fête
Pendant qu'ils étoient en train.
A la porte de la salle
Ils entendirent du bruit,
Le Rat de ville détale,
Son camirade le suit :

Le bruit cesse, on se retire ;

Rats en campagne aussitôt :
El le citadin de dire :

Achevons tout notre rXt.
C'est assez, dit le Rustique ;
Demain vous viendrez chez moi.
Ce n'est pas que je me pique
De tous vos festins de roi :

Mais rien ne vient m'interrompre ;Je mange tout à loisir.
Adieu donc, il du plaisir
Que la crainte peut corrompre.

Lafontaing, Liv. J,Fab, g.

XVII. AAftnns; aimîittovïa,

AaîIITHS XtptiTTOUffOt , WÇ ÈSe«ff«TO ¿TTÍ TIVOÇípiiò; xoiAwpara, apTOV xat xpéa ÚttÒ tivwf
TtoipEvwv xaT«AeXy:¡j(.p.éva , raúta elasXSovax X«T-
é(payev. 'E^oyxwôeîtja $è t>7V yauzÉpac , èneiSricùx >7Íúf«to i^tXQüv , èaréva^e x«t ùdvpizo'
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érepa iè 'Alúnm^ tiîv Sk ■Kxpioûax , wç tîkou-
asv xvrfii tov ffTSvayfxôv, i:ç>oae'k9oü(jx ¿ttuu-
6av£T0 rtv xiuxv ptaSoûffa* 5è rà yeyevyiptsva,
ï(p>) TTpò; aÙTiiv, iè?,Xà ptívetíov èv TaÛTo: ecoç
«V Toíaúr/; ye'vip, ¿Trota ovaa eiavldeç , xai ovrw
paíttói; e^sXevatn.

*0 Ao'yoç ÍmAoÏ , oTí Ta ;(aXe7rà Twv Trpaypa-
TOTv xpoi'os JtaAúet.

VULPES ESURIENS.

Fohtk per aiigustam tennis Vulpécula rimam
Repserat in cumerain í'rumenii, pastatjne rursús
Irc íbràs pleno tendebat corpore iriistrà:
CuiMuslela procul, si vis, ait, cDugereistino,
Macra cavuin repeles arclnm, quem macra subisti.
Hac ego si compellar imagine, cuneta resigno.

lIoHACE, Liv. /, Epit. 7.

LA BELETTE ENTRÉE DANS UN GRENIER.

D AMOisELLE Belcttc, au corps long et fluet,
Entra dans un Grenier par un trou fort étroit:

Elle sortoit de maladie.
Là, vivant à discrétion ,

La galande fit chère lie,
Mangea, rongea: Dieu sait la vie,

Et le lard qui périt en cette occasion !
La voilà, pour conclusion,
Grasse i maflue et rebondie.
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Au bout de la semaine, ayant dîné son sou ,

Elle entend quelque bruit, veut sortir par le trou^
Ne peut plus repasser, et croit s'être méprise.

Après avoir fait quelques tours,
« C'est,dit-elle, l'endroit, me voilà bien surprise:
» J'ai passé par ici depuis cinq ou six jours. »

Un Kat, qui la voyoit en peine ,
Lui dit : «Vous aviez lors la panse un peu moins pleine.
Vous êtes maigre entrée, il faut maigre sortir. »

Ce que je vous dis-là, l'on le dit à bien d'autres :
Mais ne confondons point, par trop approfondir.

Leurs affaires avec les vôtres.

Lafontaine , Liv. III, Fah. 17.

XVIII. APYOTOMOI KAI nEYKH.

^PVOTOMOI 'éo-;^iÇou TtViS! Tlevy.riv' a^vjvxç $k.
aÙTÙç TïsnoirtKoreç», eÙKoXux; 'H $t

el·KSV , ou ToaoÛToy zhv wmovrx ttéAskuv psp-
<fo(a«£ , 6(70v tous spoO yevr,9svzxi acfijvxi.

"On où ToffoÛTo'v èan èsÎvovozs zrjç vn

«AXorptcov «v0pw7to)v TiaSot ri r&v xt:xi(jíu¡v ,

ôaov úttò zmv oixeiwv.

LIGNARII ET AÊIES.

Desecurietmanubrio;ex ipsoBove lora sumuntur.

In sylvâ aoutis Ruslici bipeiinibus
Findunt abietem frondeam Lignarii ;



EN TROIS LANGUES. LIV. II. II9
Cuneosque, scissis dedolantes ramulis,
Minore nisii fissile peragunl opus :
Nam cunei adacti media per i'oramina
Nodos repente dividunt asperrimos :
Lacerata tùm sic arbor ; ego neque cuspidem
Bipennis, inquit, culpo neo Lignarium ;
Sed hoc dolet, quòd germine meo saucier.

ALTERA.

Homo et Arbores.

PEREUNT suis'auiilium qui dant hostibus.
Factá jtóuri quidam ab arboribus petit
Darent manubrium èligno, quod firmum foret;
Subito jhsserunt oranes oleastrum dari.
Accepit mumis, aptans et manubrium
Ccepit securi magna excidere robora.
Dùmque eligebat quae vellet, sic fi axino
Dixisse fertur quercus ; mérito caedimur.

Phèdre , Appendix.

RUSTICUS ET SILVA.

Esto beneficus; at cui benefacias, vide.
In sylvam venit Rusticas, capulum rogans
Aptum securi tollere liceret suae ;
Quod qiiùm, annuente Sylvâ, feoisset ; statim
Ferrum in benéficas vertere cœpit arbores ;
Quarum ingemiscens una ; Mérito caedimur.

Dïsbillons, i/»V./, 25.



Í2.0 ÉSOPE

LA FORÊT ET LE BUCHERON.

XJN Bûcheron venoit de rompre ou d'égarer,
Le bois dont il avoit emmanché sa cognée.
Cette perte ne put sitôt se réparer
Que la Forêt n'en fût quelque temps épargnée."

L'homme enfin la prie humblement
De lui laisser tout doucement

Emporter une unique branche,
Afin de faire un autre manche.

Il iroit employer ailleurs son gagne-pain :
Il laisseroit debout maint chêne et maint sapin
Dont chacun respectoit la vieillesse et les charmes.
L'innocente Forêt lui fournit d'autres armes ;
Elle en eut du regret. Il emmanche son fer:

Le misérable ne s'en sert

Qu'à dépouiller sa bienfaitrice
De ses principaux ornements.
Elle gémit à tous moments :
Son propre don fait son supplice.

Voilà le train du monde et de ses sectateurs :

On s'y sert du bienfait contre les^bienfaiteurs.
Je suis las d'èn parler. Mais que de doux ombrages

Soient exposés à ces outrages ;
Qui ne se plaindroil là-dessus ?

Hélas ! J'ai beau crier et me rendre incommode,
L'ingratitude et les abus
N'en seront pas moins à la mode.

Lafontaine , Liv. Xir, Fab. iB.
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XIX. rEiipros KAI UAIAEE,

rEilPrOY Xlaïísç é(7T«aíocl^ov ; ó is Trar^p «ù-zûiv 7Tízp«ívwv ocirovç , ow èSvvaro miaxi. Kat
dy] )ix9ri[xévcùv «vrm , irpoirérale Í£<TpL)7v pdS$(x>vavz(ú /.opitaat. 'Evs)(9évz()iv $k , laêùiv zàg
pá6dovg, eSr/asv xùzàg $sap.Y¡v p-íav' xxi èxéÀsu-
asv évl ixocazo) Ixêeiv y.xi ovvêlxaxi zr,v §e-
a¡xr¡ii, oí $s âoxt[j.xaxvz£g ovx, r,§uv/i9nfTxv. "Yazs-
pov $s Yúaxg xúzxg Jsíwzsv xvx p.íxv vSkxaxi.
Oí ÍÈ ítá zx-/ovg eúko'Aw; zovzo èmíriaxv. Tore
}.éyei 6 TToír/ip xvz&v , oú'tci) xxi úp.£i5 , zskvx
p.ou , èxv ¿pLocppovovvzeg fiÉy ^ze xxxzxyvoiszoi
■/.«( xy^dpfùzoï 'é(jsa9z zoïg èx9poîg. 'Eáv te p.évrr
ZB azxaix^ovzeg xxi (filovsixoüvzBg, evy^spùiçsùxl<ûzQi ëff£(70£ ZQig è)(9po^.

'O p.v9og $r¡\oí , oTt zoaovzóv eaziv iV^^^upo'-
T£pa >? opdvoix , Saov svxxzxfpdy/¡zog >7 $cx-
azxaig.

AGRICOLA ET FILII EJUS.

PuGNAiiE inter se filios quotidie
Suos videns Agrícola, quserebat viam
Quâ posset eos in gratiani reducere.
Jubet compiares virgas aíFerri sibi,
Oinnesque in unum deindè fascem colligat ;Tuna fascem caperent, ac períringerent, monet ;

6
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Quod illis vero eíBcere non valentibus,
Virgas clissolvit, frangendasque singulas
Dislribuit; basque quùm fregisseiit : vos, ait
Vos pariler arciis unaniinitas nexibus
Si societ, erilis firmi, inexpugnabiles ;
Sin dissociáril invida œmulatio,
Facilem offereiis hostibus victoriam.

Hœc vera quàm sini mónita providi patris,
Nemo est, opinor, qui mecuni non sentiat.

Desbillons, Liv. II,Fah. 12.

LE VIEILLARD ET SES ENFANTS.

TouTE puissance est foible, à moins que d'être unie.
Ecoutez là-dessus l'esclave de Plirygie.
Si j'ajoute du mien à son invention ,
C'est pour peindre nos mœurs,et non pointpar envie;
Je suis trop au-dessou# de cette ambition.
Phèdre enchérit souvent par un motif de gloire :
Pour moi, de telspensers me seroieut mal-séants.
Mais venons à la fable, ou plutôt à l'histoire
De celui qui tâcha d'unir tous ses, enfants.
Un Vieillard prêt d'aller où la mort l'appelait,
<( Mes chers Enfants, dit-il ( à ses fils il parloit),
Voyez si vous romprez ces dards lies ensemble :
Je vous expliquerai le nœud qui les assemble. »
L'aîné les ayant pris, et fait tous ses efforts,
Les rendit, en disant : « Je le donne aux plus forts. ».
Un second lui succède, et se met en posture.
Mais en vajn. Un cadet tente aussi l'avienture.



EN TROIS LANGUES. LIV. II. I2J
Tous perdirent leur temps, le faisceau résista :
De ces dards joints ensemble un seul ne s'éclata.
« Foibles gens ! dit le père, il faut que je yousmontre
Ce que ma foree peut en semblable rencontre. »

On crut qu'il se moquoit, on sourit, mais à tort.
Il sépare les dards , et les rompt sans effort.
« Vous voyez, reprit-il, l'effet de la concorde;
Soyez j oints, mes Enfants, que l'amour vous accorde.»
Tant que dura son mal il n'eut autre discours.
Enfin se sentant près de terminer ses jours:
« Mes cbers Enfants, dit-il, je vais oii sont nos pères ;
Adieu, promettez-moi de vivre comme frères ;
Que j'obtienne de vous cette grâce en mourant.»
Cliacun de ses trois fils l'en assure en pleurant.Il prend à tous les mains : il meurt ; et les trois frères
Trouvent un bien fort grand, mais fort mêlé d'affaires.
Un créancier saisit, un voisin fait procès :
D'abord notre trio s'en tire avec succès.
Leur amitié fut courte autant qu'elle étoit rare.
Le sang les avoit joints , l'intérêt les sépare.
L'ambition, l'envie, avec les consultan,ts,
Dans la succession entrent en même temps;On en vient au partage, on conteste , on chicane :
Le juge sur cent points tour-à-tour les condamne.
Créanciers et voisins reviennent aussitôt;
Ceux-là sur une erreur, ceux-ci sur un délàut.
Les Irères désunis sont tous d'avis contraire:
L'un veut s'accommoder, l'autre n'en veut rien faire.Tous perdirent leur bien; et voulurent trop tardProfiter de ces dards unis et pris à part.

Lafontaike
, Liv. Fab. 18.
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XX. Mrs KAI BATPAXOS.

XepsaiOS Mùç xay.·p fjtoípa liptAiwSvJ.
'O âè BctrpíZ/oç nayMç (SouXsv(7ac[jLevoç, xhv rroîa:
rfiç p.i/Q; Tw éaUTW iroât avyé§Y,ae^ Kai Trpwrov ^
piv èm ñi f,X8ov aïxov SefKVT^uixvzsç '
êmtzix TÒ T^ç ItfxvYjç nlyiaidaex.vzei a
pÈu Bárpa^o; ròv pùv eiç ròv |3uSòy yoLzr¡y-
Eyy.e.v. Axizhç jSpu^^áfwv tw vSazi, xai to |3pE-
xeÇ K«t xE^àv ayaxpaÇwv. 0 iÈ aôAioç Mùç
TGÜ üJaTí ÇpyffJîSEtS ETEÔyvÎXEI. EtoTtAei §£ TW
TToJi Toy Ba:Tpá;)^oy avv§£$e¡XEVog. "ly.zivoç is
TOÜTOV îJwy , Tot? ò'yy^ty zípncccye. Bárpa^o; is
Bsap.ázr,<; ETVEx-oAoy^Ei. Aeînvoy x«¡ «yTW ixtiycp
yEvo'pEyoi;.

"Oti xay yezpos «tiç Trpòç apyy«y. 'H
yáp ^EÎ« îtx>7, Eijpopâ 7t«yT«, xat Tots laov dm-
ôi$(à<ji ÇyyofftaTEÎ'.

MUS ET RANA.

XJ lvam inter viridem, stagni lascivus in orâ
Musculus exultans ludebat forte, tumenti
Pinguis aqualiculo, teretiquc rotundulus alvo.
Ire modo eXcipiens spirantes leniter auras,
Interdùm juncos arrodere dente procaci,
Péndulas interdùm pede carpere, sœpè loquaces
Stridulus ad cannas juvenili adrepere lusu ;
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Nunc fugere, et liquidis nunc se inirarier undis.
Îïunc procul aspexit limosae Rana paludis
Incola; lùm celeri diverterát sequeralapsu;
Adnatat, et suminâ placidum caput extuiit undâ
Et blandùm crocitans : « Salve, ô dulcissime rerum
Ut i'orinâ renites ! ut toto tellulus ore!
Nostra tibi si regna placent, si jungere dextras
Hospitio, nostrasque velis invisere sedes ,

Ipsa ego te ütcili, brevis est via , tramite ducam ;

Stagnicolas jjopulos, moresque, urbesque sub midis
Noscere, et esresite dabitur considere nicnsae. »1 O O

Olli mensa placet. « Te Juno sospitet, inqiiit. »

Atque salutatae dextram porrexit amicae;
Muscososque lares et aquosa palatia gestit
Visere, at insuetis nietuit se credere lymphis.
Quid faciat? juncum cornes ingeniosa revellit,
Crusque suum Mûris villoso callida cruri
Aptat., et obtorti connectit vimine nodi.
Tùm liquidas secat illa vias, velutiquereinulco
Raptat onus, pede castigans elpoplilenitens
At lymphis Mus exstat ovans, famulâque bircmi
Gaudet, et in vitreis caud.â subreinigat undis.
Venerat ad mediam, naulà ducente , paludem ;
Ecce gubernatrix , allecta cupidine prtedœ.
Tendit in ima lacùs , cupieiis demcrgere corpus
Hospilis, et, contra leges, jura omnia cnntr.à,
Diripere; ingluviem dapibus pastura neiandis.
Illc reluctatur contractus in oequore suinmo,
Et gémit obnitens; sceleralo Rana gementem
Poplite succutiens agitat; foedusc[ue deosqueIlle vocat; ridet foedus perjura deosque.
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Dùni râptim tractimc[ue, agitant sursvtinque cleor-
[ sùmquc

Et clubio fervet certamen utrinqnè duello ,

Milvius intereà media inter mibila tranans

Venator, vaste trepidanfem in gurgite Murem
Et videt, et pedibus misernm rapil improbas uneis.
Tollitur infelix ; et compede tracta tenaci
Rana abit in medias uno agmine péndula nubes.
Ambig'uâ gaudet cœnâ, dupliciqiie rapiña
Milvius, alqueuno piscemque f'erumque tenore,
Vinclaque, tartareuni ventris demergitin antrum.

Lebeau.

LA GRENOUILLE ET LE RAT.

Un Rat plein d'embonpoint, gras et des mieux nonr-
Et qui ne connoissoit l'avent ni le carême, [ris,
Sur le bord d'un marais, égayoit ses esprits.
Une Grenouille approclie, et lui dit en sa langue :
« Venez me voir chez moi, je vous ferai festin. »

Mcssire Rat promit soudain ;
Il n'étoil pas besoin de plus longue harangue.
Elle allégua pourtant les délices du bain ,

La curiosité, le plaisir du voyage.
Cent raretés à voir le long du marécage:
Un jour il conteroit à ses petits enfants
Les beautés des ces lieux , les mœurs des habitants,
Et le gouvernement de la chose publique

aquatique.
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Un point sans plus tenoit le galant empéclié ,
Il nageoit cpjelque peu, mais il falloit de l'aide.
La Grenouille à cela trouve un très-bon remède
Le Rat fut à son pied par la patte attaché ;

Un brin de jonc en fit l'afiaire.
Dans le marais entrés, notre bonne commere
S'elforce de tirer son bote au iond de l'eau ,

Contre le droit des gens, contre la foi jurée;
Prétend c[u'clle en fera gorge chaude et curée.
C'étoit à son avis un excellent morceau,

Déjà dans son esprit la galande le croque.
Il atteste les Dieux, la perfide s'en moque,
Il résiste, elle tire. En ce combat nouveau.
Un milan qui dans l'air planoit, faisoitla ronde
Voit d'en haut le pauvret se débattant sur l'onde.
Il fond dessus, l'enlève, et par même moyen

La Grenouille et le lien.
Tout en fut, tantet si bien
Que de cette double proie.
L'oiseau se donne au coeur joie ,

Ayant de celte façon
A souper chair et poisson.

Lafontaine , L,iv. Fab. 11
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LIVRE TROISIÈME.

I. TEPÛN KAI 0ANATO2.

TepîIN ttots Kn'ipxç, TxvTX cpepwv 5 tïoA-
Aiçy ¿íòy èSàSí^e, 'X.XI dix ròv Tcoliiv zù'tïov
«TTOÔEpieVOÇ èv TOTTO) XLvl XOV (fÔpZOV , XOV QxVX-
Tov êizey.aleîto. Toû 5È Qxvxxov TraptovTOç xxi
mv9xvo¡xévov ñv xhíxv §t' íiv xùxov excxleL ,

Seilixaxi; ó rspwy '¿(fin , t'ya p.ou toy ço'pTov
à'p"p;.

'O p(.i;0oç JyjXot Sri Traç àVSpwTïoç (ptXoÇwoç ,
et 5c«i iucrTU/£t x«t TtTW;;(oç Io-ti.

MORS ET RUSTICUS.

Fascem lignorum Ruslicus, senex miseVj
Portatat œgrè : longiore sed viâ
Fractus, -viclusque, abjecit infelix onus:
Mortem invocavit: Mors advenii. Tum senex:

Fascem, ait, in humeros Iiunc mihi reponas precor.

Desbilions, Liv. //, Fal>, 11.
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LA MORT ET LE BUCHERON.

ÏJN pauvre BùcEeron, tout couvert de ramée,
Sous le faix du fagot aussi tien que des ans ,

Gémissant et courte, marclioit à pas pesants,
Et tâchoit de gagner sa cliaumine enfumée.
Enfin, n'en pouvant plus d'effort et de douleur,
Il met tas son fagot, il songe à son malheur.
Quel plaisir a-t-il eu depuis qu'il est au monde ?
En est-il un plus pauvre en la machine ronde?
Point de pain quelquefois, et jamais de repos:
Sa femme, ses enfants, les soldats, les impôts,

Le créancier et la corvée,
Lui font d'un malheureux la peinture achevée ;
Il appelle la Mort: elle vient sans tarder:

Lui demande ce qu'il faut faire.
« C'est, dit-il, afin de m'aider

A recharger ce tois; tu ne tarderas guère. »

Le trépas vient tout guérir;
Mais ne bougeons d'où nous sommes ;
Plutôt souffrir que mourir ,

C'est la devise des hommes.

Lafontàine , Liv. IiFab. 16.

* 6
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AUTRE.

Le dos chargé de Lois, et le corps tout en eau ,

Un pauvre Bûcheron, dans l'extrême vieillesse,
Marchoit en halletant de peine et de détresse :
Enfin las de souffrir, jelant-là son fardeau:
Plutôt que de s'en voir accablé de nouveau,
Il souhaita la Mort, et cent fois il l'appelle.
La Mort vient à-la-fin : a Que veux-tu, cria-t-elle
Qui, moi, dit-il alors, prompt à se corriger?

Que tu m'aides à me charger.
Boileau.

AUTRE.

Le malheur vainement à la Mort nous dispose.
On la brave de loin ; de près c'est autre chose.

Un pauvre Bûcheron, de peine atténué.
Chargé d'ans et d'ennuis, de forces dénué,
Jetant bas son fardeau, maudissoit ses souffrances.
Et ineltoit dans la Mort toutes ses espérances.
Il l'appelle; elle vient, u Que veux-tu, villageois;
Ah ! dit-il, viens m'aider à recharger mon bois.

J. B. Rousseau.



EN TKOIS LANGUES. LIV. III. l3l

II. TEPaN KAI 0ANATOS.

rEPaN Ttozk ¿úXa reawv opouç , yiani xwj
àpd[jLevoi , STZsiBr, TtoX'Xr/V ôdov suh^di'yp.é-

voç èSdcSmv, xTVsiprjVMi; xr.iQíró re rá ^úAa ,
xai TÒv ©ávaTov eASstv SKEy.scltizo. ToO §è
&¡xvc/.zou sòQiiç èv:í(7Z(x.vzoç, xai r/¡v aizíav nvv-
8ccvou.évou $í Y¡v cxùzby xaAoi>7, ó l'epwv ecpy? »

t'va TÒv çpopTov ToÜTov apa; èâtôriç ptot.

'O ptíSo; íriAot, ott nà; ¡^vôpWTco; ^¡AtíÇwoç
ü)v, xàv piupioiç xtvíúvot; TtepiTtsawv lîox)? Savá-
Tou èTci9vp.eîv , optco; to ^;pv ttoAù Tipò toü S'a-
vdzou aipetTat,

SENEX ET MORS.

Xjignatum egressus nemorosi ad culmina mentis,
Confeclo sub fasce Senex sese indè ferebat ;

Quùmque labore viae, atque injusto pondei'e pressus
Abjecisset onus, solis depreiisus inarvis
Mortem implorabat. Mortem saepè ore ciebat.
Ecce autem huic dirae species se pallida Mortis
Obtulit, et, si quid vellet, prœstô esse professa est.
Ille metu sudans, atque in contraria versus
Vota, juva me, inquit, tergo hunc imponerc íascem.
Mulli absentem audent Mortem con temnere,qu8P mos
Terret eos, veris reprœ.sent. ta periclis.

Eíerme, Liv. 11^ Fab, jy.
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MORS ET RUSTICUS.

VETüius reclibat Rusticus è sylva, ferons
Vis se, suumque fascem. Victus deiiique
Labore et annis, posuit infelix onus.
Tùm cogitare cœpit tristis omnia
(çtuœcumque perfect nunc, vel olim pertuüt.
Nam quas faventis ille Fortunae vices
Expertus unquam est.' Tugurio sub paupere
Yitam auspicatus, miserias inter miser
Reptavit iufans ; bine malorum quis modus
Vieilli amantes litium : conjux mala :
Desidia inertes liberi : immodicis herus
Juvandus operis : milites , domesticara
Quîs saepè oportet iradere supellectilem :
Rigid us coactor : creditor impatiens morse :
Victûs facultas rara : perpetuus labor ;
Ac denique mali plurimùm, propè nil boni.
Hœc dùmrecenset, insuperque concipit
Imaginem pr;psentis infortunii
Senex misellus, calamitatis ad gradum
Venisse summum se putat : Mortem invocat.
Adest : quid, inquit, me rogas.'... Bona sis, precor,
Fascem bimc in humeros ut recipiam, me adjuva.
Mali medela Mors venit, gravius malum.

Desbillons, Liv. //, Fab, lo.
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SENEX ET MORS.

Anno s home cen tum qui ferè comploverat,
Demùm advenire Mortem sensit, et niiuis
Properanter illam sic agere secum, querens ,

Gravit, ut ne priùs obire cogeret,
Quaedam expedita quàm forent negotia :
Saltem exspectaret, dùm ex nepote íiiii
Brevi futuras confecisset nuptias ;
Factoque rilè testamento, ab omnibus
Remotam rixis familiam relinqueret :
Quòd si migrandum bine sibi fuisse tam citó,
Praemonitus esset... Hic senem ultra Mors loqui
Non passa : funeris habet mille nuntios
Senectus longa, dixit ; et praedam abslulit.

Desbillons, Liv. VII^ Fab. 25.

LA MORT ET LE MOURANT.

La Mort ne surprend point le sage;
Il est toujours prêt à partir,
S'etant su lui-même avertir

Du temps où l'on se doit résoudre à ce passage.
Ce temps, hélas ! embrasse tous les temps :

Qu'on le partage en jours, en heures, en moments,
Il n'en est poin t qu'il ne comprenne

Dans le fatal tribut : tous sont de son domaine •,
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Et le premier instant où les enfants des rois

Ouvrent les yeux à la lumière,
Est celui qui vient quokjuelbis
Fermer pour toujours leur paupière.
Défendez-vous par la grandeur;

Alléguez la beauté , la vertu, la jeunesse;
La mort, ravit lout sans pudeur.

Un jour le inonde entier accroîtra sa richesse ;
Il n'est rien de moins ignoré,
Et, puisqu'il faut que je le die,
Ilien où l'on soit moins préparé.

Un Mourant, qui comptoit plus de cent ans de vie,
Se plaignoit à la Mort, que précijiitamment
Elle le contraignoît de partir tout à l'heure.

Sans qu'il eût fait son testament,
Sans l'avertir an moins. « Est-il juste qu'on meure
Au pictl levé:' dit-il: attendez quehjue peu.
Ma femme ne veut pas que je parte sans elle ;
Il me reste à pourvoir un arrière-neveu ;
SouITrez qu'à mon logis j'ajoute encore une aile.
Que vous êtes pressanle, ô déesse cruelle ! »
« Vieillard, lui dit la Mort, je ne t'ai point surpris.
Tu le plains sans raison de mon impatience :
Eli ! n'as-tu pas cent ans.' Trouve-moi dans Paris
Deux mortels aussi vieux, trouve-m'en dix en France.
Je devois, ce dis-tu, le donner quelque avis

Qui te disposât à la chose :
J'aurois trouvé ton testament tout fait.

Ton ]ietit-lils pourvu, ton bâtiment parfait.
Ne le donna-t-on pas des avis, quand la cause
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Du marclier et du mouvement,
Quand les esprits, le sentiment,

Quand tout faillit en toi? plus de goût, plus d'ouïe:
Toute chose pour toi semble être évanouie :
Pour toi l'astre du jour prend des soins superflus :
Tu regrettes des biens qui ne te louchent plus.

Je t'ai fait voir tes camarades,
Ou morts, ou mourants, ou malades ;

Qu'est-ce que tout cela, qu'un avertissement?
Allons, Vieillard, et sans réplique.
11 n'importe à la République
Que tu lasses ton testament. »

La Mort avoit raison ; je voudrois qu'à cet âge
On sortit de la vie ainsi que d'un banquet,
Remerciant son hôte; et qu'on fît son paquet:
Car de combien peut-on relarder le voyage ?
Tu murmures. Vieillard ! vois ces jeunes mourir,

Vois les marclier, vois les courir
A des morts, il est vrai, glorieuses et belles,
Mais sûres cependant, et quelquefois cruelles.
J'ai beau te le crier, mon zèle est indiscret:
Le plus semblable aux morts meurt le plus à regret.

Lafontaine, Z/V. VIII. Fab. i.

LA MORT ET LE MALHEUREUX.

U N Malheureux appeloit tous les jours
La Mort à son secours.

« O Mort! lui disoit-il, (pie tu me sembles belle!
Viens vite, viens flnir ma ibrtune cruelle. »
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La Mort crut, en venant, l'obliger en effet.
Elle frappe à sa porte, elle entre, elle se montre.
« Que vois-je! cria-t-il ; ôtez-moi cet objet !

Qu'il est hideux ! que sa rencontre
Me cause d'horreur et d'effroi !

K'approche pas, ô Mort! ô Mort, retire toi ! » ?
Mécénas fut un galant-homme :

Il a dit quelque part: «Qu'on me rende impotent,
Cul-de-jatte, goûteux, manchot, pourvu qu'en somme
Je vive, c'est assez , je suis plus que content. »
Ne viens jamais, ô Mort ! on t'en dit tout autant.

Lafontaine , ziv./, i5.

III. AAIEY2 KAI 2MAPI2.

AaiEY2 to dt'itTSOy jjzkáaac, ív x'ñ S'aXarr/ï,
dvrivByy.c 2p.œptda. Zfiixpa dè oiiacx ixérsvev aù-
TÒV, VÜV pèv pù lixëeiv aùrûv, àXX' éâaai $ix
TÒ optxpàv Tuy%áv£ív* àXX' ozav xúir¡v8ü>, v.xi
peyáA"/;, fr.ai, ys'ywpat , avllxêelv ps duvAup,
enei xal sic, psiÇova uot wçeXsiav euopat. Ko:i
ó 'AXte-jç eÎttev , dXX' eywyî à'vouç av £«v , si
TÒ sv X^pui irapeiç xépSoç, zav opixpôv "X, to
Trpoa^oxcópsvov , îcav psya ÚTíápxp D^m^siv.

'O pûôoç izXot , oTi oiXo'yiffToç av sfy¡, ó dt'
IXtrída pst'Çovoç , t« èv àfsig aiiixpx
ovt«.
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PISCATOR ET CERRUS.

P:scixoK soliluspr.cIaiR suspendere selâ
Exigui piscis vile traliebat onus :

Sed postquàm superas captum perduxit ad auras,
Atque avide fixum vulnus ab ore tulit :

Parce, precor , supplex, laci'ymis ità dixit obortis,
Nam quanta ex nostre corpore damna fe'res 7

Nunc me saxosis geniirix fœcunda sub antris
Fudit, et in propriis ludere jussit aquis:

Toile minas, tenerumque tuis sine crescere mensis,
Hœc tibi me rursùm littoris ora dabit :

Protinùs immensi depastus cserula Ponti,
Pinguior ad calaœum sponté recurro luum.

Ille nefas captum referons absolvere piscem :
Difficiles queritur casibus esse vices.

Nam miseruni est,inquit, praesentem amittere prae-
Stultiùs et rursùm vota futura sequi. [ dam.

Incerta pro spe non muñera certa relinque,
Ne rursùs quaeras, forte neo invenías.

Avienus, jFa3. 20.

PISCATOR ET PISGICULUS.

PiscAToR in aquas quùm jecisset bamulum,
Pisciculum eduxit. Orat ille, et obsecrat
Ut sese abire, sic minutulum, sinat.
Crescam, ait, intereà, quùmqiie factus grandior
Fuero, majore tune me recipies lucro.
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Piscator autem : tn tanien in sartaainein
Mittèi'is, incjuií, pretio eniïn speni non ema.

Dessillons, Liv. Ill, Fab. 3.

LE PETIT POISSON ET LE PÊCHEUR.

JPETiT Poisson deviendra grand,
Pourvu cjue Dieu lui prête vie,
Mais le lâcher en attendant,
Je liens, pour moi, que c'est folie :

Car de le rattraper il n'est pas trop certain.
Un Carpeau, qui n'étoit encore que fretin ,

Fut pris par un Pêcheur au bord d'une rivière.
« Tout fait nombre, dit l'bornme en voyant son butin;
Voilà commencement de chère et de festin :

Mettons-le en notre gibecière. »
Le pauvre Carpillon lui dit en sa manière :
« Que ferez-vous de moi ? Je ne saurois fournir

Au plus qu'une demi-bouchée :
Laissez-moi carpe devenir :
Je serai par vous repêchée.

Quelque gros partisan m'achètera bien cher:
Au lieu qu'il vous en faut chercher
Peut-être encor cent de ma taille

Pour faire un plat : quel plat ! croyez-moi, rien qui
[vaille. »

« Rien qui vaille? Etbien ! soit, repartit le Pêcheur,
Poisson, mon bel ami, qui faites le prêcheur ,

Vous irez dans la poêle; et vous avez beau dire,
Dès ce soir on vous fera frire. »
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Un tiens^ vaut, ce dit-on, mieux que deux tu l'auras.

L'un est sûr , l'autre ne l'est pas.

Laeontaine , Liv. v.. Fab. 5.

IV. A E T O S.

XuEPANilOEN TTETpaî 'AstÒç èy.a6é^szo , "kaywov
^y,p£\j<Txi ïo'j-ov dê ti; eSaXs roievaai ,
y.al TO ¡xèv ¡¡éXoç èuxhç avTov etarjldev' r, §s
ylvtpv avv Totç TTrcpoî; Tipò twv òçpSaXp.wv st-
axYiY.zi. 'O §s ièàv 'é'yr, , xccl rovro p.oi éispa
ÀÚTïYi, TO zoïç Idi'oií TiTípoti; ivairoSyryff/.sty.

'O pûôo? â/yXoï , oTt §stvóv èaztv, ôzav zlç
CK zò)v iâi'w xivSvvsùap.

A Q UI L A.

Jeiuna prominenti Aquila saxo insidcns
Intenta praedœ, missili artus cúspide
Trajecta supremos traliebat spiritus.
Mox in sag'itlâ consjncans pennam ex suis
Alis revulsam, è pectore gemitus ciens
Hi»c verba l'udit : ô ! me in exitiiim meum

Spicula ministrantem; pereo enim ipsissimis
Quas protuli pennis ; novo hoc mihi perculit
Furore mentem, et morte plus ipsa dolet.

Anonyme.
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L'OISEAU BLESSÉ D'UNE FLÈCHE.

IVtoRTEiLEMEWT attclntd'uTtc flèclie empennée,
Un Oiseau déploroit sa triste destinée,
Et disoit, en souffrant un surcroît de douleur ;

Faut-il contrilnier à son propre malheur!
Cruels humains , vous tirez de nos ailes

De (juoi faire voler ces machines mortelles !
Mais ne vous moquez point, engeance sans pitié:
Souvent il vous arrive un sort comme le nôtre.
Des enfants de Japet toujours une moitié

Fournira des arjnes h l'autre.

Lafontaike, Liv. //, Fab. 6.

Y. ONOS BA2TAZÍÍN EIAOAON.

Ono tic eKiSelç '^óocvov rr/e , ttoXXoi dé troot-
ey.ivouii Twy ff-JyavtouvTWy. 'O dé °0yo; tu^o)-
Sei; , yoptÇoiv c.ôxhv Trpoay.wsiv toùç àypotV.oy;,
OKipTâv yipeXXê toy Seoy pt'l^at. AXXà toûtoy
^'j)m Tr«îû)y ó dsffTtôzr.ç siTtïy , °Oyoç si 5eoy
çpEpcoy, àllà où S'eût? útrapp^et? ¿po'tipto?.

"Ott y.réywdet? œvdpo:? toùç tuipcopteyou? e'tt'
«XAotpi«i? 5 ó Ao'yoç skéy/zi.
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ASINUS SIMULACRUM GESTANS.

SiMULAcauM Asellus bajulans argenteum,
Çuùm id transeúntes fle.ico adorarent genu,
Sui hoc honoris gratia est fieri ratus.
Janiijue insolentj elatus arroganliâ ,

Nolebat Asinus esse; donec áspero
Probé dolatus fuste chines, audiit:
O stulte, non es tu Deus, sed l'ei's Deuin.
Se nôrit liominem, qui Magislratum gerit,

Faerne , Liv. /, Fab. i4.

L'ANE PORTANT DES RELIQUES.

XJN Baudet, chargé de Reliques,
S'imagina qu'on l'adoroit :
Dans ce penser il se quarroit.

Recevant comme siens l'encens et les cantiques.
Quelqu'un vit l'erreur, et lui dit :

K Maître Baudet, ôtez-vous de l'esprit
Une vanité si folle.
Ce n'est pas vous, c'est l'idole
A qui cet honneur se rend,
Et que la gloire en est due. »

D'un magistrat ignorant
C'est la robe qu'on salue.

Lifontaine, LîV. F, Fab. ¡4.
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VI. B0TK0A0 2.

BoYKOAOS ¿yélriV raypwv jSoiDcwv , dnwlsai
p.o(j)^oV TTcptîXS&iv §¡ ■Kdaccj TYiv epvipLov, Siérpi-
êsv èpc'jvoûv. ïiç is o'uijy evpeïv yjâuv/jSn , "/;ü-
^íxzo Ttó All, ¿V tÒv laèóvzx p.óayov k/Jt-zW
VTToist^-p, 'éptfov £Ïç SuíTiay TipoCTst^siy. Kcxt iw
èpyjp.ii/oç, eïç zivcc $pvp.û>vx , elipinv.u 7.éovzx
■üxzsaQíovzx zo-j p.ónyov. "Ep.çoé'o; oyy ysvóps-
voç , y.xi pÀyx òíikixrsxi , ír.xpxc, zxç, -/¿ípx^
xvzov eiç zov o'jpayòy sIttsv' w Í£ff7íOT« Zev ,

è~r,yyeilxp:/]v aoi epiipoy èàaeiv , íxv zòv y.)J-
Tvriiy evpcx)' vvv zxvpdy aoi Bvastv VTViayvovp.xi,
èxv zovzou zxç ysïpxç èyjyxiyu).

'O p.v6oç Trpci; xvSpxç èvazvyôXç , oí' ziviç
xnopoxivzeç p.sv svyovzxí eúpeïv, svpóvzsç Sè ,

¡Xr.zoïiaiv «íroçpuysty.

ARMENTARIUS.

PEK confragosos fortè saltus devium
Quœrens juvencum errabat Armentarius»
Quem quùm irrepertum ab aliquo abac turn crederet,
Hœdum tibi maotare vovit, Jupiter,
Reperire furem si sibi concederes.
Ingressus indè proximam sylvam, videt
Juvencum ibi ab Leone lacerari suum.

Turn yetó egenus consilî, ac tremens inetu, '
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Supples, supinas sustulit cœlo nianus :
Tibique, inquii, Iioecliim voveram, aime Jupiter,
Si i-eperisseia furem : opimuin nunc bovein
Polliceor, ejus si manus evasero.

Humana mens, ignara sortis abditte,
Nocitura saepè pro salubribus petit.

Faerne , Liç. IF', Fab. 2.

LE PATRE ET LE LION.

XJl·lPàtre, à ses brebis trouvant quelque mécomj)te,
Voulut à toute force attraper le larron.
Il s'en va près d'un antre, et tend, à l'environ
Des lacs aprendre loups, soupçonnant celte engeance.

Avant que partir de ces lieus,
Si tu fais, disoit-il, ô monarque des Dieux !
Que le drôle à ces lacs se prenne en ma présence,

Et que je goûte ce plaisir,
Parmi vingt veaux je veux clioisir
Le plus gras, et t'en faire offrande.

A des mots sort de l'antre un Lion grand et fort.
Le Pâtre se tapit, et dit, à demi-moi't :
Que l'homme ne sait guère, Ixélas! ce qu'il demande!
Pour trouver le larron qui détruit mon troupeau,
Et le voir dans ces lacs pris avant que je parte ,

O monarque des Dieux ! je t'ai promis nn veau ;
Je te promets un bœuf si tu fais qu'il s'écarte !

Lxfontaihe
, FI, Fab. i.
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VJI. AET02 KAI KAN0APO2.

i\.Arii02 Útt' Astoü §i(úKá¡j.£VQg Trpò? xotrKw
Kíxvóápou y.aíts^vye, Jsoptsvoi; vn xútoü g(ú9r¡-
vai. 'o §s KxvSocpoç ri^íov toy 'Astov p.y¡ xv-
eleív Tov ÍKÉrnv , ¿pzt'ijwv xùzov xxtx roü p.e-
yíazou Atòg, ri p.r,v p.Y¡ y.xzx<fpoVY¡GXí zvç ¡m-
xporíToç xùzov. *0 §i pi-sz' ¿py^ñí' z'p nzépvyt
pxnlaxg zov líxvBxpov , zhv Ixyuiov xpnxaxg
y.xzéojxyev. 'O §È KávSapo? tw t£ Astw gvv~
xtístzzn , WÇ T«v v.x\ixv zovzov y.xzxp.x9üv j

T.xi èv Tipoasl9ù>v, zx ù)x zovzov y.xzxiòjlíaxq
§í£(30c[p£. Toy Í£ §eivQV ■KOir,ax¡j.ivov, sï ztg
zovzo ToXp.>ía'£(£ , xaTrt p.ezecùpozépov zo'izov zo
Sevzepov vsozzoTzoi/iGxp.évou, xax£Ï nxliv 6 Káv-
6apo; zx fax zovzov §ié9riY.ev. 'O sí 'Aszhg xu.r¡-
yxvógxg zolg oloig, xvxêxg £7ri tow Ata (toú-
Toy yxp ispog sívxi lÉyezxi) , zdíg xvzov yóvxGi
zr¡v zpízY.v yovy,v zm ¿)wv 'é9r,v,s, tw 3'£w
Tayra nxpxBépLevog xat íy.ezevaxg (fvlxzzstv. O
KavSapoç §£ xoTîpoy g^xîpxv noimxg, xat cxv-
aêxg 5 ênl zov yJItzov toü Aihg zxvzr¡v y.x9riY.ev.
'O Sí Zívg xvxGzxg , èf w zy¡v ov9ov xmziv'
x^xaBxi, xat ra wá §t£ppn|/£y ¿Y.lxBop-evog, a
xat avvezpíév mao'vzx. MxBthv Sí nphg zov
JíxvBxpov , oTt zxvzx 'éSpxGs zhv Aszov xp.u-
vdp-svog ( oy yxp pt-/; zbv JíxvBxpov iy.sTvog pto'yov
y;ítxriff£y, àAÀà xai sig zov Ata xvzov r¡aé6ng£^f
Ttpòs Toy 'Aètòv EtTCy íXBóvzx , Káy0apoy etvat
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Tov XvTCoûvra, v-où §y¡ icxi àmaíctíç XvnerJ. M)7
[iovXofievoi ovv to yho^ to twv 'Aszüv aizav-
laSyjvai , uuvsêoùXeus tw Kav9ap« ííaAXayàç
irpòi; tòv 'AstÒv 5éa9izi. Toù íi ¡j.yi nei9o'j.évov,
i'AZVJOç, siç xaipòv ETípoy tÒv Twy í\£rwy p.zzé9%Y.s
ToxETÒy, Yivíy.x àu p:h (pxi'vcnvzai Kxv9xpoi.

*0 piûôoç í«Xot, p./,Î£vôi xazxíppovsTv , Xoyt-
Çoij.évov<;, (¿Í o'jÍsiç èaziv , 8ç TzponyiXay.L¡j9sic
oÙk «y §vvri9síy¡ lauTW E-ap.Dvai.

AQUILA ET SGARABJEUS.

Aquila insequente, snppllcem lepusculum
In abdilo Scaraba;us excepit cavo ;
ületamque jussit peñere ; liosteniqiie alitem
Sic alloquens : per hospitales te Déos
Obtestor, ait, altumque pra3cipnè Jovem,
Serva innocentem, parce miserando hospiti;
Nec sperne parvi aniinalis haud vacuas minas:
Subrisit Aquila, alapamque Scarabfeointulit;
Pra}dâque correptâ avolavil; banc siinùl
Tenellus bostis sequilar usque ad arborem,
Übi illa nidum posuit ; atque bostilia
lerraiu ova in imam devoluta conlerit.
Sic nascituros perdidi t pullos avis,
Et maximam spem evertit aquilinae domús :
Orbata volucris altiori in arbore
Tíidum locavit, sed pari dispendio;
Nempè bunc quoquè Scarabaeus ascendit locum,
Similique quo priús modo, ova dejicit ;

7
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Tunc destituía, oninisque consilii impotens
Suum JoTem adiit ( Aquila nempe ales Jovis),
Illique tradens tertiam propaginem,
In proprio oravit siuu reponere :
Hoc sentiens, noYumque riodictse modum
Meditatus liostis, stercoris olidi gloLum.
\olveus posait ipso Tonantis in sinu:
Sui'gens repente Deus ut liunc abstergeret,
Aquilina pariter ova nescius excutit,
Spemque alitis sui supremam projicit ;
Voto potitus hostis ad Divum venit,
Aquilam orsus incusare, quod violaverat
Jura hospitantûm, el spreverat dominium Jovem:
Tunc Jupiter sublimis in solio sedens ,
Et judicis vultura induens, sententiam
Venerandus ità pronuntiat ; meritó, ô avis,
Puniris; et Scarabsee, meritò tu doles;
Ulteriùs autem ne odia tendatis, velim ;

Quapropter ile bine atque amici vivite :
Renuente Scarabœo quiescerese Dei
Seiitentiâ,incepit timere Jupiter
Hujusce odia ne Aquilas penitùs extinguerent,
Suique perderet hic ministrum fulminis :
Aquilam ergò jussit ova in iUo tempore
Excludere, Scarabaeus antro quùmlatet
Conclusus ; ut sic hostium implacabilis
Maneret ira, sed maneret innocens.

ANOhYME,
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AUTRE.

PR.VEciPiTEsAquilae pennas volucremque rapacem
ElTugiens, cursu Lepus arva secatat anlaelo.
Opportuna fuit Scarabsei fossa, Penates
Angustí, tamen hue sese, impendenlc ruina,
Conjicit, et pavitat contractus in arce maligna.
Insequitur cita praedatrix ; at supplicis hospes
Adrepit supplex : « nostris avelleretectis
>) Heu! miserum, Regina, potes, sed parce precantî,
•» Et tenues ne sperne Deos ; aut cladis acerbas
» Si tibi tantus amor, simili nos confice letbo. »

Illa nibil : multoque tumens, Jovis aemula, faslu
Rejicit orantem , stridentibus increpat alis,
Et querulum in supei-as Leporem rapit improl*

[nubes.
At tenui aligero magnos dolor addidit ausus.

Invisse volucris nidum petit, ovaque, malris
Eheu ! spem teneram, spem fulminis ova, ruinâ
Excutit ingenti, et crepitu coUisa fragoso
Praecipitat, solâque furens domina tur in aula.
Verúm ubi squallentenr densato funere terram
E paslu rediens geniirix, et cœdis amarse
Hausit relliquias oculis ; tüm questibus auras
Incendit, magnisque quatit clangoribus alas
Perdita, etignotum frustra desaevit in bostem.
In zeplijTos abeunt gemitus ; orbáque sub ulmoSola sedens, toto luxit miserabilis anno.

Jam fœtura aderat. Tanti non immemor Ales
Vulneris, aediíicat tenerse cunabula prolisAltius, et summa pradeña locat ilice pullos.
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Absenti insidians, celsam volat ultor ad arcem,
Fata ferons, animasqne, immani caede, recente»,
Luminis exsortes animas, populatur, et allà
Solemnes Lepori inferias ex ilice mittit.
Hic veró miserae geuitrici luctus inarsit
Saevior : seternis noctesque diesqiie fatigat
Çuestibus, et sylvse penitùs gemuère profundas.

Quid facial? summi petit ardua tecta ïonantis
Et gremio partus imbelles credit berili,
Majestafe loci et vicino fulmine tutos.
Ergò nunc alias ovoruni cversor ad artes
Confiigit, immundnm de stercore coniicit orbem ;
Hoc lelo armatus subit aurea limina divûm,
AEtliereisque infert se terree filius astris.
Turn Jovis involitat capiti, gremioque seden lis
Desuper iinmiltit tetram, nova muñera , glandem.
Horruit, excussoque Deus trepidavit amictu
Immemor, et subilo motu, male crédita proles
Defluit, ova sonant ; Longi spes intcrit anni.
Dicitur ipse pater fluxam doluisse ministrœ
Progeniem ruptoque elfusos cortice vernas.
At genitrix uiœrore amens et concita luctu
Accusatque Jovem sine more, Joviqueminalur
Stridens, et trágico miscet loca cuneta tumultu:
K Scilicet haec fidei merces ! hœc gratia longi
Serviiii ! valeat fulmenque, et fulminis auctor,
Et Jovis ingrati domus, et quodcumquenepotum est.
Increpat haec, omnique canil convicia coelo.
Questus, namque solet, tacita bibit aure procaces
Jupiter ; utque gravi tandem pax aequa daretur
Dissidio, superam Scarabceum arcessit in aulam,
Iles agitur magno certamine ; vincilur Aies,
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SeJ qiioniam ceiTi spem fœderis ira negarct
Distulit omnipotens Aquilinae gentis amores,
Et fidis jussit sua pignora credere nidis,
Quùm gravis hiberno torpet gens altera somno.

Lïbeaü.

L'AIGLE ET L'ESCARBOT.

L'Aigle donnoitla chasse à maître Jean Lapin ,

Qui droit à son tender s'enfuyoit au plus vî te.
Le trou de l'Escarbot se rencontre en chemin ;

Je laisse à penser si ce gite
Etoit sûr; mais où mieux.' Jean Lapin s'y blottit.
L'Aigle fondant sur lui nonobstant cet asyle ,

L'Escarbot intercède , et dit:
Princesse des oiseaux, il vous est fort facile
D'enlever, malgré moi, ce pauvre malheureux ;
Mais ne me faites pas cet affront, je vous prie;
Et puisque Jean Lapin vous demande la vie,
Donnez-la lui, de grâce, ou l'ôlez à tous deux :

C'est mon voisin, c'est mon compère-
L'oiseau de Jupiter , sans répondre un seul mot,

Choque de l'aile l'Escarbot,
L'étourdit, l'oblige à se taire,

Enlève Jean Lapin. L'Escarbot indigné
¥ole au nid de l'oiseau, fracasse en son absence
Ses œufs, ses tendres œufs, sa plus douce espérance

Pas un seul ne fut épargné.
L'Aigle étant de retour, et voyant ce ménage ,

Remplit le ciel de cris ; et, pour comble de rage,
We sait sur qui venger le tort qu'elle a soulTert.
Elle gémit en vain, sa plainte au vent se perd.
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n fallut pour cet an vivre en mère affligée,
L'an suivant, elle mit son nid en lieu plus haut.
L'Escarhotprend son temps,fait faire aux. oeufsle sauti
La mort' de Jean Lapin de rechef est vengée.
Ce second deuil fut tel, que l'écho de ces bois

N'en dormit de plus de six mois.
L'oiseau qui porte Ganymede

Du monarque des Diexix enfin implore l'aide ,

Dépose en son giron ses oeufs , et croit qu'eu paix
Ils seront dans ce lieu ; que pour ses intérêts
Jupiter se verra contraint de les défendi'e :

Hardi qui les iroit là prendre j
Aussi ne les y prit-on pas.
Leur ennemi changea de note,

Sur la rohe du Dieu fit tomber une crotte ;

Le Dieu la secouant jeta les œufs à bas.
Quand l'Aigle sut l'inadvertence.
Elle menaça Jupiter

D'abandonner sa cour, d'aller vivre au désert,
De quitter toute dépendance ;
Avec mainte autre extravagance.
Le pauvre J up iter se tut.

Devant son tribunal l'Escarbot comparut,
ïlt sa plainte, et conta l'affaire.

On fit entendre à l'Aigle, enfin, qu'elle avoit tort.
Mais les deux ennemis ne voulant point d'accord.
Le monarque des Dieux s'avisa, pour bien faire,
De transporter le temps où l'Aigle fait l'amour
En une autre saison, quand la race Escarbóte
Est en quartier d'hiver, et, comme la marmote

Se cache et ne voit point le jour.
Lafontaine , Liv. Il, Fab. 8.
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VIII. 0N02 KAI AÏK02.

Ono2 ■KOLX·hact.c, y^SiVac, eiazmsi' Aúxoy
Sk ièîùv ïcfn aixth, ù> Aúxí i ¡dox) i% ttoVou
á-KodvridYM. Kocl ici [xé aov ye-jé-y8cci $ei~VQv ,

V yuTTottv , Yi xopáxwvw Xápív §k pJcxv aixûi as ,

s'isXsiv TTpwTov uxoXoTta èx rov Tzodó-; ¡xov ,
OTTWÇ p,17 p,£T« 710 VOU XsSvY¡^0¡iai. O Ü£ AÓXOÇ
«xpoïç óíoüíjt $axò)y xov ffXo'XoTia , ¿^stXsv. O
*0vo$ íè IvOslç xov Tcóvox), èni xòv Avy.ov yá-
ffxovta \a.Y.xíaaç, çeúysí , pty«; , p.£Ttó7:oy, xai
òío'vTa? auvôXao'a;. 'O íè Aiixo? eitV' 5 Oí'p-Oí
èiYaicx ■RÚayK) , oxt ¡xxysipoc, erj/at fxaÔwv to
TtpwToy, vùy íTtTTtarpò; -fiBsknaci ysvéa&xt-

''Oxi XLVSç SiTxloïç y.ivS'Jvoiç ixsûLTxéaovxsi, itai
Totç éyOpoig wçpsXstv Treipwp.Evot; , ioXt'wç <xùx<x~
y-oiSriV xax/jy TXoépsayov.

ASINUS Eï LUPUS.

Calcatus Asino clavus in pede hseserat:
Quera Lupus acutâ fretus acie dentiuni,
Medicuin profesius, atque pactus pi-œmium,
Extraxit : itaque exigera inereedein instilit,
Obversus Asinus, gniviler ós iraprovidi
Lupi, aique mediara calce frontera pereúlit :
Ibi Lupus, « jure, inquit, lioc mihi accidii ;
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Ñeque eiiim coquus qui sum, agere medicum debui.
Quam quisque nôrit artem, in bâc se exerceat. »

Faerne, Liv. 7/, Fah. 6.

LUPUS ET MULUS.

1\Í!ulum statuerai aggredi inven turn Lupus ;
Al numen ejus scire quùm vellet priíis:
<í O qui vocaris ,inquil? Istud me quidam
Latet, ait Mulus; audire memini tamen
A matre, numen esse mibi scriptum pedis
In ipsa dextri pusteriuris ungulà ;
Quud scire si vis, accede hiic, legas licet. »
Lupus legendi grati.â quiim accederet,
Pedem ille dextrum pusteriurem suslulit,
Hnjusque frunti, quanta vi putuit, siniúl
Impegit, ac semianimem prustravit" sulu.
Lupus ad se tandem vix revcrsus : « lieu ! mali
Quantum creavit stûlta curiusitas,
Dixit lamentans, et buni quantum abstulit! »

Desbilluks, Liv. 7^, Fab. it.

AUTRE.

TEMPORE quu zephyris jam verna tepentibus sestaS
Incipit, et teneru se vestit gramine'tellus;
Per sallus nemurum nutique ad fluminis lindara
Pascebat liber sunipes. Mude carpere lœtus
Pabula, et exultim molli lascivus in Lerbà
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Ludere ; nunc corpus fluviali spargere lympliâ ;
Nunc, per aparta volaiis, cursu transmitiere campos
Pulvereo , celerique notos prœvertere plantà.
Hune virides per agros, nullo custode, solutum
Martius è sylvis vidit Lupus. Haud mora, ventrera
Gaudia pertentanl avidum; namcpre improLa cœcis
Jara dudùm stimulis rabies agitabat edendi.
Gaudet liians immanè, dapesque invadere opimas
Ardet; at imparibus metuit concurrere fatis ;
Quippe minax terret prsestanli corpora moles.
Ergò novos versare dolos, et texerefraudera
Lubricus aggreditur, vulpinasque advocat artos.
Ecce Machaoniura sese mentitur alumnum ;
Pœoniam ad speciem vultus componit atroces;
Lentaque molitur placido vestigia gressu.
Asti tit ut centra, curvâ cervice salutans:
« Salve ô nobiliuin pars non temnenda ferariirn,
» Indite, ait, Sonipes; sic numine dexter Apollo
M Adsit, et infestum pella t de corpora morbuin:
» Nam quae te ista vagum toto lascivia campo
» Hùcillùcsine more agitat, morbum indicat acrem.
» Nosco potestates lierbarum usumque medendi,
>1 Sed nullam peto mercadera , peto nulla laboruin
» Praemia.» Sensit equus jejunâ voce locutum.
« Ulcus, ait salsa plantam prurigine rodit;
» Ergo jam far opem, succosque asperge salubres, v
Dùm novus Hippocrates toto se corpora pronuin
Demittit plagam inspiciens, et témpora captat
AEgrum invasurus : súbito spger, crura reducto ^

Ferratam impingit calcem Doctoris in ora,
Dentibus et fracium obtritis, rictiique cruento
Foedè ejulantem procul excutit. Aufugit iUe

^ 7
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Et sese încusans, « non fers indebita, dixit,
« Qui lanius, medici tentas tibi sumare nonien. »

Lebeau.

LE CHEVAL ET LE LOUP.

JADis un Loup, que la faim espoinçonne,
Sortant bors de son fort, rencontre une Lionne
Rugissante à l'abord, et qui montroit aux dents
L'insatiable faim qu'elle avoit au-dedans.
Furieuse elle approclie, et le Loup qui l'advise.
D'un langage flatteur lui parle et la courtise.
Car ce fut de tout temps que ployant sous l'effort
Le petit cède au grand et le foible au plus fort.
Lui, dis-je, qui craignoit que, faute d'autre proie,
La beste l'attaquât ; ses ruses il emploie.
Mais enfin le hasard si bien la secourut,
Qu'un Mulet gros et gras à leurs yeux apparut.
Ils cheminent dispos, croyant la table preste.
Et s'approchent tous deux assez près de la beste.
Le Loup, qui la connoît, malin et défiant.
Lui regardant aux pieds, lui parloit en riant ;
<( D'où es-tu.' qui es-tu? quelle est ta nourriture.'

>' Ta race, la maison, ton maistre, tanature.' »
Le Mulet étonné de ce nouveau discours.
De peur ingénieux, aux ruses eut recours.
Et comme les IVormands, sut lui répondre : « Voire
» Et comme,ce dit-il, je n'ai point de mémoire,
» Et comme sans esprit ma grand-mère me vit,
» Sans m'en dire autre chose, au pied me l'écrivit »
Lors il leve la jambe au jarret ramassée,
Et d'un œil innocent ü couvroit sa pensée.
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Se tenant suspendu sur les pieds en avant.
Le Loup, qui raj)perçoit, se lève de devant,
S'excusoit de ne lire, avec cette parole
Que les Loups de son temps n'âlloieiit pas à l'école.
Quand la chaude Lionne à qui l'ardente faim.
Alloil précipitant la rage et le dessein , »
S'approche plus savante, en volonté de lire.
Le Mulet prend le temps, et du grand cou p qu'il tire
Lui enfonce la tète , et d'une autre façou
Qu'elle ne savolt pas, lui apprit sa leçon.
Ainsi le Loup s'eniiiit, voyant la Leste morte,
Et de sou ignorance ainsi se réconforte,
K'on déplaise aux Docteurs, Cordeliers, .TacoLins,
Car les plus éclairés ne sont {)as les plus fins.

Régnier.

A Ü T R E.

XJn certain Loup, dans la saison
Que les tiédes Zéphyrs ont l'herhe rajeunie.
Et que les animaux quittent tous la maison

Pour s'en aller chercher leur vie;
Un Loup, dis-je, au sortir des rigueurs de l'hiver,
Aperçut un Cheval qu'on avoit mis au verd.

Je laisse à penser tjuelle joie.
'( Bonne chasse, dit-il, qui^'auroit à son croc !
Eh ! que n'es-tu mouton ! car tu me serois hoc ;
An lieu qu'il faut ruser pour avoir cette proie.
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Rusons donc. » Ainsi dit ; il vient à pas comptés.

Se dit écolier d'Hippocra te ;

Qu'il connoît les vertus et les propriétés
De tous les simples de ces prés ;
Qu'il sait guérir , sans cpi'il se llatte ,

Toutes sortes de maux. Si dom Coui-sier vouloit
Ne point céler sa maladie,
Lui Loup gratis le guériroit ;
Car le voir en cette prairie
Paître ainsi sans être lié,

Témoignoit (pielquc mal, selon la médecine.
« J'ai, dit la bête chevaline.
Une apostume sons le pied.

Mon fds, dit le docteur, il n'est point de partie
Susceptible de tant de maux.

J'ai l'honneur de servir nosseigneurs les Chevaux ,

Et fais aussi la chirurgie. »
Mon galant nesongeoit qu'à bien prendre son temps.

Afin de happer son malade.
L'autre, qui s'en dotitoit, lui lâcbe une ruade,

Qui vous lui met en marmelade
Les mandibules et les dents.

C'est bien fait, dit le Loup en soi-même, fort triste,
Chacun à son métier doit toujours s'attacher.

Tu veux faire ici l'herboriste
Et ne fus jamais que boucher.

LA,FONT*.tNS,in'. f, P<r¿. S.
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LE RENARD, LE LOUP,
ET LE CHEVAL.

XJN Renard, jeune encor, rpioiqne des plus madrés.Vit le premier Cheval qu'il eût vu de sa vie.
Il dit à certain Loup, franc novice : Accourez,

Un animal paît dans nos près,
Beau, grand, j'en ai la vue encor toute ravie.
Est-il plus fort que nous.^ dit le Loup en riant :

Fais-moi son portrait, je te prie.Si j'étois quelque peintre ou quelque étudiant,
Repartit le Renard, j'àvancerois la joie

Que vous aurez en le voyant.Mais venez; que sait-on peut-être est-ce une proie
Que la fortune nous envoie.

Ils vont; et le Cheval, qu'à l'herbe on avoit mis,
Assez peu curieux de semblables amis.
Fut presque sur le point d'enfiler la venelle.
Seigneur, dit le Renard, vos humbles serviteurs
Apprendroient volontiers comment on vous appelle.'Le Cheval, qui n'étoit dépourvu de ecrvclle.Leur dit ; Lisez mon nom, vous le pouvez, messieurs,Mon cordonnier l'a mis atrtonr de ma semelle.
Le Renard s'exeusa sur son peu de savoir :Mes parents, reprit-il, ne m'ont point fait instruire;Ils sont pauvres, et n'ont qu'un trou pour tout avoir:Ceux du Loup, gros messieurs, l'ont l'ait apprendre à

[ lire.
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Le Loup, par ce discours flatté,
S'approcLa. Mais sa vanité

Lui coûta quatre dents. Le Cheval lui desserre
Un coup4 et haut le pied, voilà mon Loup par terre,

Mal en point, sanglant et gâté.
Frère, dit le Renard, ceci nous justifie

Ce que m'ont dit des gens d'esprit :
Cet animal vous a sur la mâchoire écrit :

Que de tout inconnu le sage se méfie.
LAFONTtiNE, Liv.XII'Fab. 17.

IX. KAI AÊilN.

Trpò; Movxoi èlSuiv eítre , oùiè <fo-
SoïiHcú at , oùos Suinxzit)7Spóç pou el. Ei âè pv?,
TI ffoi ¿7xtv >9 5úvapiç ; 5tí ^úei; xotç ovu'^i ,
xxi Sxavsiç ZOÎÇ òSovai; zovzo nxl yvv/; zw «v-
ùpi piz^opeV/i Ttoieï. 'Eyw §t Atav ÚTTcipxw crou
ia^i>pózsp(jç. Ei $s BsXsiç, eAÔoùpsv x«i ei; tto'-
Aepov. Kai oaXittaa; ó Kwvwtj; 'ÉyeTinyezo fiá-
y.V(i)V zà Trepi zà; ptva; auzoü àzpiyjx Trpo'owTza.
'O $s Aécùv zoï; ifit'oi; oyu^t naze'Xuev e'auzòv ,

eco; oú ■/¡ytxvcüy.z'oatv. O Kwv&Hp áe, ytíréaa; zov
Aéovzx , xai craXícíoa; , x«i sufVixisy àoa;
tzzxzo. 'Âpxyvrii de detfpw èpTrXaxei; , kaBióp-t-
vo; àizwdúpsro, ozt peyiozoï; TtoXepwv , UTtò eù
zeÀoü; Çwou, tvt; tlpaj^vw; àízwXezo.

'O pù6o; Trpò; zoù; xaza§á?.Xovza; pe'yaAou;,
xai vTzò pixptòv xazaé'aAAope'vou;.
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CULEX ET LEO.

A-pmca campi spatia perlustrans Leo
Torvè inluelur, terrilosque abigit greges:
Hune intumeiitem parvus accedens Culex
Tune, inquit ille, es rex ferarum? tu grandis
Terror nemoris? asl ego neque tibi viribus
Animisve cedam ; nempè virtutis nihil
Aut roboris liabes, praeter ungues ásperos,
Dentesque acutos, arnaa non nisi fœminis
Jactanda. Sed ego fortitudine nobili
Armisque polleo ; en paratum jam vides
Ad bella ; si mecum ausus es contendere.
Accede ; sentiesqne quantum viribus
Te superem. Eâ petulantis animalis Leo
Voce excitatus, concutit frendens jubam,
Dudum reportans de Culice victoriam.
Fatale sed mox dederatubi signum tuba
Bellantibus ; in arenam uterque protinùs
Descendit ; et gravi Leo mit ímpetu
Yiolentus : intereà Culex in leevibus
Mordens iidiEeret naribus, et acúleo
Miserè Leonem pungit : ille pulverem
Hlnc indè spargit, calcibusque verberat
Auras, hiansque immanè rugit; atque unguibus
Suum ipse lacerans corpus ineassùm furit.
Leone mox vel omuimn sentemtiis
Vicio, triumphum cecinit insultans Culex,
Et victor avolâvit; at latè suam

liinc indè jactat diun superbus gloriam,
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Structis Aráñese implicatur cassiLus,
Moriturus lieu! me, inquit, miserum cl ingloriiiui
Quem non Leo domuit, pei'emit Aranea.

Anonyme.

MUSCiE ET LEONIS CERTAMEN.

« Fcœda luti soLoles, liinc aufuge. » Talibus olim
Reppulit opprobriis Muscam Leo. Musca Leoneiu
Bella parat contrà. «Me ne ó fortissime,fastus
» Formidare tues et nonien inutile credis?
» Scilicet indómito Regem te robore vincit
» Taurus, et indomiti cedunt mihi robora Tauri. »

Dixit, et in pugnam levis emicat; addidit ausus
Ira novos ; raucoque tubas imitata canore
Sollicitât grave Martis opus; simùl expedit arma
Bellatrix; varios simùl explicat orbibus orbes
Praepetibus pennis ; corpusque hostile pererrans ,

Opportuna sui meditatur vulnera teli.
Tandem ubi fortunam est ooulis sorlita, Leonis-
Evolat in collum, repetitis ictibus urget.
Ille furit, caput atque jubas cervice coman tes
Excutiens ; spumas immani eructat liiatu ,

Flaramatosqueoculorum orbes bùc versat et illùc
Dentibus infrendens, mugituque setliera complet
Horribili ; fugêre ierse, fugêre coloni ,

Et pavidam sobolem pressêre ad pectora matres,
Tantos Musca metus latè incutit. Imminet hostis
Parvulus, ingentesque artus sine more fatigat.
Spicula nunc collo, nunc fronti infîgit inbserens,
Mox nasum petit, et castris immissus aportis
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Saevit et infesta populatur cúspide nares ;
Dilacerat venas, uritque domestica pestis.
Tíim vero rabies propiori accensa dolore
Crevit in iminensum. Securo ex aggere ridet
Exiguas miles ilegem in sua membra furentem ,

Et morsas vacuos, et aratos unguibus arlus.
Baccbatur feras impatiens, trepidatque, ruitque,
Ingeminans costis insanae verbera caudae.
Ipse sua donee vi victus pondere vasto
Ad terram procumbit, et ilia pulsat anbelans.
Evolat ilia ferox; et ovan ti murmure,pulcliri
Nuncia successûs, victricibus emicat alis.
Diim temeré exidtans raucum pseana susurrât,
Haesit in insidiis; excepit namque triumpbos
Texlilibusque dolis oppressit Araiiea Muscam.

LEBE AU.

LE LION ET LE MOUCHERON.

x-ï-Ew, cbétif insecte, excrément delà terre.
C'est en ces mots, que le Lion
Parloitun jour au Moucheron.
L'autre lui déclara la guerre.

Penses-tu, lui dit-il, que ton titre de roi
Me fasse peur, ni me soucie ?
Un boeuf est plus puissant que toi ;
Je le mène à ma fantaisie.
A peine il achevoit ces mots,
Que lui-même il sonne la charge,
Put le trompette et le héros.
Dans l'abord il se met au large,
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Puis prend son temps, fond sur le cou
Du Lion cpi'il rend presque fou.

Le quadrupède écume, et son oeil étincelle ;
Il rugit. On se cache, on tremble àl'environ;

Et cette alarme universelle
Est l'ouvrage d'un Moucheron.

Un avorton de Mouche en cent lieux le harcelle ;

Tantôt pique l'échine, et tantôt le museau,
Tantôt entre au fond du naseau.

La rase alors se trouve à son faîte montée.
L'invisible ennemi triomphe, et rit de voir
Qu'il n'est griffe ni dent en la bête irritée,
Qui de la mettre en sang ne fasse son devoir.
Le malheureux Lion se déchire lui-même,
Fait résonner sa queue à l'entour de ses flancs,
Bat l'air qui n'en peut mais; et sa fureur extrême
Le fatigue, l'abat : le voilà sur les dents.
L'insecte du combat se retire avec gloire :
Comme il sonna la charge, il sonne la victoire.
Va par-tout l'annoncer, et rencontre en chemin

L'embuscade d'une Araignée :
Il y rencontre aussi sa fin.

Quelle chose par-là nous peut-être enseignée ?
.T'en vois deux, dont l'une est qu'entre nos ennemis
Les plus à craindre sont souvent les plus petits :
L'autre qu'aux grands périls tel a pu se soustraire,

Qui périt pour la moindre affaire.
Lafohtiine, Liv, lI^Fab. 9.
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X. KYGN KAI ATK0 2.

Kyon Tipo èj:aú}.£(i>ç Ttvoç êxdSeuSe. Aúx.ou $è
{"lipapto'vToç , y.xt /3püp.« ¡j-éllovraç ëvsrsiv acv-
rov 5 ¿ístTO p)7 yûy acùrhv y-arocQvaxi. Nüv pèy
yàp, cjiyial, Astttoç eipt , xifi îayyhç,' âv Ss p¡-
xpòv xvxfisívr,!;, ¡x¿),lov<7L.v oi Ipoi Í£?7iT0Tá¡ Trot-
¡Íffíty yxpLovç, y.xyò) m/¡y.xLi~x mXlx çaywv,
R'tpsXeaTEpo; s<7opat, zaí aot x^ytepoy |3pwpa: ye-
vri(7o¡j.at. 'O psy oyy Aúzoç lïeiaQelç xnfiXBs^
Mcí' Yp.spai; í' iTcayeXSwy EÚpsy «yw eíri TOU
êàfixTOç Toy Kúva yxBsvèovzx , xat ffTâç xct-
Tw5ôy Tipo; éxuTÒv ixxXei, vTropipyjîCïx&iv «ÙToy
Tôiy auy0"//xô)y. Kai ó Kùoùy , «ÂX', w Aúxs ,

££ TO «TtÒ TOÙÎe Trpò TWÇ ETiaÚXstóç ps fôoti KflC-
ícúíovTa J p>?xeTt yapouç xvxp.sivpç.

'O pü9o; Sv^Xoî, oTi oi ©po'yipot roov àvSpcó-
■xwy , OTay TïSpi TI xtyíuyeúcrayTSç ffwSwiTt , 3¡á
^iQU TOUTO ŒuAaTToyTat.

CANIS ET LUPUS.

Cànem antè stabuli dorinientem januam
Lupus irruens quiím devoralurus foret,
Ule ejulans vocesque flébiles ciens,
Ne se comesset, deprecabalur Luptim :
Aut certè, ait (nam et teams alioqui, ut vides.
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llacerque sum ), da mi, obsecro, brevem raoram :
Domi enim mese cras sunt futuras nuptiae,
Ubi, ad affluantes pinguis effectus dapes,
Opimior tibi esca ero ac jucundior.
Persuasus bis dimisit incolumem Ganem

Lupus; revertensindè post aliquot dies,
Eum cubantem parte in excelsâ domûs,
Quùm inferné damans excitavisset, datse
Fidei admonebat, atque pacti foederis.
Ibi tùm ille ridens subdolé : si me , ô Lupe,
Unquamantè stabulum dormientem invcneris;
Ne nuplias deliinc, inquit, expectaveris.
Quœ quis pericia est passns, boc lucri bine habet,
In posterum vilare, ut illa noverit.

' Faeb.ne,ÍÍV. 7.

LE LOUP ET LE CHIEN MAIGRE,

A-utbefots Carpillon fretin
Eut beau prêcher, il eut beau dire,
On le mit dans la poêle à frire.

Je fis voir que lâcher ce qu'on a dans la main,
Sous espoir de grosse aventure,
Est imprudence toute pure.

Le pêcheur eut raison : Carpillon n'eut pas tort ;
Chacun dit ce qu'il peut pour défendre sa vie.

Maintenant il faut que j'appuie
Ce que j'avançai lors, de quelque trait encor.

Certain Loup, aussi sot que le pêcheur fut sage.
Trouvant un Chien hors du village,
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S'en alloit l'emporter. Le CJiien représenla
Sa maigreur : Jà ne plaise à votre seigneurie

De jne prendre en cet état-là :
A ttendez; mon maître marie
Sa fille unique ; et vous jugez

Qu'étant de noce, il faut, malgré moi, que j'engraisse.
Le Loup le croit, le Loup le lais.se.
Le Loup, quelques jours écoulés.

Revient voir si son Chien n'est pas meilleurà prendre.
Mais le drôle étoit au logis.
11 dit au Loup par un treillis ;

Ami, je vais sortir ; et, si tu veux attendre,
Le portier du logis et moi
Nous serons tout-à-l'lieure à toi.

Co portier du logis étoit un Chien énorme,
Expédiant les Loups en l'orme.

Celui-ci s'en douta. Serviteur au portier,
Dit-il ; et de courir. 11 étoit fort agile,

Mais il n'étoit pas fort liabile :
Ce Loup ne savoit pas encor bien son métier,

Lafontaine , Liv. IX^ Fah. lo.

XI. AN©Pnn02 KAI 2ATYP02.

AN0pano2 Ttç Tzpoç, ^aixvpov noiYi'xá-
pevQç, ffuvsuôtwv Y)H «ùtw. Xstpwvo; oï y.sci <\iú-

ysvopsvou, ó "AvSpuív.ot; ràç yslpixi ati-oy
Tïposcpe'pwv x& axóp.azt àrcénvst, ToO $è Sarúpou
ETTspMrÁffavtoí 5 it' frJ aixíuv- xovxo npxxxet ,
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ràç yjípcti ¡J.ou S·epfj.ccí·jo) èx ro'j xo-jouí.

Metà p.iy.pòu 5è ¿íícrp-ato; ^sppü TzpoiíyeyOév-
roç, ò ''AvSpw-oç , irpoffípípwy tw atop-ari, èçpwa
avzó. TluvOocvoy-évov 5è TiáXiv , 5t' w xizíxv
zoxito TvpáxTíi, ïfn , zò i§s^p.x xxzx'ipix'^^·.
J.aôwy 5è ó ¿«xupo? , «ylX' eywye , í^n , «Trò
ToO VÙV ct7toTá(Tffop,«í aou "095 (jptXtaí, oxt ex
tou «ùtoù ffzófjixzoí ZQ ^eppiov Kxi zo '¡¿vypov
i^xysii.

'0 ptuSoí 5/íXot, oTí 5eÍ (psúyetv ¿pià; rá? çí-
J.t«ç, wv «piç/êoXo'ç È(7Tiv >5 òixBersiç,.

SATYRUS ET HOMO.

Satyrus atque Homo fueruiil olim amici inaximi :
(Quorum amorem graiiainque casus liic scid.it repens.
Sseviente aliquaudò Lrimiâ , quùm manus gélidas

[ Homo
CreLrò ad os suum admoveret, calidum agens an-

[ helitum,
Satyrus.adspirationis causamal) illo qua?siit:
Frígidas, respondit ille, sic calefacio inanus.
Postea, cœnante utroque, «t sœpè consuêrant, simùl.
Forte quùm venisset illùc ferculum ferveulius,
Atque Homo a l'flavisset oflœ quam sibi desumpserat,
Denuò causam rogutus Lujus afflatus sui:
Hoc modo refrigeravi, dixit, escara fervidam.
Satjrus lúe irá incitalus : dehinc, ait, tecum mihi
Nulla consuetudo fuerit,.aulla amicitise fides,
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Qui miliiuno eodemqae fundis ore calidum et fri-

[ gidum.
Quem Lilinguem nosli, ainicum ne tibi hune ad-

[sciscito.
Faeske, Liv. If, Fab. 6.

LE SATYRE ET LE PASSANT.

Ait fond d'un antre sauvage
Un Satyre et ses enfants
Alloient manger leur potage
Et prendre l'écuelle aux dents.
On les eût vus sur la mousse

Lui, sa femme, et maint petit :
Ils n'avoient tapis ni housse
Mais tous fort bon appétit.
Pour se sauver de la pluie
Entre un passant morfondu.
Au brouel on le convie,
Il n'étoit pas attendu.
Son hôte n'eut pas la peine
De le semondre deux fois.
D'abord avec son haleine
Il se réchauffe les doigts.

Puis, sur le mets qu'on lui donne«
Délicat, il souille aussi.
Le Satyre s'en étonne
—Notrehôte! à quoiJjon ceci?
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— L'un refroidit mon potage,
L'autre réchaiiiFe ma main.
Vous pouvez, dit le sauvage,
Reprendre votre chemin.
Ne plaise aux Dieux (jue je couche
Avec vous sous même toit.
Arrière ceux dont la houche
Soulfle le chaud et le froid.

Lafomaine, Liv. Fab. 7.

Xiy. AAYNATA. EnArrEAA0MEN02.

ANIIP T.vjfiC, voa&v, Kzl jiaxw? $iay.ei[ASVoç ,

èî-siSr/ TTpô; zô)v ItxTpMV xTieyvcóadn , TWV 5£WI/
êâeîro , w; et zrrJ vyieixv «ùtw "kolXiv ¿Kxvel-
Beïv -KwñaeLáíy , Ixaxòv (Sdaç aÙTOtç •npoaoírjeiv ,

VTTitjy^vovu-iVoi; eiç ^vaízv. T-/;ç ds yvvcciy.hç aù~
ToO TTuâope'vYi;, xai Ttoü aot rauta, y;v vyiaívYn;
¿y.eïvoç ecpr, , oi'et yàp àvxazfivxt p.£ èvzevQev ,
iv' oi Seoi zxüzá p.£ xnxtzy¡atí¡aiv.

'O ¡xvSo<; ôziloî, ozi TToXXoi paStw? y.xzenxy-
yillovzxi, xnep ze'Xéaxi epycu ov lepoa^oy.&aiv. >

IMPOSSIBILIA PROMITTENS.

PAuPER supremo mortis in discrimine,
Dùm febre languescit fameque percitus ;
Medicique duhiâ de salute penduli,
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Qiiasso capite vultuque demisso, jubent
Sperare divùm auxilia ( triste omen necis ) ;Hic voce tremulus supplice implorat Decs,
Spondetque grande sanitatis prœmium
Centum boves mactare. Id uxor andiens ;
Quodnam , inquit, istos suppetet peculium ?Centum undè promiltis boves, quùm nec tiJji'
Supersit unus ? Conjugem liic ridens, ait,
Putasne lecto, stulta, me resurgere,
Ut Dii reposcant dedicatas victimas.

akontmí;

JUPITER ET LE PASSAGER.

Oh! combien le péril enricbiroit les dieux,Si nousnons souvenionsdes vœux qu'ilnous fait faire'.
Mais, le péril passé, l'on ne se souvient guère

De ce qu'on a promis aux cieux :
On compte seulement ce qu'on doit à la terre.
Jupiter, dit l'impie, est un bon créancier:

Il ne se sert jamais d'huissier.
■ Eh! qu'est-ce donc que le tonnerre?

Comment appelez-vous ces avertissements ?

Un Passager pendant l'orage
Avoit voué cent bœufs au vainqueur des Titans,
Il n'en avoit pas un : vouer cent éléphants

K'auroit pas coûté davantage.Il brûla quelques os quand il fut au rivage :Au nez de Jupiter la fumée en monta.
S«re Jupin, dtt-il, prends mon voeu, le voilà ;•

a
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C'est un parfum de bœuf que ta grandeur res^iire.
La fumée est ta part : je ne te dois plus rien.

Jupiter lit semblant de rire:
Mais, après quelques jours, le dieu l'attrappa bien ,

Envoyant un songe lui dire
Qu'un tel trésor étoit en tel lieu. L'iioihnie au voeu

Courut au trésor comme au feu.
II trouva des voleurs ; et n'ayant dans sa bourse

Qu'un écu pour toute ressoui'ce.
Il leur promit cent talents d'or.
Bien comptés, et d'un tel trésor :

On 1' avoit enterré dedans telle bourgade.
L'endroit parut suspect aux voleurs ; de façon
Qu'à notre prometteur l'un dit : Mon camarade,
ïu te moques de nous ; meurs, et va cliez Pluton

Porter tes cent talents en don.
Lafontaiîîe , Liv. JX, Fab. i3.

XIII. AEitN KAI AAannS.

Ae£1N yr.oàaaç, , xxi duystusyoç ^lapyJaai
ccÓtw et; rpo'p-àv , eyvot dt ènrjoiai ri npâ^ai'
y.xi d'à Ttapayeydp-eyo; ly amlaiop Ttvt, y.xi xx-
rxx/.eLddsíí , TîOQCjeTroietTû V07Stv. Ilapaycvdfxsva:
ouv Ta Çwa eTrtuy.stjtcW; ' aulÀxaSxvMv
xxrr/aSisv xvtx. ÏIoDmv oiv Çwwv àvaXwSey-
TWv, 'AXwTtri^ tÒ'Te/vaupta toùto yvoûax, Tta-
pîyéveto Ttpd; aúròv , xxi ffiâa'a '¿^o>Ôev roû
cTcn).x{ou éñi/vSávsro , tcûç ey;ei. Toû dè ettrov-
Toç, xcxy.Mç 5 xat ràv sclv'xv ■¡^vvPxvoy.évov, dt"
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-fiM oùy, ehép-)(srxi , V A/.WTrr;? í<fr' '6x1 épi) ijyri
TToXXwi/ ziaióvxwj 1 $k ¿íio'vtwv.

'O pLvSoi $/i)iOÎ, ôxi oi (ppd'ytfiot Twv dv9pc¿-
TiCùv, ex. xsy.p¿¡pí(üv 7:poopúp.evoi xovi xtvîjyouî ,

Exysiiyouffiv.

LEO SENEX ET VULPES.

CoNFECTus senio Leo, quùni jam quœrcre victum
Veiiatu, ut quondam juvenis, non posset, id astu
Decrevit ilicere, atquc arlos tentare dolosas.
Morbum ergò simulais, in opaci faucibus antri
Procubiiit, gemitusque dedit ; quùmque undiipiè ad

[œgTum
Quadrupèdes visendum ireiit ; ut protinùs ilJi
Qua3que propinquarât, rictu banc inbianle vorabat ;
Hac deiuùm. multis animantibus arte peremptis,Visendi causa et Vulpes accessit ad antrum :

Alque à vestibule aegrotum demore salutans,
Quomodò baberet, eum cautè ofliciosa rogavit.
Respóndeme illo , se vero pessimè , eamque
Percunctante, aulae cur non penetrale subiret ;
Suscepit Vulpes, quia me vestigia terrent
Omnia te adversùm speclantia , nulja retrorsùm.
Magnii mala ex levibus vitat mens provida signis.

faerme, Liv, Fab, i5.
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AUTRE.

Leo factus esset quùm senex, nec quaerere
Victum sibi posset, macbinatus est dolum,
Quo ne deficeret alimen torum copia :
In intimam repente secessit specura ;
Ibique se 0e|rotare simulavit jacens.
Per nemora et agros postquàin res innotait
Alia? post alias adeunt plures bestia? :
Quas ille capiens facile síngalas necat.
Vulpis et accedit ; at ejus arte cognitâ,
Stat extra limen , bine salutat; et pedem
Proculreferre celeriter quùmj^am parat,
Senex maligne blandiens i cur non, ait,
Ingredere filia?... Terret id me scilicet,
Venieniium ad te multa quòd vestigia
Xmpressa video ; nulla sed redeuntium.
Quùm se dolosis arlibus mitem exbibet,
!func est timenda maxime crudelitas.

Dessillons, ZiV. II, Fab. 20»'

LE LION MALADE ET LE RENARD.

DE par lo Roi des animaux,
Qui dans son antre ctoit malado,
Fut fait savoir à sça vassaux

Que chaque espèce en ambassade
Envoyât gens le visiter;
{sous promesse de bien traiicp
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Les députés, eux et leur suite ;
Foi de Lion très-bien écrite :

Bon passeport contre la dent y

Contre la griffe tout autant.
L'édit du prince s'exécute.
De chaque espèce on lui député.
Les Renards gardant la maison,
Un d'eux en dit cette raison :

Les pas empreints sur la poussière,
Par ceux qui s'en vont faire au malade leur cour,
Tous, sans exception, regardentsa tanière:

Pas un ne marque de retour.
Cela nous met en méfiance.
Que sa majesté nousdispense :
Grand merci de son passeport.
Je le crois bon ; mais dans cet anil's

Je vois fort bien comme l'on entre ;
Et ne vois pas comme on en sort.

Laeontaine , Là'. F'I., Fah. i4.

XIV. rEiipros km iiaiaei Arror,

rEiipr02 riç ¡/.c'Dmv y.arcdveiv zbv jSi'ov , xoti
/3ouXdp.£voç roùç éaUToû Tratia? Tieïpay Ixëûv
zrii yz^açyicuç, T:poffy,xÀeacx[xevoi; aùzovç ,

ITaï&ç èpoi, èyà) p.èv yiâri zbv jSiov ,

upstç $ «TTEp iv t>5 apTreAw ¡jloi nétípunzoci, Çc-
z^aavzsç, , ÊÙp-/7iT£T£ uávza. Oi p.ïv ovv oîr,dév-
Teç , Sijaaupôv êxst Troü xaTopo)pú;i(^5íi:i , Ttâaocv
zr¡v zr¡<; ¿pmXov yf/V p.£T« zr/V dr>oëi^(nv ■ zav
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'ïïxTphç ■KXTsatia^xv, xai S-z-iaavpui pièv où K£pi~
éTV)^ov, -n Se âp.i:sloi , xalüç, axaaeïaa, v.ol-
laT:laa{ova tòv xapnòv ávéúü)xov.

O ¡j.v9oç $r,),oí , 8-1 ó xxp.aroç ^mavphi
tffTi roí; àvôpwTTOtç.

PATER ET FILIE

I\itoRiEîis Pater ledo assidenles Filies
Admonuit, auri maximam se in vineâ
Vim condidisse : proindè post obitum suum
Id excavate penitùs eruerent solo.
Hase ille : sed mox Liberis roganlibus
Uti ederet quâ parte tandem vineœ
Aurum lateret; ni! locutus ampliùs^
Desiderali liquil incertes loci,
lili, parado protiníis busto Patris,
Versare duris vineam ligonibus,
Et hie etillic scrobibus elTossis, livunum
Coepère glebas in minutas frangerc ;
Frustrà , nihil enim fuerat auri conditum.,
lUü subada sed labore vinea ,

Uberrima ditavit hos vindemiâ.
Tùm primus borum : liic iUe niroirùm, rcfert ^
Thesaurus est, quem sedulus nobis Pater
Moriens reliquil, noster, ô Fra tres, labor.

Sua cuique vitos iuduslria instar est opum.
FAERXE , LiV./, Faà. !■>.
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AGER, IN QUO THESAURUS.
SiBi advenire sentiens summam diem
Agrícola, jussit lilios accedere;
Agrumque, dixit, quem relinquo , vos mala
Cávete ne dissidia cogant vendare :
Defossus illic namque Thesaurus latet ;
Quâ parle lateat, id quidem ignorat Pater ;
Atenim monenli crédité, ac ligonibus
Rastrisque glebas parlem in omnem vertite ;
Confidite ; labor Thesaurum eruet improbes,
Ditabitque omnes. Interim moritur senex.
lUi imperata facere ( spes enim lucri
Stimulât) terrainque fodere, quàm longa est dies..
Thesaurus , qualem cupierant, non est quidem
Inventus usquam ; sed agrum diim sic excolunt
Cultura .peperit ipsa perpetuas opes.
Homini thesaurus ingens, assiduus labor.

Desbilions , AiV. Fah.j. .

LE LABOUREUR ET SES ENFANTS.

Travaillez, prenez de.la peine;
C'est le fond qui manque le moins.

Un riche Laboureur, sentant sa mort prochaine,
Fit venir ses enfants; leur parla sans témoins.
Gardez-vous , leur dit-il, de vendre l'héritage

Que nous ont laissé nos parents.
Un trésor est caché dedans.

Je ne sais pas l'endroit; mais un peu de courage



lyS ÉSOPE
Vous le fera trouver ; vous en viend^e^ à bout-;
Remuez voire cbamp dès qu'on aura fait l'oût :
Creusez, fouillez, bêchez, ne laissez nulle place

Où lu main ne passe et repasse.
Le Père mort, les Fils vous retournent le champ
De-jà, de^là, par-tout ; si bien qu'au bout de l'an

Il en rapporta davantage.
P'argent, point de caché. Mais le Père fut sage

De leur montrer avant sa mort,
Que le travail est un trésor.

Lafontaike , Xèv. Xi g.

XV» AEÜN KAI ANePiincS.

.Aeîin avv %vÔpû)T:(o ¿âeùoyv , opoû èv óJñ, "O
ôè 'Àv0ptO7toí , aÙTÔ) êlànY] §vvarú)zspov Çmv o
AvSpiùTïoç nccpà ròv Kéovza. 'O Ae'wv duvaid-
TSpov Çóüov ó Aéiùv. Kat óSsvóvxw aù~û)v êâst-
xvvsv 6 "Ai/Opcúneç tàç ysyXvp.p.évai; ffznXaç, ¿cç
ci A vÔpwTfot èy}.ú^av, ¡tat ènaiovv Aéovzecç vno~
zcea·ffop.svovç , xcà VTVoy.xzcô z&v 'AvSpdi'zwi. 'O
3s Aecúv êçr), si HSsaxv Asovtsç yAúçpsiv, ttoX-
^oùç AvQpémvi ï3èç VTCOKixzoi Asóvzwv.

"Ozi shl zivsç sv oîç ov êvvdvzcet xxvyjMV-
zxi, p(3s Svvixp.évoiç.

VENATOR ET LEO.

OuM Venalore liiigans, generis sui
Vires Leo prœferebat hominum viribus.
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Sic litigantem ducit adversarinm
Venator ad raonumentiini, uLi sculptus Leo
Peribat inter victrices liominis manus.

Sed hoc sibi férus satis esse indicium negat :
Homines id etenim sculpunt, inquit, quod volunt ;
At si Leones sculpendi artifices forent,
Sua3que gentis gloriosa e.xtoUere
Facinora vellent, victos à Leonibus
El interemptos quot homines eflingerent ?

Dessillons , L,iv. ///, Fah. 24.

LEO ET HOMO.

Homo Leoque carpentes viam simul,
Cœpére varia inter se dicta casdere ;
Ut iter levaret fabulas jucunditas:
Multis peractis quae referre haud atlinet,
Eixantur unà de virtule et robore ;
Alterque et alter extollunt genus suum ;
Ñeque hic ñeque ille concedunt: tune sic Homoí
Neges, licebit ; liic paries tamen, Leo,
Certam, ecce, dictis astruit fidem meis :
Viden' Leonem quàm facile Homo strangulet?
Fateor, magister, inquit irridens Leo:
Pictura vestra vobis scilicet favet.

Tannegüy Lefêtre.
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LE LION ABATTU PAR L'HOMME.

On exposolt une peinture,
Où l'artisan aroit tracé
Un Lion d'immense stature
Par un seul Homme terrassé.
Les regardants en tiroient gloire.

Un Lion en passant raPattit leur caquet.
Je vois bien, dit-il, qu'en effet
On vous donne ici la victoire ;

Mais l'ouvrier vous a déçus ;
Il avoit liberté de feindre.

Avec plus de raison nous aurions le dessus,.
Si mes confrc'res savoienl peindre..

Lafontaike, iiV.///,Ené. io\

XVI. XEA.aNH K.AI AAPiioS.

XeAüWII xai Aaytdòç ttspi ¿|úr/itóç «piÇou-
xai $r¡ TTpoSeo-ptav aTnçavréç xai tqtzqv àtr/íí.--
"káyriaav. 'O ptèv oúv A.ayiiioz X-ai ^là TÙv
(fvaixTiV ó^íizr,Ta aij.sXri<7ai t'ôù ípopou , usaiov
■Kapà rxv oSòv êxoiuâzà. 'H ds. XelúíV/¡ (jvvci5r,a
éav7y¡v ¡ópaS'JTávriV , où dtsl.ciirev rpiyò^aa , xafi
oùrôç xoidwpevov zòv Àccyt^ov izapaSpap-ovaa ,,
€tç tò /SpaSstov TÍç víxZjÇ àfíxEZO.

"Ozc TioXXàxtç (puacv àp.íXojaav tto'iío,; èv--
íxria.ev..
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LEPUS ET TESTUDO/

Tírdis euntem passiEus Testuclinem
Vidit, superboque Lepus aggrediensjoco :
Tarn propera, dixit, quo luam portas domunx?'
Quid si, inquil illa, pedibus medicam tibi
Prœslare? totis liic enimverò artubus

Lepus exsilire : et, Hanc, ait tuam milii
Exprome celeritatem ; meque , si potes,
Assequere. Id inquit tardipes, ego ac lubens
Experiar ; atenim pi-aesignenms términos,
Statuamusque simùl, quo certemus pignore.
Ulrique postquàm jurata est conventio:
Age tu porró, avibus i bonis, inquit Lepus,.
Ego diim quietus bîc jaceo, et obdormio.
Testudo pergit interim, et ipsa diligens
In tarditate , lento leslinat graduj
Demùmque victrix occupât metam viae.
Tunc Lepus evigilat, et cursu rápido volans
Priorem banc pervenisse nequicquam dolet.

Dotibus eximiis, undè abest prudentia,
Preevalet, ubi etiam solus est, prudens labor.

Dessillons , Liv. Fab. 3J..

LE LIEVRE ET LA TORTUE,

ii.iek ne sert de courir ; il faut partir à point..
Le Lièvre et la Tortue en sont un témoignage.-
Gageons, dit celle-ci, que vous n'atteindrez poiuit
Sitôt que moi ce but. Sitôt? ètes-vous sage.í
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Repartit l'animal léger :
Ma conunère, il vous faut purger
Avec quatre grains d'ellébore.
Sage ou non, je parie encore.
Ainsi fut fait; et de tous deux
On mit près du but les enjeux.
Savoir quoi, ce n'est pas l'affaire ;
Ni de quel juge l'on convint.

Notre Lièvre n'avoit que quatre pas à faire;
J'entends de ceux qu'il fait lorsque près d'être atteint.
Il s'éloigne des chiens, les renvoie aux calendes.

Et leur fait arpenter les landes.
Ayant, dis-je, du temps de reste pour brouter.

Pour dormir, et pour écouter
D'où vient le vent ; il laisse la Tortue

Aller son train de sénateur.
Elle part, elle s''évertue.
Elle se bâte avec lenteur.

Lui cependant méprise une telle victoire.
Tient la gageure à peu de gloire.
Croit qu'il y va de son honneur

De partir tard. Il broute, il se repose-.
Il s'amuse à toute autre chose

Qu'à la gageure. A la fin, quand ü vit
Que l'autre touchoit presque au bout de la carrière.
Il partit comme un trait ; mais les, élans qu'il fit
Furent vains ; la Tortue arriva la première.
Hé bien, lui cria-t^lle, avois-je pas raison?

De quoi vous sert votre vitesse.'
Moi l'emporter ! et que seroit-ce
jSi vous portiez une maison ?

Lafouiajke , AiV. viifab^ nv
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XVII. AAíinaS KAI HAPAAAIS..

AaîiubS xxi Trepí xxUoVç «ptfov.
Twç $£ UxpdxL·iàç, Tixp' SKxarx xr¡v toO at¿-
fjt«Toç TTooiiXiizv 7rpoêaXXop.e'v/iç , >5 Além^ ■nspi-
xvy^oûax etns , xxi tto'jov èyà trou xaXXiwv,
vriç où TO uüp-x 5 T>5V íè Tre7roix.1Xp.at.

'O pù5oç JyjXot, 8ti toû (jwpaTixoû xaXXous»
«petvwv É(jT¡v ó TÍ? xo'ffpos.

VULPES ET PAROUS.

Distinctus maculis et pulchro pectore Pardus
Inter consimiles iBat in arva feras.

Et quia nulla graves variarent terga leones.
Protinùs his miserum credidit esse genus.

Caetera sordenti damnahs animalia vultu,
Solus in exemplum nobilitatis erat.

Hune arguta novo gaudentem Vulpes amictu
Corripit, et vanas comprohat esse notas.

Vade, ait, et pictae nimiùm confide juventae,
Dùm mihi consilium pulchriusesse queat.

Miremurque magis quos muñera mentis adornant f
Quàm qui corporels enituère bonis.

Atienus , -Fai.
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TARDUS ET VULPIS.

IVTeiius cavillâ, quàrn gravi senlenlià,.
Repriniitur sœpè stulla gioriatio.

Siiperbiebat Tardus, quòd varias color
Suo datus esset corpori. At Vulpis jocans :
Meus, inquit, aniuius.et varium, quotics libet,
Capere colorem didicit, ac tanto magis
Te nostrœ oportet dignitati cedere,
Quantô plus vili praestat animus corpora.

Desbii·ions, Liv. IJ^i Fab. aS,.

LE SINGE ET LE LÉOPARD.

Le Singe avec le Léopard
Gagnoient de l'argent à la foire,
Ils aiTicIioient chacun à part. '

L'un d'eux disoit : Messieurs, mon mérite et ma gloire:
Sont connus en bon lieu: Le roi m'a voulu voir;

Et si je meurs, il veut avoir ^
Un manchon do ma peau, tant elle est bigarrée,, i

Pleine detaches, marquetée,
Et vergetée et mouchetée.

La bigarrure plait : partant chacun le vit.
Mais ce fut bientôt fait; bientôt chacun sortit.
Le Singe de sa part disoit íVenez, de grace,
"Venez,, Messieurs ;, je fais cent tours de passe-passe. »
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Cette diversité dont on vous parle tant,
Mon voisin Léopard l'a sur soi seulement :
Moi , je l'ai dans l'esprit : votre serviteur Güle ,,

Cousin et gendre de Bertrand,
Singe du Pape en son vivant,.
Tout fraîchement eu celte ville

Arrive en trois bateaux, exprès pour vous parler
.Car il parle, on l'entend, il sait danser, baller,

Faire des tours de toute sorte,
Passer en des cerceaux ; et le tout pour six blancs r
IMon, Messieurs, pour un sou : si vous n'êtes contents
Nous rendrons à chacun son argent à la porte.

Le Singe avoit raison : ce n'est pas sur l'habit
Que la diversité me plaît, c'est dans l'esprit.
L'une fournit toujours des choses agréables;
L'autre, en moins d'un moment, lasse les regardants.,
Q ! que de grands seigneurs, au Léopard semblables,.

N'ont que l'habit pour tous talents î
Lafontaini;, Lie. IX, Fah, 3..

XVIII. XEAIAiiN KAI OPNI0E2..

XeAIAííN sxTiXwi av Ttjùv Opvsùùi/ GvvaOpoÎGocdtXj,
7r«p>ivst (fXGKOVGx yípáriGXov ehxi xo pù Trpo—
GKcmxeiy , àvSpwTTOtç, àAAà (filtxv Guv9sp.svûuç.
Oíxeió)? §ixxsTg6xi irpàç xvxoùç. Twv ds ''Opvewv
riç xx èvxvxix x'hv XshSovx léysiv. 'AlX y¡ to.-
atrÉppa: roû Xivou paA^ov y.xxsG9iovx£ç «vaXt-.
axwpsv K«t «Çitvd ttotwpev , hx [íy]k¿xi
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TtXsKSiv §iV.TUa: xx9' r,^üv. 'H [isv oùu XsAíSií/
¿píarfiV yvcL[A/:V ïyjavcjx ¿yÁv$\>voí éyévexo év
Taíç TroXsat §tarpíSovaxf iv raïc, otztaiç xí'/.zovax
Txxpx àv0pw7rotç, oùîsv ÚTT' «ÙTMV xxâxsyzi xa-
xo'v. Tà ás AoíTvá ò'pvea , (¿ç jxàXXov ÚTropteí-
vavxx y.xxzaOLsiv xò anépiix mç tràvxwç ovtoç
Toü 7.ÍV0U y.izxwy alxíov, avp.èxív£i Imxpx yzv-
éaQxi YM pixAx âiY.xiaiç vm xvQpénm auX-
?.xp.èxvóp.evx, SxnxvXíjSxi ovxuiç ts xxúx'Av xriV
Y.xY.oyvü)p.oaivv¡v vmjxsívxvxx , pLexsvór;asv p-v
pzxx xvSpdÍTXMv psvzív, «XX' èv xépt néxzcsQxi.

Oú'to) xxi x&v àv9pa)trwv Scroi totç jStoirtmç
Txpxypxac xm t>5ç ày^ívoiaç jsouxeupiati ¿xp'^
a«VTo , xMvSvvoi ^Lscfvlxxdnaxv.

HIRUNDO ET AVES.

XJT liiium pariat dé leni semine semen
Nutrit humus : sed Aves tangit Hirundo meta,

Hœc ait, hoc semen nobis mala damna miuator,
Vellitepro noslris semina sparsa malis.

Turba í'ugit sanos monitus, vanosque timorés ^
Argüit ; exit humnm semen, et herba viret,

Rursùs Hirundo monet instare pericula ; rident
Rursiis Aves. Hominem placat Hirundo sibi,

Cumque viris habitans cantu blanditur amieoj
Ka m provisa minus tela nocere soient, ♦

Jam metitur linum, jam fiunt relia, jam vir ^

Eallit Aves, jam se conscia culpat Avisi
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Utile consilium qui spernit, inutile sumit;

Qui minus est tutus, retia jure sumit.
Anonyme, Fab. ao,

AUTRE.

lÍiEUNDO, multas quœ regiones Tiderat
Peregrina, moresque populorum scdulò
Notârat, animadvertens cannatem seri,
Sic allocuta est Avium multitudinem;
Hanc, usque euntem et usque redeuntem, aeris
Per inane, non adspicitis agricolœ manum?
Quod illa semen liodie committit solo ,
In calamitatem vestram id exsurget brevi ;
Hinc namque fient exitiales macbinœ,
Quibus volantúm lacilè gens possit capi :
Ergò agite, glebis antequam versis humus
Abscondat, ista roslris diligentibus
Subripite grana , peni tus et consumite.
Hirundinis salubre consilium sequi
Turbse leves recusant; in eodem loco
Tot colligendis, talibusque granulis
Piget immorari, nunc preesertlm, fertiles
Quùm se per agros temeré discurrentibus
Et dulcis et capessi facilis offerat
Copia ciborum, et blanda tempestas simul
Invitet hue volare qué fert impetus :
Tristem ergò , resque prœvidentem longiús
Vatem relinquunt ; et pericli quid vehat
Tempus futurum, cogitare diim liment,
Pascuntur, oblectanlur, garriunt, canunt.
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Intereà properat exoriri cannabis,
Campumque jam omnem viridis occuluit segcs.
Prospicit Hirundo, Avesque rursíis admonens,
Dùm teñera, dùmque gramina ista sunt àdhuc
Exigua, vellite singula, inquit, et malam
Abolete segctem. Hic obstrcpunt omnessimul
Convicientes. At meam banc saltem ullimani
Admonitionem ne , inquit, asperneinini :
Statim ac parari et inslrui videbitis
Casscsque perfidosquc laqueorum dolos,
Quod et ipsa vobis esca monstrabit satis ,

Benigniùs projecta ; tunc absistite
Hiic passim et illùc pervagari, ut anteà ;
Sed in remetis continete vos locis.
Nos hlnc quidem didicimus in alias procul
Absccdere plagas : verùm ad hoc bono est opus
llemigio alarum, quale paucis obtigit.
Prudenter admonenlem ferre non potest
Gens obstinata bunc usque vivcndi modum
Servare, qui levem unusindolem juvat ;
Tumulluosis concrepant clangoribus ;
Cassandramque novam cum suis oraculis
Fugantj et insequuntur contumelia.
Quo denique autem res retlit ? Aves plurimse.
Laqueo retentac, Hirundinem verissimain
Fuisse vatem, plané, sed serò vident.

Prœdicta slullis calamitas tantummodò
Fidem facit, ubi jam propulsari nequit.

Desbiîions , Liv, XlJ^t Fah. i
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L'HIRONDELLE ET LES PETITS OISEAUX.

Une Hirondelle, en ses Toyages,
Avoil beaucoup appris. Quiconque a beaucoup vu

Peut avoir beaucoup retenu.
Celle-ci prévoyoit jusqu'aux moindres orages.

Et devant qu'ils fussent éclos
Les annonçoit aux matelots.

Il arriva qu'au temps que le cbanvre se sème
Elle vit un manant en couvrir maints sillons.
Ceci ne me plaît pas, dit-elle aux Oisillons :
Je vous plains; car pour moi,dans ce péril extrême.
Je saurai m'éloigner, ou vivre en quelc^ue coin.
Voyez-vous cette maiji qui par les airs cbemine ?

Un jour viendra, qui n'est pas loin ,

Que ce qu'elle répand sera votre ruine.
De là naîtront engins à vous envelopper ,

Et lacets pour vous attraper;
Enfin mainte et mainte machine,
Qui causera dans la saison
Votre mort ou votre prison ;
Gare la cage ou le chaudron.
C'est pourquoi, leur dit l'Hirondelle,
Mangez ce grain , et croyez moi.
Les Oiseaux se moquèrent d'elle :
Ils trouvoient aux champs trop de quoi.
Quand la clténevièro bit verte,

L'Hirondelle leur dit : Arrachez brin à brin
Ce qu'a produit ce maudit grain ;
Ou. soyez sûrs cle votre perte.
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Prophète de malheur ! babillarde ! dit-on,
Le bel emploi que tu nous donnes !
Il nous faudroit mille personnes
Pour éplucher tout ce canton.
La chanvre étant tout-à-fait crue )

L'Hirondelle ajouta : Ceci ne va pas bien ;
Mauvaise graine est tôt venue ;

Mais puisque jusqu'ici l'on ne m'a crue en rien ;
Dès que vous verrez que la terre
Sera couverte, et qu'à leurs blés
Les gens n'étant plus occupés
Feront aux Oisillons la guerre,
Quand réginglettes et réseaux
Attraperont petits Oiseaux,
Ne volez plus de place en place ;

Demeurez au logis, ou changez de climat :
Imitez le canard, la grue et la bécasse.

Mais vous n'êtes pas en état
De passer comme nous les déserts et les ondes,

Ni d'aller chercher d'autres mondes :

C'est pourquoi vous n'avez qu'un parti qui soit sûr ;
C'est de vous renfermer aux trous de quelque mur.

Les Oisillons, las de l'entendre,
Se mirent à jaser aussi confusément
Que faisoient les Trojens, quand la pauvre Cassandre

Ouvrait la bouche seulement.
Il en prit aux uns comme aux autres;

Maint Oisillon se vit esclave retenu.

Nous n'écoutons d'instincts que ceux qui sont les
Et ne croyons le mal que quand il est venu, [nôtres.

Lafoniaine, Liv. Zj Tab. 8.
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XIX. KXaN KAI XOKAOI.

S TAT 12 y.útóv ■¡io.TxTciveiv ^5Í(T¡/.£voí , i$òiv
tív¿ y-xinXov , yàvxti to nxG>\xx <z'jtoü , jxEyiavç
auvoltm kc3£t<ztc7rci)x,e toùtov, oir¡8si<; wòu eïvau
Bapoúfievoç §s tà axzkáyyyx xxl ¿§vvo[j.£voç
é'Xsys, dinxix eywys tcerovSo: , siyz navra
7repi<p£pï5 nïTTiareuKa.

AíJáffKíí «piâç ô Xo'yoi, oi àJex.àoTWç npâypta
îrpofftovTSî XavSávouiTtv lauror? nsptmípovrcç
tf{T07rí(7TlÇ.

MUS ET OSTREA.

IVÍns cerebro vacuus, Mus hospes solus agellí,
Haud poterat patrü laedia ferre laris.

Ergò deseruit campum et cum farro maniplos
Atque cavum, in varias et juvat ire plagas.

Vix casulâ egressus ; quàm mundus panditur, iuquit !.
Hlnc Apenninus, Caucasus indè patet.

Aërii dorsum pulat illic surgere montis,
Talpa cavam leviter quâ tumefecit huraum.

ifost aliquot veuit luces ad littora, Tetbj-s
Ostrea ubi refugis multa reliquit aquís.

Concharum stupet adspeclu : totidemque viator
Jmmçnsse naves molis adesse putat.
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Quàm milii crat slolklus genitor! formidine sumniÀ

Nusquàm ausus patrium deseruisse Ibcum,
Vidi ego regna maris ; solas inlcrritiis oras

Trajeci; liîc nullte cpias Lihcreiiius, aqua3.
Talia dictârat mûri Mus verba niagisler,

Quae temeré in mediis jactataliunnus agris,
Muribus bis longo dispar, qui rodero cbarlas, )

Seque soient doelos reddere dente lem'is.
Verum alias inter, coneluso corlicc sepias,

Ostrea forte sinus cxplieat una suos.
Solarem felix radium excipit, liaiirit ainiciim.

Aera, quem zopbyri temperat aura tepens. |
Mollis , obesa , nitens, ni veoque venusta colore , |

Hand dubia eximii signa saporis babet.
Sole frui ut longé vidit Mus noster biantem,

Eoquid cons])icio? Pol. cibus, inquil, ad(;st.
Atque color mendax ocnlos nisi fallat, opimas

ILec aut nulla niibi porrigil bora dapes.
Turn Mus accedit spc ilulci illectus, et infert

Os pauKim testas inter ntrasquc suum ;
riícret ceu ]a<|ueo deprerisns colla tcnaci,

Nam primo attactu coneba repon té coït.
En qué perducit stolidas iuscitia mentes.

Fabula nostra duo dat documenta tibi:
Usu qui didieit niliil, bunc leviora stupcre;

^ui capere et credit, ssepé solero capi.
GiJiAun, iíV. Villi Fab- g.
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LE RAT ET L'HUITRE.

UN Rat, liôte cl'iiii champ, Rat de peu de cervelle,
Des lares pateiaiels un jour se trouva soûl.
11 laisse-là le champ , le grain cl la javelle,
Va courir le pays, ahandonno son trou.

Sitôt (|u'il l'nt hoi's de la case.
Que le monde, dit-il, est grand et spacieux!
Voilà les Apennins, cl voici le Caucase :
La moindre lau])inée éloit mont à ses yeux.
Au bout de quekpies jours le voyageur arrive
En un certain canton, où Thétis sur la rive
Avoit laissé mainte Huître ; et notre Rat d'iihord
Crut voir, en les voyant, des vaisseaux de haut bord.
Certes, dit-il, mon père étoit un pauvre sire;
11 n'osoit A'oyager, craintif au dernier point :
Tour moi, j'ai déjà vu le maritijti-; em|)ire :
J'ai passé les déserts, mais nous n'y bûmes point.
D'un certain magister le Rat lenoit ces choses,

Et les disoit à travers champs;
N'étant pas de ces Rats, qui les livres rongeants

Se font savants jusquesaux dents.
Parmi tant d'Huîtres toutes closes,

Une s'étoit ouverte, et bâillant au soleil,
Par un doux zéphir réjouie,

Humoitl'.iir, rospiroit, étoit éj)anouie.
Blanche, grasse,, et d'un goût à la voir nompar(;il.
D'aussi loin que le Rat voit, cette Huître qui bâille ,

Qu'a])])er^;ois-je.' dit-il ; c'est (|uclque viotuaille;
Et si j(! iK! me trompe à lu couleur du mets,
Je dois l'aire aujourd'hui bonne chère, ou jamais.
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Là-dessus maître Rat, plein de Lelle espérance,
Approche de l'écaillé, allonge un peu le eou ,
Se sent pris comme aux lacs ; car l'Huître tout d'un
Se referme. Et voilà ce que fait l'ignorance, [coup
Cette fable contient plus d'un enseignement.

Nous y voyons premièrement,
Que ceux qui n'ont du monde aucune expérience
Sont, aux moindres objets, frappés d'étonnement,

Et puis, nous y pouvons apprendre
Que tel est pris qui croyoit prendrq,

Lafontains, Liv. VIII, Fab. g.

XX. AEAiAS KAI AAiinHS.

Onu ttç stciBs'k; cdya. y.ai tcpdsxtov y.xi Ae).-
(fcoxa , «xauvcv £tç à'tjzv toû Sè
Trap' o^iTv rr,v ó5òv xexpayoroç , xxov-
axcrx ÈtzüvBxvszo rr/V ahixv , twv loi-
TTWV ¡xsd' yiauxiixi cpepopivwv , povoç «Ùto; j3o«.

dè eînev , àXX 'éy(ayz où párcv
oîùpopai. Oïdx yxp on toO pèv -apoêxzov épia
T£ xxi yxlx r.xpxaypp-éyov, ¿ dtar.órr.i xzzzyi-
rxi , ópoiMç is xxi zñí xiyòi;, icx zoiií zupoòq
xxi Tovç spífoVi;. 'EpLoi iè ovx eycov siç «AXa
Tt xpriffsrxt) TravTWç pe Srvaei.

Où p.ep.Tízioi eiaiv, oi ixvzovi; xizoyJkxlovzsç
TTpopwpevoi ràs pe'XXouffa; «ÙToî? I7rep;(£a0flc{
ffupupop«í.
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sus ET VULPES.

Cjapram Suemque onustus atque Ovem simul.
Ad próximas vexerat Asellus nuiidinas;
Totamqiie cluin Sus grunniebat per viam
Clainosa; Vulpes forlè transiens, ait,
Cur indecora voce clamas slridula,
Sileiilibnsque inter vebendum c eteris,
Tu sola rauco murmure seteriuïm strepis?
Cui Sus; at baud irnprovidè Jiaec suspiria
Gemitusque duco: nempè Ovem sua vellera
Tutanlur, hfedulique defendunl Capram,
Multum quôd indè déférant hero lucrum :

Quin ipsa penitùs omni iiiutilis rei
Mactanda certè ducor ; ut qum neinini
Prodesse possim viva, prosira morlua.

ArtOffYMK.

SUS, CAPELLA ET OVIS.

Emporium curru subvecla Capella petebat,
Cui comités et Ovis, Sus et obesus, erant.

Dulce oblectamen non alliciebal euntcs;
Venales, ut ferl fama, irabebat eqiius.

Aurigxe nee erat mens ad spoclacula scenae
Ducere, qua risum mimica verba movent.

Grunnitus altos edit. Sus inter eundum,
Jam letlium lanii ceu sibi mille parent:

Pené obsurdescant lantis clamoribus aures;
Mirautur socise, cur ità poscat opem:

9
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IÑempc nmÉse miles, bona g^ens, iiicallíJa, simplex,

laijiendere sibi nulla pericia vident.
Auriga ad Porcum : cpiid tanlùni, rustica, plangis ?

Auris nostra dolet murmure loesa tuo.
Te magis urbana? comités, servare decorum ,

Aut œquâ saltem mente silere docent
Aspicc lanigeram : iiiim verbum protulit ullum.

Polj snpit bacc. Imò desipit, ille refert.
Si vitas iustantem casuni pra?noscerct Agna,

Palatum totis faucibus Agna daret;
Atque ineis similes, comes bsec cpiam ccrnis bonesla

Teto continuos edcret ore senos.
Kil metuunt, solo credat quòd lacle levandam

Se Capra, se solo vellere credat O vis.
Haud scio niim mérito versent bos pectore sensus;

At soli aptus ego destiner esca gulte.
Actum est ; ad laniuin rapior ; me certa manet mors :

O domus! Ô tugurl tecta , válete, mei.
Setiger bœc animo fundebat dicta sagaci,

Vera quiílem ; in fatum nil lamen illa valent;
Iiio-eme, vel trepida; nusquàm mala certa fugabis;

Ut plus quisque sapit, prœvidet ille minus.
Gi*aud.

LE COCHON, LA CHÈVRE ET LE MOUTON.
Une Cbèvre, un Mouton, avec un Cochon gras,
Montés sur même char s'en alloient a la foire;
Leur divertissement ne les j portoit pas; '
On s'en alloit les vendre, à ce que dit l'histoire:
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Le cliarton ii'avoit pas desseia
De les mener voir labarin.
Dam Pourceair crioit en chemin

,

Comme s'il avoit eu cent bouchers à ses Irousses:
C'éloit une clameur à rendre les gens sourds.
Les autres aniniau.v, créatures plus douces,
Bonnes gens , s'étonnoieni, qu'il criât au secours :

Ils ne vojoient nui mal à craindre.
Le charlon dit au Porc : Qu'as-tu tant à te plaindre.^Tu zious étourdis tous, que ne te tiens-tu coi ?
Ces deux personnes-ci, plus honnêtes que toi,
Devroient l'apprendre à vivre,ouduraoiiisà te taire;Regarde ce Mouton ; a-t-il dit un seul mot.^

Il est sage. II est un sot,
Repartit le Cochon : s'il savoit son affaire,
11 criei'oit comme moi du haut de son gosier ;

Et cette autre personne lionncte
Crieroit tout du haut de sa tête.

Ils pensent qu'on les veut seulement décharger,La Chèvre de son lait, le Mouton de sa laine :

Je ne sais pas s'ils ont raison ;
Mais quant à moi qui ne suis bon
Qu'à manger , ma mort est certaine.
Adieu mon toit et ma maison.

Dom Pource.au raisonnoit en subtil personnage.Mais que lui servoit-il ? quand le mal est certain,La plainte ni la peur ne changent le destin •Etl c moins prévoyant est toujours le plus sage.
Lvjjontaine, ZiV. J'III.Fab. J2.

i/fr: ••
. //.- -/r. l J'f / ■'/ ' i '■

■ ^,
y.,. -v



ÉSOPE

LIVRE QUATRIÈME.
I. KAKCnPATMÍiN.

Anhp y.ccy.oTTpáyiJMv elç zhv Iv AíAçoTç -rr/si)
'ArM.l(ày<x , neipxiixi toûtov jSouAo'fZcvo;. Kœt
dv ).«é'wv GTpovOiov êv z'n x^'P' i zoûzo zñ
éaQ'ñzi ay.enxaxi, 'é^zr, ze zov zpÎTzoooi 'éyyiGzc. ,
y.ai 'üpszo zov S'eàv , ?Jyuiv , à> "AnoUov , o
y.ez!X X^'P^S , mzepov ëuTivovv iaziv , r¡
kt.vovv' ¡5ovlóp.evoç , o)ç el p.sv aizvovv zÎt.oi ,
tïùv dvxèsiÎcf.i zo azpovOiov' d S muvovv, su-
Qiiç xTtoTzvíicxi , veypbv èy.dvo rrpoaeveyy.eîv. 'O
ôé ye Ss'oi, znv y.a.yAzzyyov aùzov yvovq im-
voiav 1 ¿ít.zV , òr.ózipov , w ovto; , ¡3oú);£t t.oi-
ñacci mí'fiGov. Ilapá aoi y.sizsa yàp zoOzo Tvpx-

-ñzoi tô)v 0 y.xzé'/ziç, 1 h vsypov àz:o$zi'^xi.
'O p.üSoi; ònloï, ot! to S'aov dizxpalóyi-

azov y-al ôû.d.BfiZov.

DECEPTOR ET APOLLO.

QuiD\!yi olim , ut ipse sibi videbatur, catus,
Absconditiim passerculuni u>anntenens,
Ad Delpbicum profectus est Oracuîum,
Hac sciscilatione lusurus Deum :
O Apollo, passer, quem uianu teneo meâ
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Dicsedulò, oroj vivus est, an luortims?
Si Apollo respondisset, illiini vivera,
Compressa eum elisurus ipse erat manu ,

Statiiucpie prolatiirus illi mortuuni ;
Sin mortuuni dixisset, ipse dexterâ
Proferre laxâ vivum eum decrevez'at.
Sed Apollo prudens, passer, inquit, liic tuus,
Ut tute vis, et vivus est, et mortuus.
Mortalium tanta est malilia , ut se Deum
Ipsum arbitrentur posse circumscribere.

Faerke , Liv. IV-, Fab. 8.

L'ORACLE ET L'IMPIE.

"VouLoiR tromper le ciel, c'est folie a la teri'e.
Le dédale des cœurs en ses détours n'enserre
Rien qui ne soit d'abord éclairé par les dieux.
Tout ce que l'homme fait, il le fait à leurs yeux ,
Même les actions que dans l'ombre il croit faire.
Un Païen, qui sentoit quelque peule fagot,
Et qui croyoit en Dieu , pour user de ce mot,

Par bénéfice d'inventaire,
Alla consulter Apollon.
Dès qu'il fut en son sanctuaire,

Ce que je tiens, dit-il, est-il en vie ou non
Il ten oit un moineau, dit-on.
Prêt d'étouffer la pauvre bête,
Ou de la lâcher aussitôt.
Pour mettre Apollon en défaut.

Apollon reconnut ce qu'il avoit en tète. '
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Mort ou vif, lui dit-i], moutre-uous ton moineau ,

Et ne me tends pins do panneau;
Tu te trouverois mal d'un pareil stratagème.

Je vois de loin , j'atteins de même.
, ,

^ Lafontai.ne ,.ZzV,Fab. 19.
■' • f-

II. X r T P A I.

XytpAN òaTpa/tvriv xai ^aXxiji/ TToraaoç xa-
Tsçpspîv. II $s ò^JTpaxívn tí? Ma:-
xpddsv ¡XOÛ xoÀvp.Sa xai p.-^ ■nlriaíov. Eàv yáp
poi avv·Kpo'^iaúaeiç , xazaxlüpai' xS-v ts lyw
p-r, SéXoiicra 7rpoi{<«üaat.

"Otí iui(j(fa'kr,ç, hxi ^íoç névnri èuvaaxoü
ócpyovxoç TcXr.atou Tvapoíxovvxoç.

OLLJE ÜU.T;, yENEA ET FICTILIS.

Duas iralieliat amnis Ollas, iEncam
TJuam, alteram aufem Eietilom.

Sed Aliena, proprio pnegravala pondere,
■ Sibitpio porró priocavcns,

Suadcrecœpil aniceniui Eiclili,
Conjungi uli vellel silii,

Qnòd rnpidum aijuarum susiincrcnl impelnm ,

Jnrictis uiriíKjiie viribiis.
CuiEictilis, liia luibi, ail, vit:iiiilas

Non ailmodùm placel, soror;
Nam sive te inilii mula , sive mo tibi

l'ropè adnalanlem illiscrit,



etí trois langues. liv. iv. ic
Ut sospitem te dura prtestabit cutis,

Fran^ilem me sic conteret.
o

Potentiorum semper est vicinitas
Vitanda tenuioribus.

Faerne, Liv. IV^ Fab. 12.

AUTRE.

Ollae peregrinari volueruut duœ
Una Aenea , altera Fictilis. Dixit prior:
Nam cpió diversa sic abis, soror.^ milii,
Quàm proximè licebit, esse velis comes :
Ab offeiuliculis liberam tibi viam
Prmslabo, teque dura fragilem protegam.
Imprudcns illa paruit; sed invicem
Diim gradibus ambas, ([uippe tripedes, ambulant
Malè temperatis dura (Vagilem conferit.

Ne socielalem luire Cfiin potenlibus
Collibeat, homines fabula tenues monet.

Destíii.i-ons , Liv. PII., Fah. iS.

LE POT DE TEliPE ET LE POT DE FEF

Iji. i'ot de fer pro]iosa
Au Pot do terre un voyage.
Celui-ci s'en excusa,

Disant qu'il l'oroil (pie sage
De garder le coin du liai ;
Car il lui l'a Unit si peu ,
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Si peu, que la moindre chose
De son débris seroit cause :

11 n'en reviendroit morceau.

Pour vous, dit-il, dont la peau
Est plus dure que la mienne,
Je ne vois rien qui vous tienne.
Nous vous mettrons à couvert,

Pepartit le Pot de fer :
Si quelque matière dure
Vous menace d'aventure,
Entre deux je passerai,
Et du coup vous sauverai.
Cette offre le persuade.
Pot de fer son camarade
Se met droit à ses côtés.
Mes gens s'en vont à trois pieds
Clopin , dopant comme ils peuvent.
L'un contre l'autre jetés.
Au moindre hoquet qu'ils trouvent.

Le Pot de terre en souffre : il n'eut pas faitcent pas,
Que par son compagnon il fut mis en éclats.

Sans qu'il eût lieu de se plaindre.
Ne nous associons qu'avecque nos égaux ;

Ou bien il nous faudra craindre
Le destin d'tm de ces Pots.

Lafomtaiwe , Liv, Ft Fab. a.
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III. III0HKO2 KAI AEA$12.

E0OY2 ovTo; Toi!; TÍ^Jovji ¡j-clizscTa YJJVL^LOÍ
■/.al JliSrr/.Q'Oç ènaysiSai Trpò; -napa^'J^íav toü
7ï/.oîi , TîXî'wv riç eî-yt aiiv ía'ozü xal níd'/r/.ov'
r£VO¡xéy(x)v 5í a'JTWv y.xzà zò Zoúvioy , zh zf,ç,
'Azzi'/.'ñi ày.poi)r//pioy , /siwwvji c7çoípòv avvéSv
yevéaSxi. T-^'ç 5s veòiç TTcpiTpaTJîitrYç, /.ai Tzáv-
zw iia/.oÀ'JUoùJVtwy , èv/j-y^ízo -/.ai ó IIi9'''i"<co?.
Aelcfli èé ziç airòy Seacrap-svo? , /.at avÔpWîtov
£?yat •JTïoXaê'wv J aTTcÂSwv àvst)(_e oia'/.rj¡j.íi^U)V sut
7)iv '/é^anv ■ 'íi; 5s -/.azà zoy lletpata iyt/szo ,
tÔ Twy 'Àôr,vxL(j>v ir.vjtio-j , èv:\)v6àvszr) zoù Ili-
£/>5/.oi;, et tÒ ysnoç, ¿ttÍv AOï.vaïoí, To-j is si-
Tîo'vTo; , /.at lajxnpór/ ivza'/Sa zezvyjvai yoye'wv ,

STTay/ípsTo, st /.at tÒv llsípaïa èizíazazai. Ytto-
At/owy is ó lííOrr/.oç, , Trspi àySpoÓTTOi; a-JTÒv lé-
ysiv, £':p-/3 , /.at ptáXa (StAov sîyai aùtw , /at
avvriBt,. Kat é AsA/jiiç , £Trt tocoútw tjjs'jiet
áyava-xz'/iaai , ^aiszí^tíiv aùzh/ dTíéxzsivsv.

'O p.îi8oç TTpò; avipaç, ot, zr¡v á/c¿$¡iav où/
£tio'T£ç , aîTatav voptt^'OLiatv.

SIMIUS ET DELPHUS.

IVIos navigaiitùm est prisco at ns(|uè tempore,
Ut Tiavigationis in solatium
Secum Caiellos Simiosve déférant.

"9
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Quidam igilur oram forte praeter Atticam
Cum Morione navigabat Simio.
Ecce autem alroci concitatà turbine
iMaris procella, Sunium circà, Atticte
Insigne promontorium, evertit ratem.
Ibi inter alios náufragos et Simio
Natante, quidam Dtdplms accurrens, eum
Hoininem ratus, manu ex propinquo prcebila
Undis levatnm ,an civis asset Atticus,
Ilogavit. Ule se esse verò, etnobili
Sané atque claro genere dixit editum.
Quíim dcindè et in Piraeum una îssent simùl^
INolissiinum navale Atbeniensiuni ;
Ibi scisoitatus Delpbus est ab Simio,
Nosset-ne Piraeum? Arbitra tus Simius
Eum rogare de bomine claro quopiam ,

Et nôsse tlixii, et sodalem esse bunc sump.
Oiiani ob vanitatem Delpbus irà percitus,
Turn denicpie ilium bestiain agnoscens, truci
Salo bauriendum fluctibusque reddidit.

Qui mcntiunlur impudenter, bi suis
Kcfellere ipsi se soient meinlaciis.

Faekne , Liv. P", Fah.

DELPHINUS ET SIMIUS.

IVIelitaía Atbenis jam propinquabat ralis :
Exorta subilò dira tempestas cam
Fregit, pontoiiue <lissi|)avit. lloc videns
Miseretur, et (l'ioscumquo Delpbinus potest
Juvat, rapitque ab undis homines náufragos,
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Terrœque reddit: quos et inter , non salis
Discernens genera, Simium dorso leyat.
Hune dùm veliebat, quâ domo esset, qnœsiit :
An Atheniensis? Sum,inquit, ipsâ scilicet
In iirLe mediâ natus ; et milii sun-t qnidem
Parentes priini civiuin. Ergò tn probè
Pirteum nosii? sic ait, nemo ut magis;
Amicum quippe, sanguine et junctum mihi.
Hic autem portum Similis nimis loquax
In hominem vertit. Quod simùlsensit, caput
lleílexit, erroremque Delpliinus suum
Iiitelligens, remisit in aquas bestiam.

Sibi ijisa semper vana loquacitasnocet.
Dfsuili.ons , Liv. Fab.

LE SIINGE ET LE DAUPHIN.

C'i.ToiT chez les Grecs un nsage
Que sur la mer tous voyageurs
Menoient avec eux en voyage
Singes et chiens de ba teleurs.
Un navire en cet équipage
Non loin d'Athènes fit naufrage.
Sans les Dauphins tout eût péri.
Cet animal est fort ami
De notre espèce: en son histoire
rilnc le dit; il le faut croire.
Il sauva donb tout ce qu'il put.
Même un Singe en cette occurrence,
Profitant de la ressemblance,
Lui pensa devoir son salut.
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Ull Dauphin le pril pour un homme,
El sur sou dos le lil asseoir
Si graveineul;, ipi'on eût cru voir
Ce clianleur (|iie lanl ou reuoiimie.
ijc Dauphin l'alloil lucUre à bord
Quand, ])ar hasard, il lui demande :
Elos-vous d'Alhèues la grande ?
Oui, dit l'aulre ; ou m'y eonuoil l'orl :
S'il vous y survient (pieUpic all'airo,
Em|)loyez-moi ; car mes parents
y lieuueut tous les premiers rangs;
Un mien cousin est Juge-Maire.
.Le Dauphin dit, bien graïul merci :
Et le l'irée a part aussi
A riionneur de votre présence ?
Vous le voyez, souvent, je pense.'
—Tons les jouis: il est mon ami ;
C'est une vieille connoissance.
ISotre Magot prit, pour ce coup.
Le nom d'un port pour un nom il'hommc.
De telles gens il est beaucoup.
Qui jireudroient Vaugirard pour Home;
Et qui, caijuetantan [iliis dru,
T'arlent de tout, et n'ont rien vu.

Le Dauphin rit, tourne lu tète;
Et, le Magot consideré,
Jl s'ajiperçoit qu'il n'a lire
Du fond des eaux, rien qu'une hétc :
Jl l'y ro|)longe; et va trouver
Qiielqu'homme alln de le sauver.

Lafontaine , Liv. IF, l'ab. 7.



EN Tnois LANGUES. LIV. IV. 2o5

lY. AN0I'ilIIOS KATAWl'AVIAÏ AUAAMA.

ANeVÍIIIüS Ttç ^ÚXlVOV ê/WV Bshv , )ta0lX£TSU£
Toü~ àyaíOTTOiyjffat «ÙTo'y. 'Lli ouv T«ÙTa ËTipar-
T£v, x«t oôêèv ^rzov èv Tievicc difiye , âufxw-
Osii , »paî «ÙToy tôjv ctxeXwv , Ëppn|i£y £Íí to
îia^oç. lIpoCTxpoyijaffy,!; oZv Tiîc XEifaXi? , x«t
«•jTi'xa nlxaOsiarti, XP'"'"'®'» £pp£Uc7£y ôti tiXei-
OTo;* Sv7T£p i)7 CTuvûiywv ó «vOpwKo; ¿^oa' arpE-
6'Xôî ÙTTflépxît;, wî X£ ofp-ai, x«í áyv(í>¡jL(t)v, Ti-
[xwvT« (7£ yàp «xiiTTa p.e 'À(ji£X//a«i;, TU7tT>5<T«VT«

OE TtoXXoîi xaXoîî «p.ei5y5.
'0 p.ijOoî Jy.Xoï, 0T¿ oùx wtpEXyonfi Tip.wv Trovr-

pôv «vPpCOTrOV , TUTÏTOlV ÎÈ «ùtÔv fiaXXov (Àçp£-
Xíícy.

HOiMO TERFIUCTOR STATU^VF..

TLxsculi'tam lml)cl)!U (iicsclo en jus Dei)
Iruiifi'iiieiti pauper, nciuoris oliiii iiicolam:
H nie oHerelaU ille (piolitliè preces,
l'ro more poscens , iminera ni fre([uenlia
()|>e.s([uu marnas .suluuiiiislrarel. sibi.
At nil inanes proluerunl ])auperi
Preces; sed ille prisliiiA iiuligenlià
Vc.vatus, ut quoudaiu, iinjuietè ei;il dics.
Furore tandem c.xardel iinplac.ibili :
Statuaimpie totis, (jueis potuerat, viribus
AitoUit in sublime, bumique dejicit.
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Ha>e sparsa jacuit, at ruina nobili
Expleyil hoininis vota ; nam f'ractum captií
Cerobrum repente oslendit inliis anreuin;
ynoj laetus illc colligens, stupklissimiiin
O numen, ait, ò ligneum veré Deum,
Non sponté blandnni ! nempè tu nihil inihi
Dederas precanti, at verberanti plni'ima.

Anonyme.

L'HOMME ET LTDOLE DE BOIS.

Certain Payen chez lui gardoit un Dieu de bois,
De ces Dieux qui sont sourds, bien qu'ayant des

[ oreilles.
Le Payen cependant s'en promettoit merveilles.

Il lui coûtoit autant que trois :
Ce n'étoient que vœnx et qu'offrandes ,

Sacrifices de boeufs couronnés de guirlandes.
Jamais Idole, quel qu'il fût,
N'avoit eu cuisine si grasse;

Sans que, pour tout ce culte, à son hôte il échût
Succession , trésor, gain au jeu, nulle grâce. ^
Bien plus, si pour un sol d'orage en quelque endroit

S'amassoit d'une ou d'autre sorte,
L'homme en avoit sa part, et sa bourse en souffroil :
La pitance du Dieu n'en éloit pas moins forte.
A la fin, se fâchant de n'en obtenir rien ,

Il vous prend un levier, met en pièces l'Idole,
Le trouve i-empli d'or. Quand je t'ai fait du bien ,
M'as-tu Valu, dit-il, seulement une obole ?
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Ya, sors de mon logis, clierche d'autres autels.

Tu ressembles aux naturels

Malheureux, grossiers et stupides ;
On n'en peut rien tirer qu'avecque le bâton.
Plus je te remplissois, plus mes mains étoient vuides:

J'ai bien fait de changer de ton.

Lafontaine, Liv. Fab. 8.

V. AAEKÏPrONEX KAI DEPAIS.

AaeKTPI'ONAS tîç é'xoiv èni Tïîç olaiacç , Ttptd-
¡àsvqç xai Tlépâiy.x , oùv èy.eivoiç vép.-
eadai. Twv dè TUTîTo'vTwy aùrhv xxi àtreXaU-
vo'ytwv , èy.eîvoç -oBvp-si acpoípa, vop.tÇwv wç
àAAdçpuXoç ravza ■Káay^siv itTcb tmv AXexzpv-
dvMv. IJç iè xarà p-ixpòv xày.svjoMq édbpaxe p.x-
^ofxs'yùuç , xal àXkiiXrrjç, xo-nzovzaç , Tijç Aútniç
¿mlvQsle, , UTcev. 'AIX eywyî dítò toû vîiu où
Autníoopai , ópMv xai avzovç ¡xa/^op.évovç àX-
X)íXo!;.

'O p.'j9o; i/;Xor , on oi ypoVíptot paSi'wç ips-
pouTí raç irapá twv àXXoTpt'cov vêpsiç, otav
aùzovç eííwfft pr.Ss twv oixeícov díTcy^opeyoui;.

GAL·LI ET PERDI X.

Perdicem eàdem in corte cum Gallis simùl
Collocat alendam agrícola : quin illi hosj)item
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Commun! inermem arcent feroces pábulo,
Et rusticam indignis avem excipiunl modis.
AEgrè illa cœpil ferre contiimeliam,
Vocatque barbaros, et liospitibus feres.
At mox mentes conspicans ci\ilia
In bella, mutuoque cítsos vulnere;
Multùin indè se solatur, et ridens, ait,
Ità in seipsos invicem quùm sœviant;
Non mirer aliis quèd fuvere nesciant.

Anonyme.

LA PERDRIX ET LES COQS.

paiimi de certains Coqs, incivils, peu galants,
Toujours en noise et turbulents,
Une Perdrix étoit nourrie.
Son sexe et l'hospitalité ,

De la part de ces Coqs, peuple à l'amour porté ,

Lui faisoient espérer beaucoup d'honnêteté ;
Ils i'eroient les honneurs de la ménagerie.
Ce peuple cependant fort souvent en furie,
Pour la dame étrangère ayant peu de respect,
Lui donnoit fort souvent d'horribles coups de bec.

D'abord eUe eu fut alHigée :

Mais sitôt qu'elle eut vu cette troupe enragée
S'eiitrebattre elle-même, et se percer les flancs,
Elle se consola. Ce sont leurs mœurs, dit-elle :

Ne les accusons point ; plaignons plutôt ces gens.
Jupiter sur un seul moilèle
N'a pas formé tous les esprits :

Il est des naturels de Cotfs et de Perdrix.
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S'il dépendoit de moi, je passerois ma yie

En plus lioimête compagnie.
Le maîlre de ces lieux en ordonne autrement;

Il nous prend avec des tonnelles.
Nous loge avec des Coqs, et nous coupe les ailes ;
C'est de l'itomme qu'il faut se plaindre seulement.

Lafontaine , Liv. X ^ Fah. 8.

vi. aaektopez.

AaektopîIN dúo p.«;(op.Éi/wv nepi S/iXstwi/
èpviôwv , ó eîç nv erspov KxzezpoTvúaixTO' xxi
ô psv JîTwSstç etç zÓTtov xaxxaxiov «Tttwv éxpúér¡.
*0 d¿ vixmxii et'í v'^ioç xpBîli; , xxi è(f V'¡rí.).oü
Toí%ou ffràç, psyaXocptóvwç èêôr,as. Kai nxp'
eùÔùç xezoç, xxzxTiZxi; rip-zxrjev xùzôv. 'O ds èv
axâzui y.expupLuévoç, «dîwç '¿xzozs zxîç 5r¡Áeíxi<¡
¿rJSxivsv,

'O p.ù9oç d'/iXoî, OTí y.úpio; Ú7:£py;(pàvotç xvzi-
ziarjízxi , TaTTíivoti; ds dtdooat yxpiv.

G A L LI.

13ini pugnaces ineunt certamina Galli,
Qualla saepe viri, stimulant amor iraque mentem,
Nam pugnse causa et pretium est formosa Corinna.
Multus utrinque Huit sanguis, multam undiquc plu-

[mam
Conspiceres, vulsaniquç superbo è vertice cristam.
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ïanJein prorepens Immili se clauclil in anlro
Victns, et illatutn sibi probruui et vulnera plorat.
Tictor tecla petens sublimia concutit alas ,

Argutoque novum lœtiis canit ore trium])lnim.
Hiinc aqiiila intereà aclveniens petit ungiie rapaci,
lit frustra clamanlem devorat. Alter acerbo
Laîlus fato bostis, i'œdatas expolit alas;
Et post collectuin robur vires(iue receptas ,

Peiinatas inter securus regnat arnicas.
Anonyme.

A U T II E.

lAcini vivebant Galli duo; supervenit
Gallina , bellumque simul. O Amor, Ilium
Tu perdidisti ! Prmlium satis diù
Inter feroces a>inulos diibium fuit :

Addebat ánimos nenipè spectatrix frequens,
Quam fama pugna? nuntia liùc acciverat:
Sed unus-altero inferior tandem, et malè
Mulctatus, bine se proripit celeri (ugâ ;
Et absrondal ubi dedecus, lalebram petit;
Helenamqiie non unam, ah! siiopartant gemens
Relinquit bosti, praemium victoriœ.
Inlereà lecti scandit ad fastigium
Victor superbiis et epinicium sibi
Canit ipse, aculis ingeminans clangoribus,
At vultur, auras ambiens dùm circinat,
Quaeritque praedain , audivit; et siinul ingruens,
Stullè triumphantein occupât, lacerat, vorat.

Desbillons, Liv. IX^ fah. 24.
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LES DEUX COQS.

Deux Coqs vivoient en paix: une Poule survint,
, Et voilà la guerre alluniée.
I Amour, tu perdis PVoie ! et c'est de toi que vint

Cette querelle envenimée,
Où du sang' des Dieux même on vit le Xanthe teint.
Long-temps entre nos Coqs le combat se maintint.
Le bruit s'en répandit par tout le voisinage.
La gent qui porte crête au spectacle accourut :

Plus d'une Hélène au beau plumage
Fut le prix du vainqueur. Le vaincu disparut;
Il alla se cacher au fond de sa retraite,

Pleura sa gloire et ses amours ;
Ses amours, qu'un rival tout fier de sa défaite,
Possédait à ses yeux. 11 voyait tous les jours
Cet objet rallumer sa haine et son courage :
Il aiguisait son bec, battait l'air et ses flancs ;

Et, s'exerçant contre les vents,
S'armait d'une jalouse rage.

Il n'en eut pas besoin. Son vainqueur sur les toits
S'alla percher et chanter sa victoire.

} Un vautour entendit sa voix;
Adieu les amours et la gloire;

Tout cet orgueil périt sous l'ongle du vautour.
Enfin, par un fatal retour,
Son rival autour de la Poule
S'en revint faire le coquet.
Je laisse à penser quel caquet;
Car il eut des femmes en foule.
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La Foi'tune se plaît à faire de ces coups :
Tout vainqueur insolent à sa perte travaille.
Défions-nous du Sort, et pi'enons garde à nous,

Après le gain d'une bataille. I
Lafontaine,LA. VII^Fab. i3.

= >
VIL NYKTEPIS, KAI BAT02, KAI AI0VIA.

NtktepiS y.cei Bàroç xal AÏSutcc ézaipsiscv
noir.<7á[J.svoi , ip.Tzoptxôv ' 3iéyvM(7ixy ¡ÒÍOV Çpy. 'H
pÈv ofiy Nu'/iTspii; , ¿pyúpiov Sxysinaaivn , y.x-
9r,yev eiç ro p.éaov , r, Ts Báro? èadmoc usS'
éaVT/jç ïlx6ey vj 5è AÏQvioc xpirr, ■^olkvhy ,
nxi «TtSTrXeujay. X£¿p.wvoc àè cçoijpoii yeyop.é~
voy, xai z-ñz vewç mpizpaudanc, , Ttávra àtro-
Xí'ffavteç, ccùzol ézi zw yrjy èisawS'Caay. '£|
èxdyou zoíyyy r, p:r,y AïOvia zoiç ar/íaXoÍç àei
TTapcípsúet , p-S Tcov zhy yc/.lxoy éxoállYi >5 S'á-
7,azzx. Tl íè Nv/.zspl; , zovç Saystrzzà^
péyn : zr,q pèy r.pépxq oi (paivszai , vúzTWp à'
èni yopr,y '¿itiiiy. 'H 5è ^ázoq zr¡q z&y Tixpcdv-
Twv èiOriZoq iuikapSávízxi , £i Ttou tw olxday
íTTtyyoiVi ¡^'hzoiaa. *

'O p.v9oq ^nloX , ozi izspi â (JTZouScc^opev , toÚ-
TOíç èç wzepoy nepinínzopey.

i
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VESPERTILIO, RUBUS ET MERGUS.

M ERCATURAE ollm socü, vasa a?nea Mergus,
Vestimenta Rubus, argentum fœnore suinptuiu
Bestia quœ mures inter volucresque locatur
Contulerant; atque his oueralâ raercibus alno ,
Vela (labani Ia?ii inimiente pericula lucro.
Quiïm subiU) miseros iinmanis adorta procella
Vorticibus rapidis navim cum mercibus bausit.
Ipsi udi, atque inopes, vix fluctibus evaserunt.
Ex illo Mergus spumosa ad littora servat.
Si quà unda allidens sua reddat ab a;quore vasa;
Obvia vestimenta Rubus per rura vagantûm,
Si sua forte recognoscat, scabro ungiie reten tat.
At Vespertilio longo quse tempore debet
Argenti summam, spatiis fœnebribus auctam.
Luce appellari meluens, clam nocte vagatur.

Spontè i-evertuntur vitia intermissa, malaeque
Invites aufert nos consuetudinis aestus.

Faeune , Liv. 1^1 Fah. 2.

LA CHAUVE-SOURIS, LE BUISSON
ET LE CANARD.

Le Buisson , le Canard et la Cbauve-souris,
Voyant tous trois qu'en leur pays
Ils faisoient petite fortune ^

Vont trafiquer au loin, et font bourse commune.
Ils avoient des comptoirs, des facteurs, des agents

Non moins soigneux qu'intelligents,
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Des registres exacts de mise et de recette.

Tout alloit bien : (jiiaïul leur emplette,
En passant par certains endroits
Remplis d'écueils et Tort étroits,
Et de trajet très-dillicile,

Alla toute emballée au fond des magasins,
Qui du Tartare sont voisins.

Notre trio poussa maint regret inutile,
Ou plutôt il n'en poussa point;

Le plus petit marchand est savant sur ce point :
Pour sauver son crédit, il faut cacher sa jjerte.
Celle que par malheur nos gens avoient soufferte,
Ne put se réparer ; le cas fut découvert.
Les voilà sans crédit, sans argent, sans ressource.

Prêts à porter le bonnet vert.
Aucun ne leur ouvrit sa bourse.

Et le sort principal, et les gros intérêts,
lit les sergents, et les )>rocès,
Et le créancier à la porte
Dès devant la pointe du jour,

N'uccupoicnt le trio (|u'à chercher maint détour
Pour contenter cette cohorte,

la; Buisson accrochoit les j)assants à tous couj)S.
JMcssienrs , leur ilisoit-il, de grâce, apprenez-nous,

E71 quel lieu sont les marchandises
Que certains gouHi'cs nous ont prises.

TjC Plongeon sous les eaux s'en alloit les ehereher.
L'oiseau Clumve-souris n'osoit plus a]i])rocher ,

Pendant le joui', nulle demeure :
Suivi des sergents à toute heure,
Pn (les trous il s'alloil cacher.
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Je connois maint cletteur, qui n'est ni Souris-cliauve,
JNi Buisson , ni Canard, ni dans tel cas tombé ,

Mais simple g rand seigneur, qui 'tous les jours se saiiYC
Par un escalier dérobé.

Lafontaine , Lw. XII, Fah. 7.

Vîll. KAPKINOS KAI YIOS AITOT.

H MHTHP TTpòí TO!/ KapKtvov. Tí Ss lo'irj íi/,
w Tuat , jSaííCsti; óáóy , ¿pS/^i/ sívat ■npoafrKov ;
ó §s Ttpòç íxvxriv, vyooü tyíç, ¿íoú, w pe/iTsp, v-al
TTpòç aúròv (SaííÇstv mipsc'jop.xf t«; is jSaííÇsiy
«ítQpoúcWç òp9ws y.xxrr/opoç ó Tratí xfii Txpxvoíxq,
èyévs-o.

'Paoy Tiapx§xí'jiiv a Tïoysty ÚTDÍpçsy àíúystroy.
AruTONIUS , ÍVí¿. 11.

CANCER ET NATA.

CuiivA rotroccdcnsquùm fert vestigia Cancer,
His])iila sa.xosis torga rclisit aqnis.

linuc gcnitrix facili cu|)icns pr«>ce<lerc grcssii,
Talibus allo(piiis jini'inoniiisse da tur.

Ne tibi transverso placeant, b.xc devia , IVate,
Bursíis in obliques neu velis ire j)edcs:

Setl nisu contenta fcrens vestigia recto.
Innocuos prono tramite siste gradns.

Cni natas, faciam, si me prxcessoris, inqiiit,
Ueetaque nionslrantcrn ccrtior ipse scqnar.



2i6_ í s o p e
Kam stultum niïnis est, quinn tu pravissima tentes ,

Alterius censor ut vitiosa notes.

Avienus, Fab. 3.

CANCER ET EJUS FILIUS.

XJ T prorsíis iret Filium retrogradum
Cancer inoneLat ; at Filius : Iprce , sequar.

Cuitjuam ne objicias, quod libi objici potest.
Desbilions , Liv. /, Fab. ig.

L'ÉCREVISSE ET SA FILLE.

L'ícrevisse une fois s'étant mis dans la tête
Que sa fille avoit tort d'aller à reculons,
En reçut sur-le-cbamp celte réponse honnête :

(( Ma Mère, nous nous ressemblons,
»> -J'ai pris pour façon de vivre
» La façon dont vous vivez ;
» Allez droit, si vous pouvez,
» Je tâcherai de vous suivre. »

Bodrsault , Esope a la ville.

AUTRE.

Tjes sages quelquefois, ainsi que l'Écrevisse,
Marchent à reculons, tournent le dos au port.
C'est l'ai t des matelots, c'est aussi l'artifice
De ceux qui, pour couvrir quelque puissant effort,
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Envisagentiin point directement contraire,
.Et font vers ce lieu-là courir leur adversaire.
Mon sujet est petit, cet accessoire est grand ;
Je pouiTois l'appliquer à certain conquérant
Qui tout seul déconcerte une ligue à cent têtes.
Ce qu'il n'.entreprend pas, et ce qu'il entreprend,
IN'est d'abord qu'un secret, puis devient des conquêtes.
En vain on a les yeux sur ce qu'il veut caclier,
Ce sont arrêts du Sort qu'on ne peut empêcher:
Le torrent, à la fin, devient insurmontable.
Cent dieux sont impuissants contre un seulJupiter.
Louis et le Destin me semblent de concert

Entraîner l'univers. Venons à notre faille.

Mère Ecrevisse un jour à sa Fille disoit :
Comme tu vas,bon dieu! ne peux-tu marcher droit?
Et. comme vous allez vous-même ! dit la Fille :

Puis-je autrement marcher que ne fait ma famille?
Veut-on que j'aille droit quand on y va lorlu?

Elle avoit raison ; la vertu
De tout exemple domestique
Est universelle, et s'applique

En bien, en mal, eu tout ; fait des sages, des sols;
Beaucoup plus de ceux-ci. Quant à tourner le dos
A son but ; j'y reviens ; la méthode en est bonne,

Sur-tout au métier de Bellone:
Mais il faut le faire à propos.

^ Lafoktaine, iT/J, J'ai. 10,

10



2i8
_

ÉSOPE

AUTRE.

]\'!rA Fille, mavcliez droit, dit l'Ecrevissa mère,
Aller à reculons ! fi ! cela n'est pas bien ;
— Ma Mère, je ne veux vous contredire en rien ;
Je vous suivrai jmarcliez, s'il vous plaît, la première.

De la Cour Damonville , Fahlierfrançais.

IX. noilJIIN KAI eAAkZik.

rioiMUN , èv '!:¡xpx9c.loíaaí(>) roTtw Ttotpvíov
vé'MV , ewpazw; yalrrJi'îyjM vr,v '¡¡ai.a.xTo.-j ,
¿-sÍúprce •¡ù.zxjna.i rpò; ¿¡j.t:oúíxv. a~e¡j-c))ár,<jag
oi/V xi noóSaxcc , y.ai çoiyíV.otv jSali.vo'Jí 7Xpíx~
¡j-ívoi, àvrr/fn, Xítu.'Jjvo; òè asoîpoù ysyofAivou,
y.xi r/:; vem; y.ivôws-jovtr.i (ix-xitfjOai, t.ívxv.
xvj çoprcv t/.êx'/.w sly vr,v Isólkx.xxx.·j , pxi/t;
y.fj^ v?, vr/i oisaúisr,. Metà o rpipa; ovz ò/.iyarç
7::£pioy-o; rivò;, y.xï xf,- BxÁxxxr:; (sru/s yip
(xÙT/i yaxr,vig)7x) r;v vipípiav S'ayfAa^oyfo; ,
úíToXaoWv oÙTo; sitss , œotviV.Mv aiiQiç , w? ëot-
xsv , ETTiStipst , y-xi $iá toÛTO oxLVsrxi rjav^x-
ÇouCTa.

*0 pü9o; SnXoï, 6x1 XX 7ra9rp.aT« toïî
Spàzoïç [Á,xdr,p.x~x yívòvTXt,
A !.. V' " y}/à I ^

V . •
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PASTOR ET MARE.

PECUDSS qiiùin egissel Paslor ad liltiis Maris,
Undamque leni cernerct pellacià
Ridentein, amore mercalura; caplns est.
Pecuniam ergo conficil; coeniit nuces :O '

Navig'io imponit: solvit: animo jam movet
Magna: tenet altum. Atecce tempestas I'urit:
Et quùm veniret in vitie periculiim ,

Sua ipse mœrejis cogitur in fluclus bona
Projicere; porlumque etiaiu vi.x repetit miser.Oves ibidem denuo quùm pasceret,
Et unda starcl: O, video, nuces, ait.
Nuces, dolosa, rursùs, al Cruslrà, cupis.Nos cautiores quùm lacit infortunium.
Tunc aliquis ipso fructus è damno redit.

Desbilloxs, Liv. IV^ Fah. 5.

LE BERGER ET LA MER.
Du rapport d'iln troupeau, dont il vi voit sans soins,Se contenta long-temps un voisin d'Ampbitrite.

Si sa fortuneétoit petite.
Elle etoit sûre tout au moins.

A la fin, les trésors déchargés sur la plageLe tentèrent si bien qu'il vendit son troupeau,Trafiqua de l'argent, le mil entier sur l'eau.
Cet argent périt par naufrage.Son maître l'ut réduit à garder les brebis,Non plus berger eu chef, comme il étoit jadis,-
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Quand ses propres moutons paissoienl sur leïivage.
Celui qui s'étoit vuCoridon ou Tiréis

Fut Pierrot et rien davantage.
Au bout de quelque temps il fit quelques profits,

Racliela des bétes à laine ;

Et comme un jour les vents, retenant leur baleine,
Laissoient paisiblement aborder les vaisseaux :
Vous voulez de l'argent, ô mesdames les Eaux,
Dit-il; adressez-vous, je vous prie, à quelque autre;

Ma foi 1 vous n'aurez pas le nôtre,
Ceci n'est pas un conte à plaisir inventé,

Je me sers de la vérité
Pour montrer par expérience.
Qu'un sou, quand il est assuré,
Vaut mieux que cinq en espérance;

Qu'il faut se contenter de sa condition ;
Qu'aux conseils de la Mer et de l'ambition

Nous devons fermer les oreilles.
Pour un qui s'en louera, dix mille s'en plaindront.

La Mer promet monts et merveilles :
Fiez-vous-y , les vents et les voleurs viendront.

Lafontaine , Liv. IV,Fob. 2,

X. r E il p r O 2,

rEiipros Ti? K«5'
éy.árjxr,v ouv xr,v yvv , w; ÛTt' (x.vxf,i eòepyemOeli;,
EîTSçî. Tw §£ TOxi') iv:iaxáx¡á çr.tTtv" w ou-
To?, Tt TÛ yp xà. èpà oûpx npoaxvxxiOtç , amp
èfó> ffû} íeíonta, TíXoVTtaat as ¡Sov?,op.évn j Et
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yàp ó jtaipòç psxaê'àAot , zat Típò; srepaj ;(^cî-
p«ç VOÜTO ffoi/ fô j(pU(jioy eXSoi, oi§ ot£ t/iví-
xaùrx p.£ rXy Túj^i^v PFÍ'í'·

^ 'O ¡xvOoí Sr.XoL, Szi Xpw ~òv S'jepyénv èni~
yiv(û(jKSiv , xoù TOÚT&I áTíodiSóvcci,

f

AGRICOLA.

Dom paujier arctos Rusticas jungit boyes,
Curvoque findit terram aratro; protinùs
Fœcunda messis exsilit; nam vomere
Divisa tellus detegit recondili
Lectissiinum auri pondus. Hic spectaculo
Laetatus insueio ,'boves jumentaqne
Curare desinit; novamque aram extruit
Terrse faventi; tburcoque muñere
Divam coronat, undè opes acceperat.
Fortuna juxtà stabat, et graviter ferens
JVullos honores numini suo dari ;
Cur alteri, inquit, tribuis, ipsa quod dedi.'
Nostroque dives et superbus numere,
Non templa nobis sacra, non aram dicas?
Sin versa in alium fata transférant opes;
Tune voce forsan me invocabis supplici;
Seròque, quara nunc spernis, aguosces Deam.

Ahonyme.

1



AGRICOLA ET FORTUNA.

Agbicola , terram foJiens, tliesauriiin invenit,
AuTerfque , nec euin Porliiiiae acccptum refert j
Sed etiam inerilis debimm credit suis,
ïhesaurum liinc aliquot post dies fur subripit:
Afflictus ergo Juctu inconsolabili
Agrícola questibus ornuia insauis replet,
Et aspera infer verba Forlunain increpat.
Quid me, inquit ilia, gravibus inimeritani probris
Lacessis? alque, quoil tibi ereptum est boiium,
Muum faventis munus boc si non fuit,
Cur nunc meain reflantis banc culpain vocas.

Desbilions, Liv, //, Fah, 38.

LA FORTUNE ET LE LABOUREUR.

3Jjn cultivant son champ , un homme de village
Trouva sous sa bêche un trésor,

Qu'au temps jadis un amateur de l'or^
Sans en avoir connu l'usage,
Avoit caché dans cet endroit

Pour l'heureux inconnu qui le découvriroit.
Le Laboureur, plein de reconnoissance,

Rendoit liommage au lieu d'oii venoit la finance ^
Y couvroit la ferre de fleurs.

La Fortune lui dit : quelle est ton injustice
De rendre grace à d'autres des faveurs

De ton unique bienfaitrice l
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Ta raécontiois ce que j'ai fait pour toi ;
Si tu perdois ces biens, tu t'en prendròis à moi.

IliciirR , Liv. AU, Fah. iZ.

L'INGRATITUDE ET L'INJUSTICE

DES HOMMES ENTERS LA FORTUNE.

XJn trafiquant sur mer, par bonheur, s'enricbit;
II triompha des rents pendant plus d'un voyage;
GouiFre, banc, ni rocher, n'exigea de péage
D'aucun de ses ballots ; le Sort l'en affranchit.
Sur tous ses compagnons Atropos et Neptune
Recueillirent leur droit; tandis que la Fortune
Prenoit soin d'amener son marchand .à bon port.
Facteurs, associés, chacun lui fut fidèle.
Il vendit son tabac, son sucre, sa canelle

Ce qu'il voulut , à"a porcela ihe'ehcor.
Le luxe et la folie enflèrent son trésor :

Bref, il plut diiiis son escarcelle.
On ne parloil chez lui que par doubles diicats :
Et mon homine d'avoir chiens, chevaux et carrosses {

Ses joùrs de jeûne étoient des liôces.
Un sien anii, voyant ces somptueux repas.
Lui dit: Et d'où vient donc un si bon ordinaire.^ —

El d'où me viendroit-il, que de mon savoir-faire.'
Je n'en dois rien qu'à moi, qu'à mes soins, qu'au

[talent
De risquer à propos, et bien placer l'argent.

I
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Le profit lui semblant une fort douce chose,
Il risqua de nouveau le gaiu qu'il avoit fait.
Mais rien , pour cette fois, ne lui vint à souhaitj

Son imprudence en fut la cause.
Un vaisseau mal frété périt au premier vent:
Un autre, mal pourvu des armes nécessaires,

Fut enlevé par les corsaires:
Un troisième au port arrivant,

Rien n'eut cours ni débit; le luxe et la folie
N'éloient plus tels qu'auparavant.
Enfin, ses facteurs le trompant,

Et lui-même ayant fait grand fracas, chère lie,
Mis beaucoup en plaisirs, en bâlimenls beaucoup,

Il devint pauvre tout d'un coup.
Son ami, le voyant en mauvais équipage.
Lui dit: D'où vient cela? — Delà Fortune,hélasI
Coiisolcz-vous , dit l'autre ; et, s'il ne lui jdait pas
(lue vous soyez heureux : tout au moins soyez sage.

Je ne sais s'il crut ce conseil :

Mais je sais ([lie eliaciin iiiqmtc, eu cas [larcil,
Son boidioitr à son industrie,

fit si de ([iieliju'ia lioe notre l'niite est suivie,
JNous disons ininri.s an Soi l.
( iliosii n'est ici [litis enniniiine !

f ic bien , nous II! faisons : le mal , e'esl lu Fiirtime.
Ona lon|onrs raison ; le Destin toujours tort.

LAroN vtiiii;, Aù'i / /./, /'«¿i



TROIS LANGUES. LIV. IV. 2 2.0

XI. AEÍ1N KAI TArP02.

A.EÍ1N TaûpM 7ía¡j.tj.sysQsi ÍtíiSo'jXsvcúv , y¡éov-
lri9v «Ùtoû mpr/évidSixi , itoTOp TipoS'aTOV 7£-
SvwJvixt (j)>7CTaiç , Tïpòí ka-zicíiiv airòv IxáXsas,
jSouAopîyoç xaTaxltdévra xxzaywAacu. 'O iî
èWàv íObocítocto léêri-xi xal èoílíax.ciuç pteyá-
Xou; , TÒ ÍÈ Tipo^arov oúJap.oü. Myjíèv einùv
«TD^A.^aTTÊTo. Toy àÈ Xe'ovtoç «tTíopc'yoy «yròy ,
xat T)iv airíav nuvOavoaivoi) §cà ri $nvo?:a~
Büív àXo'yti); ár-ísi , etjivi àXX' éywys ov p.áxr,v
TTOiw, ópw yóép v.axarjxíúxv oîix tí); £:; TTpo'oa-
Toy , «AX O); íí; Taypoy r,roiu.xau.ivy,v.

O Aoyoí í/iAoi , orí toví <ppiyL¡jt.oui eèv-
íJpwTTWy , «t rôiy mvripr7)v ré^vai où A«yGa-
yoU7íy.

LfK) KT TAlJliUS.
I JANiAitK ('oi'lcin Tiiiirimi «(iii'mi Vi'll';! Leo,
Ni;(! illo ii|)( iTi'- l'Hcimis iiiiilcirel liinioti;
Tiindeiii liii.i'iiiiw NI! eiiiivfTiillili iliilo.N,
l'u'li.Ni|ui! vi·i iiin liliiiiilnM liiini' .l^iiri'NNUN est,

.^1 lilii Im'iii' eNse noi li' |ii'ii\iiiiti V'Ii'.n,
l'.-Hl uiiilè liai •.|i|i·niliiliini ciiin iviuiii,
Mai tali) acullin, i|iii·iii nimli'i iiiiuli m '.|U!i'Uiiij

< rail'N a»eii.N'l'aiii'iiN, |ii'iiiiiill il aiH'iiii;'
\ lA su lanoln ib |ii'iiiia iii>\ iiili iiilnrat,
Veiiii oimvivii Taiii'Ub, Blslii|it!ub viiloi
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Imà ín carornà lignorum aggestas strues.
Et doliares ollas assilas foco :

Videt, mox abit : tanc sic Leo ;
An ideó, amice, a-eneras, ut tam citó
Sic <à nïe abires? Sed Taurus, nugas agis,
Iste apparatus, inquit, atque ollae tute
Mentem banc dedêre; video quid slruas, Leo;
Istis in ollis scilicet facilè coqui
Bis ter juvenci possint, non agnus modò;
Ccenato tecum , si potes, coeno domi.

Tanhegov Lefeetke.

LE LION ET LE TAUREAU.

XJ N Lion , qui cliercboit capture,
Aperçut un Taureau paissant dans un vallon.

Ce morceau ten toit le glouton :
Mais il vit à son encolure

Qu'il étoit uioins facile à prendre qu'un mouton.
Tour venir à ses fins, il lui rend donc visite

Avec un dehors hypocrite.
Ami, venez souper chez moi.
Si vous aimez la bonne chère,
J'ai, sans mentir, un mets de roi,

Un excellent agneau ; je vous attends, compère ;
N'y manquez pas ; je cours tout préparer.

Le Taureau va, sans différer,
Au logis du Lion : mais, sur le point d'entrer,
Il voit près du foyer une grande chaudière»
A cet aspect, il fait quatre pas eu arrière.
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Ton procédé doit in'élonner,
Lui cri.i son hôte perfide.

A peine es-tu venu, tu veux l'en retourner.

Apprends-moi ce qui t'intimide,
Je préparois un bain pour te mieux délasser.
Reviens donc, je t'attends afin de t'embrasser.

Entrer créans ! Attendez-Jiioi sous l'orme,
Répliqua le prudent Taureau.

J'aperçois trop d'apprêts pour manger un agneau ;
Et l'on cuiroit un bœuf dans ta chaudière énorme.

Quehpie flatteurs qu'ils soient, né croyez qu'à demi
Les discours de votre ennemi. ^

Richer , Liv. XII^ Fab. ¡4.

XII. AYK0 2 KAl n PO BAT ON.

y\.TK02 ÚttÒ KUi/wv dr/^0éíç , y.al y.ayià); ,
é^sélvizo. Tpo^'d? $£ «Tïopwy, S;caffàp.£yoç Ilpor.êcxTov 1 èSeïra vorov èx, roù Trapappéoyro? «Ùtm
TTOTaptoî) xopu'dat. Et yxp av pot , çwt, âoùasiç
Tiorhv , èyà) Tpofr,v épaUTtû evpr/au>. Tô dè Útto-
Tu^òv é'çp"/; 5 àll' iiv èyù) Tioròv. èmSû) aot, aù
y.ai rppifp pot y^p-nar,.

'0 pOSoi; Ttpôç ¿Vípa; xaxoûpyov, dt' úrroxpí-
ceo); èvedpeúoy.Ta.
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LUPUS ET OVIS.

Lupus caninis vulneratus morsibus
Campo jacebat aeger , et cibi indigens ;
Ovemque spectans fluminis prope marginem ,
Miserere , cpiseso , inquit, laborantem siti :
Tii modò liquoris guttulam mibí prœbeas ,

Possum ipse forsan comparare pabulum.'
Probé, inquit Oris , amice, novi ; si tibi
Potum ministrem, me daturam etiam cibum.

Anonyme.

ALTERA.

jVEuiCTATus olim morsibnsdiris canum

Lupus jacebat potûs et cibi indigens;
Ovem rogavit, ut aquulam afícrret sibi
De prœtereunte rivulo : nam si modò
Tu dederis, inquit, potum, egomet postliac cibuui
Inveniam facile. At ilia , fraude cognitâ ,

Sic retulit : potum stulta si darem libi,
Cibum invenires facilè, meîpsam ScilicCt.
Periculosum est adjuvare maleficum.

DesbillonSj Liv: //, Fab. i4.

LE LOUP ET LA BREBIS.

]PAB des cliiens un Loup déchiré
Au coin d'un bois languissoit altéré ;
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De vivre encor pourtant il avoit grande envie;

De cœur l'animal étoit sain.
Passe une Brebis : Bon ! ah ! ma tant douce amie,

Je meurs et de soif et de faim,
De soif sur-tout ; un peu d'eau je vous prie.
Vous n'avez pas à faire un long chemin ;

Le fleuve est près d'ici, vous le savez ; Eh ! vite,
Portez-moi de quoi boire, et puis facilement
Je trouverai de quoi manger... Oh sûrement.
Un Loup se peut nourrir de moi , quoique petite,
Repartit la Brebis, en fuyant l'imposteur.
Il est trop dangereux d'aider un malfaiteur.

GviciiKKo^ Fablierfiançais^

XIII. AYKOZ KAI AI3.

A.TKOS S'eaoàfxsvoç MyoL tTzi zrjoç xp"/jp.vwdoUç
«VTpou vs[jLO¡x¿vr,v', è-KStSri oùy. cxÙtkç
£Çpi)t£C70al , y.CCTùd nXpflVcl CXÔT^ XOCTCxS-^VOei 5 [XÛ
xai TTÉCTp laSovffa , Aéymy wç ájxeívwv ó Ttap*
«ÙTcp A£ípit!)u , ènel xai maç. Cípodpa eúav6¡ói-
*H $s anexpíS'/i npòç aùzov, álX oùx èp.è èni
vopvjv xaAsTç , aÙTOç $s Tpoç-/ïç txnopetç.

Oi/Tùt)
^ xai Twv «vSpWTTWv oc xocxovp-yoc, Stixv-

Vepi roîç eiSóai Tcovnpeúovvac, àvàr,xoc. twv 7t«-
wvpyyipcazm xaSiazavzai^
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LUPUS ET CAPRA.

Dust Capra suintno montis in cacuinine-
Secura pascebatur, liâc Lupus via
Transibat; at praedam assequi nusquam polis ,

Praerupta propter sasa sentestjue ásperos,
Uescende, dixit, Capra mea dulcissima,
Invita ab isto forte ne cadas loco ;

Descende, prali et dnlciores lierbulas
Deccrpe; nanique multus bîc floret tibi
Et cy tisuá, et foecunda viminibus salix ;
Quibus omnibus satiare te gratis potes.
Gui Capra : quin tu fruere, quœ laudas, bonis,
Securus; al me non movebis subdòlus;
Ñeque enim me», tuse sed alvo consulis.

Anonyme.

LE LOUP ET LA CHÈYRE.
Sur le pencliant d'un roc inaccessible,

Maître Loup aperçut une Chèvre broutant ;
La faim le poussoit, et partant

Lavoir et là croquer, s'il eût été possible.
Eût été fait en un instant. . :

Il lui dit donc : « BeUe Chèvre, ma mie,
» Au lieu de chercher vôtre vie ,

» Sur ces rochers pelés, où si, fen crois mes yeux,
» L'iierbe ne vient non plus que sur ma patte ;

» Que ne descendez-vousplutotdans cesbeauxlieux,
» Où la sauge et le thym, croissant à qui mieux mieux,
» Vous oifrent une chère et sûre et délicate!
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» D'ailleurs, que de dangers ne courez-vous donc pas ?

» Eu vérité j'en ai pour vous la fièvre.
» Un pied mal mis, ou le moindre faux pas,

» Vont vous précipiter de ce rocher en bas...»
» Grand merci du conseil, lui répondit la Chèvre ;
» Je le trouve prudent et louable en tout point;

» Mais de la part dont il me vient, beau sire,
» Vous permettrez que je n'en use point. »A ce discours le Loup ne sut que d.ire.
Le ventre creux il retourne au logis ;Et la Chèvre me dit en très-sage personne :

Quand tu recevras des avis.
Regarde bien qui te les donne.

SAINT-MARCri.

XIV. 0N02. RAI BATPAXOI,

Ono2, $iêêcctvé zivcc Xtpy/iV*oXíCT0>Í!Tas ÍÈ b)¡; xacTÉnsacV , i^xvaaxñvxi ¡xñ$vvíX[jLevoç , wdúpevo' te xxi L·xevzv. Oi dè èv tü
Aípyp BáTp«;^o¡ xüiv crrevaypwv toútou ¿xoúaav-
Tsç, ei) oÚToç, ïfxaxv , Y.xi Tt XV èno{r,(jXi, et
TocroÜTOv èvxxv9x dtérpíè'eç , «aov vípeí;,5t£ Ttpòç òAiyov Ttsffwy oütcoç òdúpp j

Toútw tw Xo'yw )(_p-nsxix' xv xtç Trpàç «vdpacpadupov , ¿TT sXxy^íaxoiç TTÓVOIÇ Suafopoüvxix,«útòç xoiiç TrXei'ouç padtcoç úçíffTapeuoç.
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ASINUS ET RANAE.

Onere gravatus stagna per liquentia
Dùni transit Asinus, in paluilem decidit ;
Ibique frustrà dùm gemit, nec se luto
Valet expedire , pené dernersns jacet;
Huno interim gárrula? paludis incolae
Ranse audienles , inquiuntj ità si ingemis-,
Plorasque damna unius horse'; lieu ! qualia
Lamenta, qualia ederes suspiria,
Si semper in palude nobiscum fores?

Anonyjue.

OVIS ET RANAE.

Incauta gramen in paludis margine
Quùm earperet Ovis, lubrica vestigium
Fállente terrâ, subito in undam decidit,
Hœsitque limo prœpedila : m ox tamen
Sese expedire quserit et quanto potest
Conamine putres inter ulvas se movet,
Ccenumque pedibus excitatum dissipat.
Ranse indignantes : nostra quid sic, inquiunt,
Turbare regna pergis et virides domos?
Quid cogitas, inepta et îndocilis pecus ?
Quin conquieseis ? te negas videlicet
Habitare posse in hoc lacu : at eerie nimis
Es delicata ; natae in ipso nos sumus,
Et vivimus contentEC. Respondet Bidens :
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Regna volo, fateor, sórdida liaec relinquere :
Igiioscile tamen : nata in ipsis non fui.

líos fabula notat, aliis qui graviter ferunt
Ea displicere, qute sibi in primis placent.

DESBULOIfS , Liv. XII, Fah. i6.

L'ANE ET LES GRENOUILLES.

XJtt Ane cliut dans un bourbier :

Il y resta ; sa charge étoii pesante.
Au secours , aussitôt il se mit à crier,

A tempêter, à supplier
Qu'on le tirât de-là , toute affaire cessante.

Mais les Grenouilles aux aguets,
Oyant les plaintes forcenées

Du Baudet arrêté dans le triste marais,
Répondirent soudain : depuis plusieurs années
Nous logeons dans ce lieu, nous a-t-on vu jamais

Former ou plaintes ou regrets
Et cet Ane maudit, novice dans la peine.

Fait plus de bruit qu'une douzaine
De gens dans le bourbier gissajtts depuis six mois»
Un coeur impatient, en se donnant la gêne.
Ne guérit point son mal, mais l'augmente par fois,

Defrasnay, ¿íV. V, Fab. 17.
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XV. A A K r il w.

Aakyíin opviç èatl (filép'np.oi, àít rp BoíXátfn
éiairu>p.évT¡. Ta'JTvjy Xéyírai tàç "wy dvSpó-
TTwy 3-r,pxç (pvlaTTopJvy.v, èv azoTtsAoi? TîapaSa-
J.aTTtoiç VE07T07:oí£La9xi. Kaí í)7 TíOTc ríy.rsiv
p.éx2cv(tx , £v£ott07ror/íí7!3:to. 'e^ea9oy(7-/;í $s tiots

ccur-nç elç vop-yv , cuyg'Syj T«y âxlaTTxii , ¿Tro
.Xaé'pou Kup.aTci)9£Î(7<zy tivsjuxzoç , v~epap9-^vac
T)7ç y^aXidi , y.3:t za'Jxr.v kruyXxtnxrjxv , roùç
veoTToùç âia&Ssipxi. 'H il lûscyeASoyiTa , Ksri
yyoùija TO npxjXïv , EÎTTS* SsiXxix ïyoiys, rÎTiç
T/òy y^y, àç èmêovXov (fvlKr-opdyri , èni xxû-
XTiV yaxécpvyov , >5 pot t:oX)m yéyovsv «ttictto-
xépx.

'O pïiSoç, Snloï , OTt y.a:i rwy «ySpwTrwy eyroi,
Toùç èyOpovç (pivXaxxópevot , Xav9ávoyai tcoX/w
XaAsTTwtepoiç Twy l/Spwy cjíXoiç, èp~lríXovxeç.

ALCEDO.

jÀ-lcedo fug'iens alitiim consortia
Privatum ad undas gaudet œvum ducere.
Hœc aacupantùm trémula (uti ferunt) dolos
Timons, marinae rupis in cacumine
Nidumqiie pullosque posuit ; atque indè exiens
Ad comparandum párvulo victum gregi
Iter capessit ; interim imber ingruit
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Violentus ; et pluvialis aclventu Jovis
Tumescit aqua; superansque scopuli verlicem.
Miserè obruit tenellulas Alcedines.
Auonila mater lioc rediix speclaculo,
O ! me inisellam , exclamai ; ego liominum dolos
Dùm fugere volui, in gravins incidí malum.
Nam Ierra quam liinui, nihil damni intulit;
Aique unda, oui me credidi, male perdidit.

Anokyme.

L^ALCIOJN.

Xj'alcion est un oiseau solitaire ;
Pour éviter des hommes les filets ,

Avec eux il n'habite guère;
La mer plus que la terre a pour lui des attraits.

Suivaul l'insiinct delà nature,
Un Alción, de crainte des dangers.

Au milieu de la mer, sur le haut des rochers
Plaça ses œufs, sa chère géniiure.

Thétis, aux Alcions favorable en ce temps,
Promit qu'elle T'endroit cette demeure sûre.
Et la srarantiroit contre tous accidents.

Bien assuré l'oiseau s'envole aux champs,
Et va tranquillement j chercher sa p.âture.

Il voit changer la scène en peu d'instants:
Soudain la mer entre en furie.

Elle couvre les rocs où l'Oiseau s'est logé,
De l'Alelon le nid est submergé ;

Il voit devant ses yeux sa famille engloutie.

/ «. .Û ' ' ' ■ - • '
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Est-ce donc là le sort que Tliétis m'a promis,

Dit l'Alcion dans sa juste colère?
Les mortels de tout temps mes cruels ennemis

Contre moi ne pouvoient pis faire.
Souvent notre malheur nous vient de nos amis.

Defuasnay, izV. Fab. i4.

XVI. KÏÛN KAI AAEKTPÏÎiN. |

KritN y.cà Ààcjcrpudjy , ératpsíav coojaapsvoi, '
&deuov. 'EoTtepaç $k y.ixx<xXaëoùar.Q , ó pèv 'AAsk-
tpiiwv éiri dc'vdpou ináSevdev àvccSàç , ó ds Kúwv
TTpòç rñ pifp roû âs'vâpou j xotAwpa e)(ovi:oç.
Toû de AAeûTpudvoî to stwSòç vù/.Ttôp
(ptóvv7(T«VT0ç , AXdúTïYi^ ¿xoúaacaoc npòi; avròv
tdpape 5 xat azccacc xartoScv irpò? Iúíutíív Ka-
'TcAÔcÎv ñíiou , èncÔvp-sîv yáp àyexSXv oú'-w çcé-
vnw Çwov e^oy ¿ar.áaaaÓcci. ToO dé eimvzoç,
TÒy Sypwpòy trpo'Tspoy Siimvíaai, utto TJ^y piÇay
xaSsúdovTa , ws èxeívou ctvoiçayTOç v.c~ú,Qsiv ,

xfxsi'yïiç fyiToúffYç «ÚTÒy çonyí^aai, ó Kúuy, «1- ,

çy/;ç itridiîCTaç «¿tijy dieuTrápa^ev.
'O pivSoi dviXoi , oTt oí (jjpo'yipoi róoy avópú-

TTWy Toüç £;(Spoùç ê-eXOovrai Ttpòç tV^uporspoUç
îtspmUffi TioípaAoj'iÇopsyoí.
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CANISi GALLUS ET VüLPES.

C ANIS alque Gallus longura iler quondam siinùl
Ingressi, opaco jam appelente vespere,
Nacli arborem, ubi qulescerent ; Gallus quidem
Fasligia alta frondeae ascendit domûs ;
Canis excavatum in caudicem se condidit.
Qiiùin vero, ut adventante consueyit die,
Cautum edidisset Gallus, ocourrenseò
Vulpes, eum rogabat enixissimè,
Descenderet, suîque l'aceret copiam :
Gestire se, animal tam canorum et musicum
Amplecti, et osculari, et os agnoscere.
Tùm fraude Gallus cognitâ ; Cupio tibi,
Quœcumque jaossum , commodare et obsequi,
Et esse tecum : sed tu, ait, quœso, hune priùs,
Qui dormit infrà, janitorem suscita,
Fores milii ut recludat, undè ad te exeam,
Vocante Vulpe janitorem, prpdiit
Canis; agnitamque ador tus adversariam,
Nil taie veritam , dente laniavit truci.
Qui fraude agit, jure ipse fraude fallitur.

Faerke , Liv. Fab. 8,

LE COQ ET LE RENARD.

Sur la branche d'un arbre étoit en sentinelle
Un vieux Coq adroit et matois.

Frère, dit un Renard adoucissant sa voix,
Nous ne sommes plus en querelle :
Faix générale cette fois.
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Je viens te l'annoncer; descends que je t'emlirasse.

]Ne me retarde point, de grace ;
Je dois faire aujourd'hui vingt postes sans manquer

Les tiens et toi pouvez vaquer ,

Sans nulle crainte
, à vos affaires ;

Kous vous y servirons en frères.
Faites-en les feux dès ce soir ;
Et cependant viens recevoir
Le baiser d'amour fraternelle.

Ami, reprit le Coq, je ne pouvois jamais
Apprendre une plus douce et meilleure nouvelle,

Que celle
De cette paix:

Et ce m'est une double joie
De la tenir de toi. Je vois deux lévriers,

Qui, je m'assure, sont couriers
Que pour ce sujet on envoie :

Ils vont vite, et seront dans un moment à nous.

Je descends : nous pourrons nous enlrebaiser tous.
Adieu, dit le Renard, ma traite est longue à faire :
Nous nous réjouirons du succès de l'affaire

Lue autre fois. Le galant aussitôt
Tire ses gregues, gagne au haut.
Mal content de son stratagème.
Et notre vieux Coq en soi-même
Se mit à rire de sa peur;

Car c'est double plaisir de tromper le trompeur.

Lafontainb, Liv, llfFab, i5.
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XVIÍ. hais kai mhthp.

ITais Íy. è'.òxny.xldov r/,y to'j av¡j.fj.xOr,zoO
ôélrov y.X^xg , yivsyy.s r.p Mritpú ï>7; §; fjLjj
ÉîtiTtXr.çao-/:? , u.àAÀov asv ovy ànoès^auivr.i; ,

■npoïiv Tot; ;^;poyo[; /jp^aro y.xl tx ¡jl-îÇù) yJ.s-
r.zsiy. ETTscytoçQpM is ttotî X'/.ipSîi?, xT:r¡ys~o
zry Ttpôç Sávatov. Tií; Si pL^ipò? l;rop.£yr;i; zai
òXoTpypopLs'yy;; , JxEÏyoç TWV d/.p-twy àîîfo ^px'/éx
Zivx zv Mr,Tpt SixÁs'/S/iyxi npòg zb oy;. T>5s
ôè zxyjfiii ZÜ) azdu-xzt Toy Tzxiíòi 7:pr:!jOsi(jr,ç ,

ty.cïvoç 70 oyç rot; òíoyji ixy.ùiy x<p-i).£zo. Tr,ç
$s fjLr-pbi y.xi Twy á'/.Xwy Kx.zrr/op'jvyzuiy, the, où
fio'yov yjy.lo^tv, àXX' «ùr, x.xî £['; rXv ixnzipx
v(!s§r,y.ev, é-yerjo; dixsv , abzri yxp p.oi z'bg àitw-
X£t'a; yéyoyev xïzioi. Eî yàp oze zriV ùsXroy
éy,sy.ló(feiv èireTiXi/^È p.oi, oùx. áy p.s;^pí Toùtwy
y(t)pr¡axq vyy ñyo'pr;v îtii roy âdvxzov,

'0 py5o; JyjXot , 0T{ Twy pù icar' apx«î
xoXaiÇops'vooy IrÍ peîÇoy «y^avsi rà x«xá.

MATER ET FILIUS LATRO.

Damnatus morti Latro ducebatur acerbae,
Digna receptaras sceleratee praeinia viloe-;
Cui se in conspectum Mater quùiu moesta dedisset,
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Ingeminans tristi miserandas voce querelas ;
Ille , ut eain affarl est permissus, et oscula ferre,
Maternos dente in vullus invasit acuto

Totaque fœdavit laceratis naribus ora.
Detestari iioininem plebs circainfusa, vocare
Immaneni parricidam , a trocissima quaeque
Diccre supplicia , etpœnaruni exeinpla mereri.
<( Audite, ille inquit, elves, neu crimine tanto ,

In dictà causà, imnieritum damnare velilis;
Exitii milii namque caput, pestisque nefandas
Causa , hœc sola fuit : Mater mihi causa mali omnis
Sola fuit, fœdaeque hujus mild mortis origo ,

Jam indè usque ab stud ¡is atque à puerilibus annis.
Tempore quo subreptuni œqualis forte libelluni
(Rerum ignaras adhuc et lionesti nescius ) ipsi
Exbibui, laetâ atque alacri quce fronte renidens,
Dulcibus excepit furtivam bianditiis rem;
Indè aliis porró atque aids per témpora furtis
Succedentia grassatus, liuic scilicet arti,
Huic vitse generi assuevi, cui triste videtis
Supplicium, saevaeque crucis tormenta parari:
Quœ facile evitare mibi licuisset et esse
Incolumi, ad mores conversa mente probalos,
Si me haec materno imperio, flagroque salubri
Peccantem leneris castigavisset in annis.
Exitiuni natis parit indulgentia matrunj.

Faerne , Lie, V-)Fab. i4.
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LE VOLEUR ET SA MÈRE.

XJ N jeune Enfant, voleur de fort bonne heure,
Dans une école ayant pris un livret,
Il l'emporta joyeux dans sa demeure ;
Sa Mère en rit ; et ce fut très-mal fait.

L'impunité faisant croître le vice,
Le larronneau devint un grand larron ;
Mais il fut mis eniin par la justice,
Chargé de fers, en étroite prison.
Du Châtelet on le mène à la Grève ;
Sa Mère suit pleurant et lamentant.
Ah ! dit son Fils, avant que l'on m'achève,
Pourrois-je au moins lui parler un instant ?
Elle s'approcbe, elle avance l'oreille,
Que le cruel déchire à belles dents.
Vit-on jamais une fureur pareille !
Ce fut le cri de tous les assistants.

Quel monstre affreux, disoit-ón en colère;
Etre brigand, n'est donc pour lui qu'un jeu ?
Faut-il encor qu'il dévore sa Mère,
Pour son supplice un gibet est trop peu.
R répondit: Messieurs, miséricorde;
Vous en auriez, si vous saviez pourquoi.
Cette barbare, hélas ! fda ma corde ;
Et l'on devroit la pendre au lieu de moi.

II
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Si quand je fis un vol dans mon enfance ,
Au lieu d'en rire, elle m'eût châtié ;
Jamais je n'eusse afironté la potence,
Ou, par sa faute, on me voit sans pitié.

AUTRE.

On avoit surpris un Voleur;
En grand cortège on l'alloit: pendre.

Sur le chemin-, sa Mère, d'un air tendre,
Yint lui témoigner sa douleur.
Toute éplorée, elle l'embrasse ;

Lui, la mord à là joue. Alors là populàce
S'écrie : Ah ! le traître ; ah ! l'ingrat ;

Enfant dénaturé, cœur pervers, scélérat.
Que par la roue on le punisse ;
La. corde est un trop doux supplice.

Vous vous trompez, dit-il, dans votre jugement.
Ecoutez un peu seulement:
Lorsque je fis dans ma jeunesse
Certains petits tours dé souplesse.

Ne distinguant encor ni le bien , ni lè mal,
Ma Mère loua mon ádresse.

Au lieu de réprimer ce penchant si fatal!
J'ai fait depuis du larcin mon étude.

Après m'avoir laissé prendre cette habitude.
Qui fait mon crime capital;

A-t-elle droit à l'amour filial?
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J'en appelle à l'expérience.
On ne voit que trop de parents ,

Qui, par leur lâclie complaisance',
Ou leur coupable négligence ,

Font le malheur de leurs eníánts.

Groseiller
, ZiV. VIII^Fab. 17.

XVIII. NEANI2K0I KAI MAEEIPOS.

^VO NcavtTitot Ma/etpp TtarjendSr.VTO , y,ai S'n
Toù Mayetpou Tispt tí xüj oimíojv epywv
Xoupsvou , ETEpOÇ ToÚt'CV Tí Twy y.pxwv
vfeAop-svov eíí xov Boczépoii ■/.'jc9riy.e y.óhxov. 'Ettí-
axpa(févxo<; $k toû Mxyetpou , xxi xo y.péxç, èni-
Çr.ToùvTO;, é p.;v £ÍXr¡j;¿.-; úip-Vje p.r, ex^ív" ó dè
Î//ÙV , p.ri ei/.ri^vxt. 'Ü d¿ Máyeipcpí xiiOáp.:vo<;
Tr,v y-XKMpyiav «Ûtwv , eixiev, àllà y.z-v éui
IdSrixe, To'y y ¿TXt'^KOVfuuov S^eòv ovy.ow \r,r3-
tade.

'0 pûSoç d/.Xoi , ÔTi )t«v xvSpcàTtoui sTnopxo'JV"
T£ç Xaiô(ùp.ev, ctXXà toi/ ye Beàv où Xr/uopiEv.

ADOLESCENTULI ET COQUüS.
T)bo olim juvenes Coquo assidebant,
Quorum quùm rapuisscl alter offam
Garnis, ohtulit alteri occolendam-.
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.Scil Coqiio linnc ropeloiilo al) iís, uti qui
Moli tciiiporo Turti il)¡ nlViiissoiit ;
Is, qui lial)<!l)iU oaiu, iiivolàssu sosoj
(Jul iiivolàral, liahoru su 7U'gal)al ;
Sauolù puv.lovciu ulcnjuu <lcj(!raulos.
(^)uois aniai'oauimo Coquiis miidunst
Voslro me quideiii, ail, ])oloslis aplò
Circiimscribcu-e j)ire pejeralo ;
Dumu, ciiiicla scionlein et iiilucnlcm
Circumscribore fraude non poleslis.

TPkkrî(z,Lw. UT, Fah. 13,

LES DEUX MARMITOWS ET LE PATISSIER,
Deu jc Mannilons servoient un maître PAlissier,
Et tandis que du four il retiroit ses brioches,
Les vauriens trayailloient aussi de leur métier.

L'uu es.cro(pioit ; l'autre étoit le caissier :
Le receleur, dedans ses poches ,

Magasinoit les larcins du premier.
Le maître n'en sut rien , mais il vit du mécompte,

Oh ! oh ! dit-il, qui de vous deux m'affronte?
• Qui m'a volé ? Ce n'est pas moi,
Dit le receleur, et j'en jure

Par .lupi 1er. L'autre A son tour assure
Son innocence, et tournant ses iiabits;

Voyez,dit-il, si j'ai rien mis
A mon profit; et le nom vénéralile
Du grand Jupin est encor compromis
Par le serment du petit misérable.
Lors le patroii ayec ua doux souris t
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Allez, (lit-il, jo suis sans ilóriance,

Et jo n'ai pas grande science j
Aiscintnil vous i n'a lira |>oro7.;
Alais jamais vous ne Iromporoz
JNi Toiro propre coiiscience,

■ Ni celui par (pii vous jurez.
De N1VF.K.N01S, A/V. /{.

XIX. IIATIIP KAI ©rrAïEl'EÎ.

ExîIN TÎÎ iui âuyaT^paç, T«v ¡JLCV nnnaipá
é^éSoixe npbç yáp.ov , Ty¡v de hépav xepaixei.
Xpdvov $k TtpoeXÔo'vToi, ^xev Trpò; twv toù x>j-
Trwpoû" xexi TceÚTnv JÍptira ttiâç ef
Ti'vt «ùtoÏs cïn Ta Ttpayptara. Tiïí dè Êinoûffviç,
TTavra ¡xèv aÙTOts napeivtxt, êv $s toûto eu^soSai
TOÎÇ &£Orç , SttWÇ yEtp-MV 76V>7Tat xai op-Spoç,
ïxa. xà. 'haryo-'^'i- ápJeúcr"/). Mer' où TtoXù nphq xm
TOÙ xepccjxéoiç , xai oùtWç etruvOáveTo irwç ,é';;(0{
ÎÀ4 ?£ xà p.èv cl},la ¡XYi ti/SeltjdiXt , xoùxo 5i
povov eijxsaOai, bnwç aiOpla xk X«¡xnpá éni-
fxeivip , xai AafZTTpòí *¡}.ioí iva ^Ti^avOp 6 x¿-
papo;. O Í£ eíncv npoç, avx'hv, Eài/ oíy (Sh
piv tv^íav £7rtÇ'/)T>5; , Í£ «5sXcp>i uoO xEÍpwva,
TTOÍa OUV vpüv £Ú^op«í.

Oti oí avopotot; npayp-aatv ènix^ipovvxei ,
ttxoTW; TOpî éxaTepa TtTatoufft.
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PATER ET FILI^ EJUS.

C^uiDAM habens Filias duas,hanc Olilori, illam
Figulo nuplui dédit. Postea vero ad Olitoris conju-
gem quùm venisset, quomodó valeret et quo in
statu res gssent inlerrogaret; respondit illa: omnia
qnidein adesse sibi, unicum vero illud à diis pos¬
tulare ; iiubrein et pluviaiu exoriri ut irrigentur
Olera. Pauló post iiideni ad Figuli conjugem ve¬
nions inferrogavit pariter qnoniodò se haberet. llli
respondenti : ca·teris non iiuligere, illud solum pos¬
tulare , ut serenitas solquc lucides conlinuctur, ut
exsiccentur urcei ; Respondit: si tu serenitatein
postulas , soror verô imbrem, cuiuam vestiûin pre-
.ces meas adjungam?

Qui discrepantes res aggrediuntur una, moritò
utrisque frustrantur.

LE PRÊTRE DE JUPITER.

XJM Pliêtre de Jupiter,
Père de deux grandes filles,
Toutes deux assez gentilles,

De bien les marier fit son soin le plus cher.
Les prêtres de ce temps vivoient de sacrifices,

El n'a voient point de bénéfices:
La dot étoit fort mince Un jeune jardinier
Se j)résenla [)our gendre; on lui donna l'aînée.

Bientôt après cet hyménée
La ca(!Élte devint la femme d'un potier.
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A quelques jours de là, chaque épouse étahlie

Chez son époux, le père va les voir.
Bon jour, dit-il : je viens savoir

Si le choix que j'ai fait rend heureuse ta vie,
S'il ne te manque rien, si je peux y pourvoir.

Jamais, répond la jardinière,
Vous ne fîtes meilleure affaire :

La paix et le honheur habitent ma maison ;
Je tâche d'être bonne, et mon époux est bon j

Il sait m'aimer sans jalousie,
Je Taime sans coquetterie;

Aussi tout est plaisir, tout jusqu'à nos travaux ;
Nous ne desirons rien, sinon qu'un peu de pluie

Fasse pousser nos ariichaux.
—C'est là tout ?—Oui vraiment.—Tu seras satisfaite,
Dit le vieillard : demain je célèbre la fête

De Jupiter ; je lui dirai deux mots.
Adieu, ma fille.—Adieu, mon père.Le Prêtre de ce pas s'en va chez la potière
L'interroger, comme sa sœur.
Sur sou mari, sur son honheur.

Oh! répond celle-ci, dans mon petit ménage,
Le travail, l'amour, la santé.
Tout va fort Lien , en vérité ;

Nous ne pouvons suffire à la vente, à l'ouvrage :
Notre unique désir seroit que le soleil
Nous montrât plus souvent son visage vermeil

Pour sécher notre poterie.
Vous, pontife du dieu de l'air,

Obtenez-nous cela, mon père, je vous prie;
Parlez pour nous à Jupiter.
—Trcs-volonlicrs, nia chère amie :
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Mais je ne sais comment accorder mes enfants ;

Tu me demandes du beau temps,
Et ta soeur a besoin de pluie.

Ma foi, je me tairai de peur d'être en défaut.
Jupiter mieux que nous sait bien ce qu'il nous faut;
Prétendre le guider seroit folie extrême :
Sachons prendre le temps comme il veut l'envoyer.
L'homme est plus cher aux dieux qu'il ne l'est à lui-

Se soumettre, c'est les prier. .[ même ;

XX, AAnnHS KAI AEflN.

AaîIIIHS (AÙ Ttw S'sauap.iv» Aéovza , ènsi^vi
y.oizà zivoL zvyr,)/ aùrw (j\)VnvTnae, zo p-èv rpoi-
Tov ovzoK è(f>oêr,9n wç ptzpoû xoù ccmSocveïv'
ïzetzx zo Sîérepov ^sauapsV/i , ècfoênOn psv, où,
¡ir,v (iç zo npózspov' ix zpt'zou Si zoizov S-saaa-
pev/;, oùtoû; auroù xxzeSáppfiCísv, w; x«l upo-
CílQovaoc Sialsyr^OfiVixi.

'O püSoç Sv/Xoi, ÔTt >5 awñBíix xai Ta ifo^spà
Twv Trpaypa'rwv eúnpóaizx uotet.

VULPES ET LEO.

Horrenda priiiiùm quùm LconiselTeri
Aspcxit ora , pra; luetu, Vulpes feré
Aniinam reliquit: Viso eo rursùra obvio,
Tiinuit quidem illa, sed minus multé lamen ;
Penique datum in conspocium eum jam terliò



;

èn trois langues. liv. iv. 2 f9
Contempsit aJeò, ut non adiré sil inodò

,Sed alloqui queque ausa familiariler.
Quae terribilia sunt ab insolentiâ,

Ea reddit assuetudo blanda et mollia.

eaerne, Liv. I-i^ab, ig.

LE LION ET LE RENARD.

La première fois qu'un Renard
Aperçut le Lion, animal redoutable,

Il eut une peur effroyable,
Et s'enfuit bien loin à l'écart.

A quelque temps de là, le voyant reparoître
Avec un oeil moins agité,
Il osa un moment de son maître
Envisager la majesté.

Ill'évite pourtant; mais avec moins d'allarmes,
A la troisième fois, il fuit plus lentement;

Puis à la fin s'accoutumant
A le considérer, il lui trouva des charmes,
Ou plutôt le feignit; en vint au compliment.

Les Renards n'en sont jamais cbicLes;
Aussi fut-il reçu très-favorablement.

Avec les grands, avec les riches,Le flatteur est toujours svlr de l'événement.
Delaokay, jfrta i5.

* II
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XXI. OrPA KAI MEAII 04>Eli2.

OvPA TïOTî ''0(fc(iK r,^io\J -ptór/? TTpoáyctyxal
^aíi^eiv.. Tà $s Aotaa fj.éÁy¡ fÁsyov' ttw; x.^-
pi; òpp.àt(júv xai piyòç rp-àç açei;, w? xai Ta
?iOi7rà Çooa ; TaÚTy;i; 5È ovx EttsiOov , Êw; to cppo-
voûv èvLY.íOtv. *H oùpà 5è «p;i^£ xai h/s níiponna
TOíjpXió Tzóív TO ffwp-a , é'ojç et; j3apa5pov r.s-
cpwy sYSy^siax , txv p«X"'
etrxyiyey. isatyouta íè íxeteue txjy xscpaxxy) xe-
yoyffa, cwjoy yjpâ; , et ^¿Xeiç, Séamivcc, tiíi; xa-
Xíji; yap É'piío; £7t£ipá0/iy.

''Oti ayípaç íoXiouç xai xaxovç , xai xoiç,
Ss7zóvati é~aví7Ta¡J.svovg, 6 Xo'yoç ÈXE'y;^£i.

CArUT ET CAUDA SERPENTIS.

Partes A ngnis-liabot geminas mortíilibiis œquè
Infestas, Gaiulam scilicet atquo Caput.

Women apm! nigras liis est insigne sororos,
Qem nent luctificii tristia fata colo.

Has int(T <[Uon<làm mota est. lis aspera partes,
Diiin vult Cauda prior, vult priiis ire Caput.

Wain Caput assuèr. t senqier pneeedere Caudam;
Sic ergù ad Superes minula Cauda qneri :

Quacumque Iniic plai'iliun cogor persxpi" vagari;
Siceiiie me semper vivere velie putat?

.Tarn valeal : Capitis paliarne pedissoqua dici ?
Hujus ego, Divùm inuiierC, nata sorer.
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Par mihi sanf5uis inest, par virtus, parcpic veneni
Copia ; defcrri par queque debet bonos.

Hoc tandehi, Superi deposco ; jubete, vicissim.
Ante Caput nobis carpere detnr iter.

Sic dijcam ut nequeat de me justa esse querela ,

Experta est laciles in sua damna Deos.
Hum favet, interdum stevit dementia coeli,

Surtía ulinam ctecas respuat aure preces!
Caudam e.xaudivit. Mediâ nil luce videbat

Dux nova, ceu eryptae fornico elausa foret :
Nunc truncuin oflendil, nunc ob.-ilat marmor eunti,

Ssepè vialoris sistitur icta pede.
Germanam stygias impróvida duxit ad undas.

Va: regnis, error par ubi corda tenet.
Giaiun.

LA TÈTE ET L.A QUEUE DU SERPENT.

T-JE Serpent a deu.t parlies
Du genre Inimain ennemies,
Tête et Queue ; et toutes deux
Ont aequis un nom famcu.x
Au])rès ties Parques cruelles :
Si bien qu'autrefois entre elles
11 survint de grands tlébats

Pour le pas.
La Tète avoit toujours marché devant la Queue :

La Queue an ciel se plaignit.
Et lui dit:

' Je fais mainte et mainte lieue
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Comme il plaît à cclle-ci :

Croit-elle que toujours j'en veuille user ainsi ?
Je suis son humble servante ;

On m'a faite, Dieu merci,
Sa sœur, et non sa suivante.
Toutes deux du même sang,
Traitez-nous de même sorte :

Aussi ])ien qu'elle, je porte
Un poison prompt et puissant-
Enfin, voilà ma requête :
C'est à vous de commander
Qu'on me laisse préeédfer
A mon tour ma sœur la Tête.
Je la conduirai si bien,
Qu'on ne se plaindra de rien.

Le ciel eut pour ses vœux une bonté cruelle.
Souvent sa complaisance a de méchants effets:
11 devroit être sourd aux aveugles souhaits.
Il ne le fut pas lors : et la guide nouvelle

Qui ne voyoit, au grand jour,
l'as plus clair <[ue dans un foxir,
Donnoit tantôt contre un marbre,
Contre un passant, contre un arbre

Droit aux ondes du Styx elle mena sa sœur.

Malheureux les Etats tombés dans son erreur !
lafontaine , ziv. ^1/, i
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LIVRE CINQUIÈME.

I. A H A il N K A I I E PA S.

AiiaîIN éni Sévipou KxSst^opJvn , xatà to smOoç
fiSev.'lÉpx^ dè 5eaaáp.EV0í , v.ai Tpo(p>5ç «Tropwu,
avvsilrjcjisv , è-nimdcç. *H í avxipslaQai piX-
lovax èSeïro toû 'lepaxoç , p./] |3pw0y)v«£' pyjjè
yxp ÍK.xvY¡v eivxi lepaxo? yxazépx nh.poOv , SeÎv
Sk xvzov zpoifriz npoaSedpsvov, sttî ta pet^w twv
òpvÉwv rpxnéaôxi. Kai ó 'lÉpa^ imoXaêwv eT-
TTêv , «XX' eywye acfpwv «v eïr,v, et tîÎv ev
X^polv SToípYiv T^otpyiv cc(pelç, t« pr; çpaivo'peva
TTW Jítóxoipt.

'O pvôoç í>7Xot , Stí /tai tó5v «vSpáíTWv oií-
TtiJç àXo'ytaTot eÍitív , oí, ít ¿Xut'ía TtXeio'vojy
«JjóXwv , Ta £y -;(ep!Ti npo'iépevoi.

ACCIPITER EÏ LUSCINIA.

Captam lencbat cliris Luscini*m uiiguibus
Accipitor, Illa ; Si me dimitías modo
Fundain libi melos quàm pelero doctissimum ,

Snavissimumqne; quin el experiar simul
Cantare laudes el niei clementiam
Victoris, inquit. Al mihi, rclulil latro,
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Non alU'iLus benè esse, sed ventri volo.

Canant Poetse ; at ineminerint, quaedam fera
Ingenia nullis artibus liumanis capi.

Dessillons, Liv. IX■¡ Fab. 3i.

LE MILAN ET LE ROSSIGNOL.

Après que le Milan, manifeste voleur.
Eut répandu l'alarme en tout le voisinage,
Et fait crier sur lui les enfants du village.
Un Rossignol tomba dans ses mains par malheur.
Le héraut du printemps lui demande la vie.
Aussi-bien, que manger en qui n'a que le son ?

Ecoutez plutôt ma chanson :
Je vous raconterai Térée et son envie. —

Qui Térée ?est-ce un mets propr<(pourlesMilans?-
Non pas ; c'étoit un roi dont les feux, violents
Me firent ressentir leur ardeur criminelle :
Je m'en vais vous en dire une clianson si belle
Qu'elle vous ravira : mon cliant plaît à chacun.

Le Milan alors lui réplique :
Vraiment, nous voici bien! lorsque ie suis à jeùn ,

Tu me viens parler de musique ! —
J'en parle bien aux rois.—Quand uii roi te prendra

Tu peux liîi conter ces merveilles :
Pour un Milan, il s'en rira.

Ventre affamé n'a point d'oreilles.
Lafontaine, Zip. IX1 Fah. i8.
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lî. ETNII KAI eEPAUAINAI,

TïNII /iîpa (ptXepyòç , QzpaT:atvioocç l·/Q·^na. ,

TaÚT«ç èióiSzi WKXOç èyzípstv ènl xá epya , Tipòí
Taç xùôv cc?,ex.xpvóvu)v iíàç- Ai $,s auvz^^i tw
TTo'vcp xalceiTzcopovpLSvai, eyvwcav 5eîy xòv èrà
xf,i oly.iai a-OKxeivcxi áley.xpuóvx , wç ixeívou
vvxxcùp ê^ixvitxxccvxoç XYiV SéxTïoivxv. ZvviSn S'
ocvxixtç xovxo ît«7rpa?ap.£V«iç, )(a).e7ru>xépoiç nepc-
■nsasïv xoiç Seivoiç. 'H yàp ôztjndxiç , «-/voouca
XTiV xwv ¿Xsy.xpuóvw tbpoev , évwy^Mxepov xocv-
xcci dviaXYi.

'O pLÙÔoç SïîXoï 5 ôxt ttoAXoîs àvSpWTTOtÇ xi
^ovlsiip-ixxx xxxdiv aiTta yivexai.

ANICULA ET EJUS ANCILLJE.

Dpas liabebat ÂJiicula Ancillas domi;
Easque acl .cantuni galli gallinacei,
Qucm sibi ad idij)sum nutribat, quotidiè
Ipsa excitabat, antuqiiùiu lucescerel,
Ut (acerent opus. At illat niolcc deniquè
Taiu perliiiacis la'dio vigilanliie,
Obtruncant galluin, speratUes, Jioc mortuo
So posse soinno loiigiore jam i'rui.
Sod mox carnin spcm fefelHt exitus;
Hera namque, postquàm gallas occisas foil.
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Jam surgere ipsas nocte intempesta jubet.
Mortales aliquod evilare dúm student

Leve malum, in aliud ssepè gravius incidunt.
Pesbiii.ons, Liv.lV, Vab. 20.

AUTRE.

Angüsto degebat Anus paupercula tecto
Inter nigranles veteri fuligine Divos ,

Parca, laboris amans ; buic trunca et curta supellex
At geminae comitès, robusta et cruda juventus,
Solers bumidulo deducere pollice lanam
Ütraque, Laniíicas ut vinceret arte Sorores.
Ergo labore gravi noctemque diemque faligans,
Ruptâ sede scdens ^ positas titubante sedili
Increpitans urgebat Anus, rugàque minaci
Cogebat miseras seterno incumbere penso.
Vis. matutino surgebat ab actliere Titan ,

Protinús arma manu : colus borrida, rhombus in
Ire suos , jussi glomeramina volvere fusí ; [ orbes
Fila fluunt; mora nulla rotis , mora nulla lacertis ;
Fervet opus ; ventosa sonat casa turbine rauco.
Imó ubi se nondùm maturà luce parabat, ^

Semisupina terens varios aurora colores,
Ecce , importuno gallus clamore , malorum
Signa dabat; siuiul horribili circumda ta panno
Essiliebat Anus, lectoque excussa sonabat.
Jam trémula heslernum cinerem et vestigia ílammae
Sollicitalque manu , flaluque explorat anhelo.
Turn larvœ similis, pallensque in luce malignâ
Ibat, et Ancillas soleá crepitante petebat.
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At niîserœ, tepido demersse impunè cubili,
Roscida carpebant ab ! blandae muñera noclis ,

ProBabantque graves, lanarum oblivia, somnos.
Astat berœ faciès, furiisque simillima terret,
Raucis usque tonans clamoribus. Illa tenaces,
Didneens oculos , torpentem bine indè lacertura
Altera protcndens, tardo molimine sese
Extrudunt, invisus enim, lalerna, cometes
Triste rubet ; vexatque i^igras manus ossea costas.
Tùm dirisdominamque vovent, fusosque, diemque,
Mussantes : «Et tu , mala buccina, galle, tacebis. »
Nec mora longa fuit : cultro demissus ad Orcum
Conticuit tandem prœciso gulture cantor.
Ilicet improba gens, conservi sparsa cruore.
Jam sperat meliora, et spe prsegustat ovanti
Securas noctes longique silentia somni.
Frustrà. Nam dubios vix cœperat ire per artus
Primo rore sopor, fessisque obrepere ocellis,
Llrget heram, postquàm certus defecerat index ,

Cura vigil; malè soUicitis sonat auribus usque
Mortna vox, gallique agitat recinentis imago.
Ergò, inter lémures, et opacae somnia noctis,
Infelix simulacruui, atque umbra trislior omni
Apparebat Anus, refugasque ad pensa trabebat,
Vix positos revocaiis multà de nocte labores.
Has galli manes repetunt pro sanguine pœnas.

Lebeav.
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LA VIEILLE ET LES DEUX

SERVANTES.

Il étoit une Vieille ayant deux Chambrières.
Elles filoient si bien, que les Sœurs filandières
Ne faisoient que brouiller au prix de celles-ci.
La Vieille n'avoit point de plus pressant souci
Que de distribuer aux Servantes leur tâche.
Dès que Thétis chassoit Phoebus aux crins dorés,
Tourets entroient en jeu, fuseaux étoient tirés,

Deçà, delà, vous en aurez :
Point de cesse, point de relâche.

Dès que l'Aurore, dis-je, en son char remontoit,
Un misérable coq à point nommé chantoit:
Aussitôt notre Vieille, encor plus misérable,
S'affubloit d'un jupon crasseux et détestable ,
Allumoit une lampe, et couroit droit au lit
Où, de tout leur pouvoir, de tout leur appétit,

Dormoient les deux pauvres Servantes.
L'une entr'ouvroit un œuil, l'autre étendoit un bras 5

Et toutes deux, frès-mal contentes,
Disoient entre leurs dents : Maudit coq , tu mourras.
Comme elles l'avoient dit, la bête fut gripée ;
Le réveille-matin eut la gorge coupée.
Ce meurtre n'amenda nullement leur marché.
Notre couple, au contraire, à peine étoit couché,
Que la Vieille, craignant de laisser passer l'heure,
Couroit comme un lutin par toute sa demeure.
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C'est ainsi que le plus souvent,

Quand on pense sortir d'une mauvaise affaire,
On s'enfonce encor plus avant :
Témoin ce couple et son salaire.

La Vieille, au lieu du coq, les fit tomber par-là
De Charybde en Scylla.

Lafontaine, Liv. Vi Fob. 6.

III. koaoi02 KAI nOIMHN.

AetoS Y.a.·za.·KXct.ç, L·L tivo; névpai
¿Ipvoc ñpTtaas. KoL·iòç dè zoùrov S'exaàp.evoç ,
ítá ¡^yjlov roûxov p-ip-riaxaBaii r¡$éXTiGS, Kaî Sri
xaôsiç éavxhv [Àszà TtoXXoù potÇou 5 èiti Kpihv
¿vé-/9yi. 'ËprrapsvTwv ds aùzoû zCóv ¿vúywv zoïç
sueívou p-dUlotí , è^apS'ovxí pt« $vvcíp.e.vo<;, èm£~
púaaezo íooç où ó noipt)5V zò yeyovoi cùaOccvo-
fisvoç , TtpoiTÎpapwdv awéXccSsv ocvzóv. Kai Trspt-

«Ùtoû zx òlÚTtTspa , wç sOTrepa ytxzélcc-
êôv, zdíi éxvzov naixlv ènop-iae. To5y ís. Ttt/v-
Sxvop-évm zí n zo òpvéov , ïf/i, wç pèv èyù>
oayoàç oïda , Ko^oio's* w; Se «àrò; poúXsrat ,
«stoç.

OüTWí óí Ttpci; Toüç vnepéyovzxt; dpiíXXx, ^rpòg
zò p.r,Stv dvúeiv , xxi èv zocÏí aupifopxï<; Kzdzxi
yéX(/)Zx.
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AQUILA, COIWUS, ET PASTOR,

OvEM rapuerat Aquila curris tmguibns :
Idem experiri Corvtis et ipse dùm cupit,
Parem è gTege tolo praedam, observans, eb'git J
Simulque magno devolans rûit ímpetu.
At neo ovem tollere, impar quippè viribus,
Weque bujus etiam pertinaci vellera
Misurè impeditum se expedire jam potest.
Accurrit ergò Pastor, et hune capiens: « Tuas
Priùs decebut nôsse te vires, ait,
(^uàm Laie facinus nilereris exsequí;
Capere volebas, captus ipse nunc veni
Meo futurus íiliolo ludibrium. »

Tenues homullos ad suam ssepè accidit
Potenliorum exemplis perniciem trahi.

Desbillons , Liv. /, Fah. 3,

AUTRE.

Lanígeras inter peoudes dùm fertile carpit
Gramen ovis, summo Jovis armiger aethere lapsus'
Ingruit, etpedibus balantem sustulit uncis.
Eximiara Corvas vicinâ ex ilice prsedam
Vidit et invidit. Turn rostrum explorat, étalas
AF.mulus expandit, curvosque interrogat ungues :
Arma placent. Ergò levis emicat, ardet in ausus
Irenovos, cœloque gregem speculatus ab alio
Immiuet, et tremolà volitans circumsoaat alà
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Hùc illùc, oculisque dapes sortitur opimas
Una inter reliquas benè pasto pinguis omaso
Reptabat, mensis magnorum digna deorum.
Hanc cupit, hanc ociilis signat, gaudetqug benignii
Impatiens epulis ; et hianti devolat ore.
Hic fodit incumbens, et obunco vellera morsu
Illigat, implevosque globis innexuit ungues.
Tùm pennis micat excussis; plaudensque sonanti
Remigio, certat viventem attollere cœnam,
Verùm ubi deüciunt vires, tantumque recusant
Tollere onus, coecos trépidos divellere nodos
Tentât, et impliciti divellere vincula rostri.
AEstuat, obvolvit cirros, rumpitque trabitque;
Nequicquàm ; molli luctantem compede nectit
Vellos, et intricat glomeramine lana sequaci.
Infixo pronos rostro, pedibusqoe revincds,
Jam sequitur prxdam captivas latro traben tem.
Rident pastores equitantem, et carcere clausum
Dulcia sordidulis praebent ludibria natis.

Lebsau,

LE CORBEAU VOULANT IMITER
L'AIGLE.

L'oiseau de Jupiter enlevant un mouton,
Un Corbeau, témoin de l'allaire.

Et plus foible de reins, mais non pas moins glouton,
En voulut sunl'lieure autant faire.

• Il tourne à l'entour du troupeau ;
, Marque entre cent moutons le plus gTas, le plus beau.
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Un vrai mouton de sacrifice :

On l'avoit réservé pour la bouche des dieux.
Gaillard Corbeau disoit, en le couvant des yeux ;

« Je ne sais qui fut ta nourrice,
» Mais ton corps me paroît en merveilleux état ;

1) Tu me serviras de pâture. »
Sur l'animal bêlant, à ces mots, il s'abat.

La moutonnière créature
Pesoit plus qu'un fromage; outre que sa toiso*

'

Etoit d'une épaisseur extrême,
Et mêlée à-peu-près de la même façon

Que la barbe de Polypliêmet
Elle empêtra si bien les serres du Corbeau,
Que le pauvre animal ne put faire retraite :
Le berger vient, le prend, l'encage bien et beau,
Le donne à ses enfants pour servir d'amusette-

Il faut se mesurer, la conséquence est nette :
Mal prend aux volereaux de faire les voleurs.

L'exemple est un dangereux leurre ;
Tous les mangeurs de gens ne sont pas grands sei-

[gneurs;
Où la guêpe a passé, le moucheron dem,eure.

Lafontaine, Liv. II,Fab. i6.

IV. 0 N O Z.

O NOS «larç ysp.t«)v TTOTapòv êtéSaivsv , éltaBàtu
5è xatêireo'sv eiç to díwp , èy.raxévTOi; tov
âxotoç xcvífórspcç é^avétrrn. "hffsstç $è ¿tvî toútw,
stteiiù ûcrrspoi/ tcots andyyovç «v ttsçoptiffptsvos,
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x.ará zinac T.oxocfiov èyévszo , ùiriGri §k ozt èàv
TiaAiv Tiéain , élxffpózspoi §Leysp6r¡aezxi' nal êri
éxwv oúAi!70r)(T£. ZuvéSyj $è îxÙzm zmv airoyycoy
«i/anTráíJaVTWv zò ûiwp p.)7 ô'uvap.svo; é^xvíazm-
aÔat èvzav9c( «Tvoirviyyjvat.

Oy'tw xaî TÔiv àvSpwTTwy è'yioi , ííà t>5s íít'aç
Im'yoíízç 'kxvSávouai av¡j.^opxíg évop-svoi.

ASINI DUO.

A-siisíi duo una forte faciebant iter,
Onustus alter spongiis, alter sale.
Quíimque liic vadoso in profluentis transitu
Sub prsegravante lapsus esset sarcinâ ;
Contacto aquâ sale, inque tabem liquidara
Soluto, ab onani liber onere, et gestiens
Evasit undis. Spongias alter ferens,
Hoc viso, et ipse sarcinâ sese ut suà
Levaret, alto sponte procubuit vado :
Sed spongiis aquani usque combibentibus
Depressus iino mersus lisesit flumine.

Ñon una agendi ratio cunctis congruit.
Faerne , Lw. Ill, Fab. 6,

ASELLUS ONUSTUS SALE DEINDE
SPONGIIS.

"VIDE , quidquid agis, an res conveniat loco :
Nam multa, quae fecisse quondam juverit,
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Post, vicibus immutatis si fiaut, iiocent ;
Frustraqvie dictum ne sit, exemplum dabo.
Quùm fluvium Asellus transisset onuslus Sale,
Et in aquas dorsum demitlens, aliquandiù
Jacuisset, enere se levatum senserat ;
Ergò aliquot ille post diebus bue iter
Dùm facit onustus Spongiis , similem sibi \
Eventum sperat ; et decumbit ; at graves,
Aquâ subeunte, spongiae miserum opprimunt.

Desbilloms, Liv. Fab. 3i.

L'ANE CHARGÉ D'EPONGES, ET L'ANE
CHARGÉ DE SEL,

U» ânier, son sceptre à la main,
Menoit, en empereur romain,
Deux coursiers à longues oreilles.

L'un, d'épongés chargé, marchoit comme un courier :
Et l'autre se faisant prier,
Portoit, comme on dit, les bouteilles.

Sa charge éloit de sel. Nos gaillards pèlerins
Par monts, par vaux et par chemins,

Au gué d'une rivière à la lin arrivèrent.
Et fort empêchés se trouvèrent.

L'ànicr, qui tous les jours traversoit ce gué-là,
Sur l'Ane à l'éponge monta,
Chassant devant lui l'autre bête,
Qui, voulant en l'aire à sa tète ,

Dans un trou se précipita,
Revint sur l'eau, puis s'échappa î
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Car au bout de quelques iiagées
Tout son sel se fondit si bien,
Que le Baudet ne sentit rien
Sur ses épaules soulagées.

Camarade épongier prit exemple sur lui,
Comme un mouton qui va dessus la foi d'antrui.
Voilà n^on Ane à l'eau, jusqu'au col il se plonge,Lui, le conducteur et l'épongeTous trois burent d'autant ; l'ânier et le grisonFirent à l'éponge raison.

Celle-ci devint si pesante ,

Et de tant d'eau s'emplit.d'abord,Que l'Ane succombant ne put gagner le bord.
L'ânier l'embrassoit dans l'attcnie
D'une prompte et certaine mort.

Quelqu'un vint au secours : qui ce fut, il n'importe.Cest assez qu'on ait vu par-là qu'il ne faut pointAgir chacun de même s.orto :

J'en voulois venir à ce point.
Lafontaine , Liv. //, Fab. lo.

V. inn02 KAI 0N0 2.

A.N0P£tnos Ttç 221 "Ovov. '0$eu-óyrm 51, êv rp òíw ehev a "Ovo^ rw "IffTttu*
«pov èx. to-j ÈpoO jSópouç , si ^eXciî 'dvai ¡leawv. 0 5k oùx é-KsiaOn' ó 5è "Oyo; Trsfffhv èxToO xoTtouj Exû.euTWEv. Toû 5î 5caTtdrou TtávxxèniOévroç «ùtÔ)

, xxt aùrvîv rr,v "Ovou 5opiv ,^privm Ò "itiTiOi é§Qx' UjjLot tw 7:xvxdXüú, tí
12
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fj.oi av'jéêr) tw vxlxiztL·p'X) ; ¡xri 5eXr,(Jxi; yàp
¡Mxpiv jSxpoç IxSsïv , iSoi) xnxvzx ^x(7zxI^(ù ,
Y.xi TO Sépp.x.

'O p.vôoç inXot , OTt Toïç fjiixpoïç oí p.eyccXoi
ffuyy.oivcùvovvzsi, xp.c¡iózspo¡ aojdmovzxi èv ^iop,

ASELLUS ET EQUUS.

Equum labore nimio confectus rogat
Asellus, ut, se comitem si salvum velit,
Juvet, onerisquejîartc paulisper levelr.
Quod ille t|uùm reiiueret, omnis deiiique
Labentem Asellum deserit vigor. Ast lieras
Onusomne, et ejus coriuní quoque demortui
Equo reponit in dorsum; quibus ferè
Oppressus ille: Pro mérito , dixit, meo
E.xerceor nunc, qui laboranli priiis
Ascllo durus opitulari nolui.

Qui socio subvenit, ille providet sibi.
Desbillons, Liv.II, Fab. 18.

EE CHEVAL ET L'AWE.

En ce monde il se faut l'un l'autre secourir :
Si ton voisin vienta mourir,
C'est sur toi que le farderiu tomlie.

Un Ane accom]>agnoit un Cheval peu coiirtcui,
Celui-ci ne jiortautquu son sim|jlc Iwrnois,
Et le pauvre Baudet si, cliurgé qu'il succombe.
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Il pria le Clieval de l'aider quelque peu ;
Autrement il mourroit devant qu'être à la ville.
La prière, dit-il, n'en est pas incivile :
Moitié de ce fardeau ne vous sera que jeu.
Le Cheval refusa, fit une pétarade.
Tant qu'il vit sous le faix mourir son camarade,

Et reconnut qu'il avoit tort.
Du Baudet en cette aventure
On lui fit porter la voiture ;
Et la peau par-dessus encor.

Lafontxine, Liv. VI^ Fab, 16.

AUTRE.

TJN Cheval, un Baudet faisoient tous deux voyageL'Ane étoit surchargé d'un fardeau très-pesant;L'autre jsans rien porter, alloit sepanadant.Fier sur son compagnon d'avoir cet avantage,
N'ayant soin de le soulager.

Après quelque trajet, l'Ane perdant haleine,DitauCheval : Tu vois que je marche à grand'peineJe tombe sons le faix, daigne me déchargerDe quelque portion du fardeau qui m'accable;Il me deviendra supportable ,

Et le tien te sera léger ; .

Ami, je te rendrai tôt ou tard la pareille.Pour qui me prends-tu donc, lui répond le ChevalDont 1« fier instinct se réveille.''
Insensé, slu])ideanimal,
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Ton discours insolent me blesse :

Suis-je fait pour porter le bât ?
Tes services promis seroient-ils un appât
Pour me faire, à ton gré, dégrader mon espèce ?
Ni de moi, ni des miens n'espère de secours;
Ce n'est qu'à tes pareils qu'il faut avoir recours.
Tu peux les appeler, et je te le conseille.
A ce discours allier , l'Ane baisse l'oreille ,

Poursuit sa route, et gémit sur son sort,
S'adresse au ciel dans sa détresse,

Et succombant sous lè mal qui le presse,
Fait un faux pas, chancelle , et tombe mort.

Le conducteur alors n'eut rien de mieux à faire,
tQue d'ôter au Baudet le bât et le fardeau,

De le dépouiller de sa peau,
D'en charger le coursier, et ce fut le salaire

De son orgueil et de sa dureté,
D n'osa pas s'en plaindre, il l'avoit mérité,

Les intérêts du prochain sont les nôtres:
On mérite d'être traité
Çcftnnie l'on a traité les autres.

GaosEiLLER, Liv. /, Fab. 3,

VI. ONOS KAI AAÎtnHS.

Ono2 f Ivívtrápsvos }\Bov:riv Treptpei , ràllx
Twv î^woùv ex^o^tâv. K-Oct BYJ AXW-
TTSXCt , CTtSlpOÏTO Xûit TûCUTYÎV H dc
(lTÚyx«V£ 7«p «ÙToO ^esy^ap-EVPU 7tpoçtxr;y.out« )



Eíí TROIS LANGUES. LIT. V. 269
npii «Ùtov ëf/i' aAA' sù ïaBt , wç y.ai è'/ù> «y
as stfoSi^Bviv , si ¡XY) ¿yvMp-svoM rínoucra.

'O pLvSoi; $r,loï , oTi svioi Twv ¿vaiSsvzuíV ,

Toî; ï^(ù doy.oïivzéi zivsç sJvcei , vttÒ zvi tíías
yl^àaacxlyíai .slsyxpvzai.

ASELLUS ET HERUS.

In silvam Asinus quùm venisset, feperit
Caesi leonis exuvias ; has induit :
Ad pascua dehinc, sic personatus redit ;
Grcges, armenta territat, fugat; videt
Herum venientem; pariter et in ipsum ruit.
Sed apprehensis ejus auriciilis Herus:
His forte, dixit, artibus alios licet
Decipias, at ego protiuùs indolem tuam
Asininam agnosco, quemlibet cultum induas.

Desbiilons, Liy. III, Fab. 21.

ASINUS PELLE LEONIS INDUTUS.

se quemque decet, propriisque juvari
Laudibus, alterius nec bona ferre sibi,

Ne detracta gravem faciant miracula risum,
Coeperit in solitis quùm remanere malis.

Exuvias Asinus getuli forte Leonis
Repperit, et spoliis induit ora novis,

Aptavitque suis incongrua tegmina membris,
Ac miserum tanto pressit honore caput.
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Ast armos uLi terribilis circumsteiit horror,

Pigraque prsesumptus venit in ossa vigor ,
Mitibus ille feris communia pabula calcans ,

Tnrbabat placidos per sua rnra boves.
Rusticus liunc magna postquàm deprendit ab aure,

Correptum vinclis verberibusque domat;
Et simul abstracto denudaos corpora tergo,

Increpat his miserum vocibus ¡lie pecus :
« Forsitan ignotos mutalo legmine fallis,

At mihi, ceu quondam, semper Asellus oris. »
Avienus , Fab. 6.

AUTRE.

A SINUS Leonis forte pollem invenerat:
Suo statlra illam corpori aptans induit.
Ità nempè vitii id omne , quod sibi indldit
Natura, facile corrigi posse antumat :
Etianique calidos jam se habere spiritus
Miratur , et, eorum insolens, sibi adstupet.
Hinc se ergo contrà silvicultrices feras,
Bella lor in fert ; seque terribilem putans:
« Treniite, pavescite; hostis en adsum ferox,
Immisericorsque, strage qui multa domos
Implere vestras, animo destinaverim. »
Dixit ; alacerque prosilit magno Ímpetu,
Signumque belli dat simul clarum, et rudit,
Etab ore vasto clamorem horrificum ciet.
Fugere primo territse adspectu ferae ;
Sonnsque celerem duplicat auditus fugam.

• At cantilena callidam non decipit
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Asinina Vulpem : pecudis arcadicse melos
Probe illa novit ; seque fort ipsa obviam :
« Asiiiumque, dixit, te esse nunc etiain liquet ;
Quod el istœ auficulœ, quarum apex furtim emicat,
Satis iudicabunt, si ipse denegaveris. »
Tuni belluarum caetera, expulso metu,
Plebs revenit ; et Asinum ambit ; et acerbè jocans,
Alienum ineptae pecudi tegmen deripit,
Ictuque crebro inertem puisât, et prôbris
Onerat, et omui cojilumeliâ afficit.

Ibi militaris nil juvat species, ubi
Occasione deficit animus datà.

DjEsainnoNs, hiv. A", Fab, 35.

AUTRE.

Ibat magnanimi vestitus pelle Leonis,
Ingentes glomerans gressns ; multâque jubarum
Majestate ferox, capita alta ferebat Asellus.
HorrendiB quocumque tulil meudacia formse,
Il subitus latè terror ; fugére coloni,
Matresque et pavidi bnquunt magaiia nati.
Arduus insequitur, falsosque per arva triumpbos
Victor agit; sœvo, nova bellua, gaudet amictu.
Ecce autem, compressa diù , tandem emicat auris
Indignata moras et in altum prusilit, index
Pérfida e.t arcadicum prodens manifesta Leonem.
Aspiciunt, rident; concurritur; exuitflle
Regalem pompam; formidatosque colonis
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Cogitur infelix, jam non Leo, ponereTuitus;
Et miseri tergum nolo jam fuste dolatur.

Lebeac.

L'AKE A'ÊTU DE LA PEAU DU LION.

De la peau du Lion l'Ane s'étanl vêtu,
Eloii cvaint par-tout à la ronde;
Et, Lien qu'animal sans vertu,
Il faisoit trembler tout le monde.

Un petit bout d'oreille, écTiappé par malheur,
Découvrit la fourbe et l'erreur.
Martin fit alors son office.

Ceux qui ne savoient pas la ruse et la malice,
S'étonnoient de voir que Martin
Chassât les Lions au moulin.

Force gens font du bruit en France
Par qui cet apologue est rendu familier.

I n équipage cavalier
Fait les trois-quarts de leur vaillance.

Lafontaine, Liv. P'i Fob. 21.

VII. 0N02 KAI KHnûP02.

On02 , ÚtTíípSTOÚpSVOÇ KriTTWpW , üllyoí
fxïv >;u0t£ , uXauSa d' é¡x.áy9ei , r/vlxro T»
Ait wuTS TOÜ KuirwpoO ctTraXXaysti; Itepw auep-
7;wXï50)7V«i JeaTTorp. Toû dè Atòç luitxo'juavToç ,
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Y.cxi y.sXeyaavro; «Ùtov xcpxfjLSÏ rpaOf/vaci , Ttá-
Xcv líufffflopsí TiXe'ov r¡ Típoiepov, d'/SooopUiV, z«í
To'y T£ TT/iXòy /.ai làç Y.spáp.ovc, /ofxiÇuy. Ilá-
Xiy oyy «p,£Íipa! lòy ^eTRoViCV h.ézeve , /ai ]3up-
aoás'jnp aíTípiTtwXáTaí. Et? -/slpovic Tût'yuy Twi/
■iipoTEptriy OcffiíoVíy IpTreawy , /ai ópiíiy ra Trap
aÙToû T:pxT~ó[j.SYíx , ptsra ffTsyayp-wy eçri* otp-ot
TÔ) TaXaiTTwptp , jScXrtoy iy pt , Tïapà rot?
TrpOTEpoiç ô'saEOTaiç p-éveiV oùzoç yàp , (¿? opto,
/ai TÒ ieppta pu /aTspyátJSTat.

'O pÔo? í^Xo?, 6tí To'rs p.áXttrra -où? Trpo-
Tspou? JstTTroTa? ot/£Tai TToSoûffty, oray rtïiy $sv-
7£ptoy Xàê'oùtTt TTîtpay.

ASINUS DOMINOS MUTANS.

Alvud olitorem quôd ageret vitam nimis
Laboriosam, et interim tenuissimo
Pastu soleret recreari, Asinus querens,
Jovcm rogavit, ut aliain sortein daret:
Ejusque precibus exoratus Jupiter
Narare deinceps hune figulo operara juLet.
Sed ferre cœuum , ac tegulas dùin cogitar,
Hauc graviùs etiara ferre fortunara incipit.
Matare dominara , imprudens , rarsùsexpetit,
Rursùsque aaditur, lege sed posità tamen ,
Ut híEc quaecamqae íderit alliïna sors, ferat ?
Nec speret aliara deinde Ycntarain vicem.
Is qaàm annaisset,.obtigit coriario :
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Tùm: Quid rogavi, dixit lamentans ? Héros
Apud priores vivare satius fuit ;
Hamque iste postquàm durus me latoribas
Necuerit, parcel ne corio quidem mec.

Quamvis acerba sors erit, eam susline,
Ne pejor fiat, obtrectare si velis.

Dessillons , Liv. Ill, Fah. 5o.

L'ANE ET SES MAITRES.

L'Ane d'un Jardinier se plaignoit au Destin
De ce qu'on le faisoït lever devant l'aurore.
Les coqs, lui disoit-il, ont beau chanter matin ,

Je suis plus matineux encore.
Et pourquoi ? pour porter des herbes au marché !
BeUe nécessité d'interrompre mon somme I

Le Sort, de sa plainte touché,
Lui donne un autre maître; et l'animal de somme
Passe du Jai-dinier aux mains d'un Corroyeur.
La pesanteur des peaux et leur mauvaise odeur
Eurent bientôt choqué l'impertinente bête.
J'ai regret, disoit-il, à mon premier seigneur ;

Encor , quand il tournoit la tête,
J'attrapois, s'il m'en souvient bien,

Quelque morceau de chou qui ne me coûtoit rien.
Mais ici point d'aubaine ; ou, si j'en.ai quélqivune,
C'est de coups. Il obtint changement de fortune ;

Etsur l'état d'un Cliarbonnier
Il fut couché tout le dernier.

Autre plainte. Quoi donc ¡.dit Ifi Sort en colère,
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Ce Baudet-ci m'occupe autant
Que cent monarques pourroient faire !

Croit-il être le seul qui ne soit pas content ?
N'ai-je en l'esprit que son alFaire ?

Le Sort avoit raison. Tous gens sont ainsi faits :
Notre condition jamais ne nous contente;

La pire est toujours la présente.
Nous fatiguons le ciel à force de placets.
Qu'à chacun Jupiter accorde sa requête,

Nous lui romprons encor la tête.
Lafontaine, Liv. F7, Fah. 11.

YIII. KAMHA0 2.

Ote TipwTov KàpnXoç , oi á'vSpWTroi ipo-
SfiOivrsi , v,où TO fxéyedoç y.acTcciv).ixyévTeí, ëfsu-
yov. ïlç dè xpo'vou Trpoïo'vTo; crvveï§ov aùznç to
■ïïpxov 5 iSxppriaav [téy^pt roû TtpoueXôsîv. hliBó-
pEVOt ês yatá pif/tpôv , TÒ Çwov ws )(o}.r,v ovx.
'éy_£i , siç ToaovTov >t«cTaçppov)ia£Wç ^XSov , wore
v.at y^xhvovi auTp TreptÔevTeç, Traïuiv èlxvvsiv
èsddxaaiu.

'0 p.v9oi; dnXot, on rà cpoëepà rwv irparyptà-.
TW « (juv»î0£ia eùx«T«çpo'vw« iroieï.
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CAMELUS.

!PRiMUM ut Camelus visns est, pertcrriíi
Honiines Cuj^ère ; |)rocedente icinporc,
Consideráruni, ejus maiisuetudinem:
Qua cognitá aliquis ausus est accedere.
Sed ul)i Cüiuperluiu çst uullam in lanla belluâ
ínessc bilem, sic earn conlemplui
ITabuerunt, ul. capislrum cogorent sequi,
Puorisque parvis circumagendani traderent.

Fabella osteiidit iisu et assuetudinc
Miuui limores , seusliuque cvancscere.

Dessinons, Zii'. I,

O A 0 1 11 0 P O I.

O'^OITTOPOl x«Ta Tivoc aiyicclov óíeúovTSí,
im Tivx (TicoTriav. KanetOsv 5saiaá¡xsvat

çpúyaua jroppwOev ¿7ti;:Asoi/Ta , vaûv eivai pte-
yáX/jv (p>5Sr,(T«v. Aiò ân ■npoaéy.evov , toç peX-
Xoùa/!ç aùfijç TTpoToppiiscrOai. 'Ettci ùè únò àv-
¿¡xov (fepófXEVx rà (fpvyacvx èyyvzépcù èyévero,
oiinén VXÜV , àXAà tïXoïov èioxouv ftXémiv.
^E^eveyQévrx Sè xùzx , (ppiiyxvx ovvx iùdvrei ,

TTpôî àAXiiXous íí^acta)/* ws «pa [xxzyiv «p.eîî tô
(jtyjisw ¿V TipoaeùeyôiJ.eOx.

'O pivlOoi; Si/Xot , (Ixi Tww «vOpwuwv ïvm,
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Il aTrpooTTTOU JoKOÙVTeç (foêipoi eîvai, ozav slç
neîpxv IXiwaiv , oùîevi; evpíanovrctc «Itoi.

RUSTICI ET SAIIMEJNTA.

Quum duo quondam Ruslici ad litus mari."!
Sederent oliosi : Navem conspioor,
Unusait, eainque pennagnam meliercule.
Post pauló dixit alter ; Ego -vcrò id nego,
Hanc esse navem ; at esse contendo scapliam.
Ex.spectanl; dcini'im Sarmenta appelli vident.

Magnani ex lougiiiquo qui revcrcntiam parit.
Si propius udstet stepè crit contcmptui.

ÜESBILLONS, Liif. in, Fab, afi.

LE CHAMEAU ET LES BATONS
FLOTTANTS.

Le premier qui vit nn Cliameati
S'enl'uit à cet objet nouveau ;

Le second approelia ; le troisième osa (aire
Un lieoti ])our le dromadaire.

L'accoutumance ainsi nous rend tout familier;
Ce (jui lions paroissoit terrible et singulier

S'a[iprivoise avec notre vue,
Quand ee vient à la continue.

■Et puisque nous voici tombés sur ce sujet,
( )n avoit mis <les gens au guet,

Qui, voyant sur los cau.x de loin certain objet,
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Ne pnrcnt s'empêcher Je Jire
Que c'éloit un puissant navire.

Quelques inomenls après, l'objet Jevintbrûlot,
Et puis nacelle, et puis ballot,
Enfui bâtons flottant sur l'onde.

J'en sais beaucoup do par le monde
A qui ceci conviendroit bien :

De loin, c'est quelque chose; et de près, ce n'est rien.
Lafontaine , Lw, IFy Fah. 10.

IX. K V N E ï,

Exîhn Tiç ôùo Kivca, ròv ¡jícv erspov S^peúsiv
èdíòoíie , tÒv Ss Xotiròv otnoiyuXaítsÍv. Kat $yi
eï TTOTE ó S'flpeuTixèî yjypevé ti , y.aci ò otxouphç
CTupfiETeÏx^v aÙTw TÜÍ S'oivriç., 'AycxveixTovvTOí âs
Toü SvpeuTiitoO, xaxeivov ¿veidí^ovTOç , el ye
avrc/i p.ív y.acQ' ix.áazriv p.oyOíï, ÈkeÍvoí 5è p/,-
5ÈV TTOVWV TOÎî «ÙTOV TpÈ^ET«í TOVOií , ÚTToXaS&lV
«útòç ehs ¡/.Yi Èpi , «XXá tòv 5sff7T¿T'/:v p.Èp-
çou , (¡4 où TvovEÎv pÈ iüíòfi^ev, «XXà Ttcíi/ou;
àXXoTptou4 inOíeiv.

'O pOOo; 5/,Xot, Stí x«í twv vèwv oi py,5£i/
èíTiTTapEyoi, où pepitrot ciaiv , <Ít«v «ÙT0Ù4 0/
yovet4 ûÔT0)4 àyàytúdív.
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CANES DUO."

iTAM uliquis (legcns nisticam , Canes duos
Jiabebal, aniiis l'erinè et ingenio ]>ares :
Instiluit unuin in arte vcnandi; allermu
]{esi.ilere volait, et esse custodem doiuûs.
Hic; jipiTÓ (|nanivis otio lotuni diem
Somnoqne scepi'· et ssrpiùs eonsunicret,
Si quaiu tameu benis ope Canis venatici
Ibwdani ])olilus csset, ad convivium
Invitabatnr, ut omniiini, quie projici
So]c;bant, (ioret reliijuiaruin ])artiee]>s.
Venatieiis auiein id inliiens , graviter tulit :
ïeqnc;, ail, an cequiiin cîsl, oliosus qui doiui
Ecisides, eosdein poreipcre inecuni cibos,
Qnein , (piid(|uid aiini varia teinpc:stas l'erat,
l'er dévias eonvcdles, per juga nioniiuni,
Por nemora , ]>er agros durns exerecT bdcorV
Ad iiœc quietus oustos: Injuste' l'acis,
El cpiod me aeeusas, sum , inquil, exlrii noxiain.
Laboriosis erudire me ariibiis
Hero plaeeret, bas libens addisccrem ;
Ne<|ue, cpiàm lUj opinor, minus idoiieus forem:
Al iilo voluit plaeidius vilao genus
Me; colero; (locilem invonil: bine mibi, ut tibi,
Al'.cpií; benigmts, mcirecslem ollleii parem
Ilepcuulií, cpiia |)ar animus nHicinm regit.

Eacàt ille mullíun , cpii í'acil domino salis.
I)BSIiILl.0Nt , Li\'. XVi l'ub. 1&.
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L'ÉDUCATION.

r^AnmoTT et César, frères dont l'origine
Venoit de chiens fameux, beaux, bien faits et hardis,
A deux maîtres divers échus au temps jadis,
HaTitoient, l'un les forèis, et l'autre la cuisine.
Ils avoient eu d'abord chacun un autre nom :

Mais, la diverse nourriture
Fortifiant en l'un cette heureuse nature.
En l'autre l'altérant, un certain marmiton

Nomma celui-ci Laridon.
Son frère, ayant couru mainte haute aventure.
Mis maint cerfaux abois, maint sanglier abattu.
Fut le premier César que la gent chienne ait eu.
On eut soin d'empêcher qu'une indigne maîtresse
Ne fît en ses enlants dégénérer son sang.
Laridon négligé témoignoit sa tendresse

A l'objet le ])remier passant.
Il peupla tout de son engeance:

Tourne-broches par lui rendus communs en France
Y font un corps à part, gens fuyant les hasards.

Peuple antipode des Césars.
On ne suit pas toujours ses ayeux ni son père :
Le peu de soin, le temps, tout fait qu'on dégénère.
Faute de cultiver la jiature et ses dons,
Oh ! combien de Césars deviendront Laridons!

Lafomtaisi, Liv- Vin y Fab. 24.
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X. EAA$02 K,AI AMUEAOS.

EaaíOS, xuvviyoùç cfeúyovcfx, vn AjiTts'Xtó
èxpùê'fi. IlapeXôovrwv òXíyov iv.üvm , >5 "EXa-
ipo; reXEWç'7{5« lx6tiv So^xax, twv r.iç AfiTre-
Xou çpúXXtóv èaSUiv yip^xzo. Toúrwv §s asiop.s-
v(x>v , oi xuvi^yot £7:tCTTpa(p£VT£ç, xat , ÔTTep «y
àlr,dsç, vop-iaxvTeç, twv Çwwv {itto toi; tpúXXoi;
TÍ xpÚ7:T£ff0aí , (Sé}.saiv xvülov t/jv ëXaçov. H
Sè ¿vniyMVax ■, xoixvz' tlsys' Siy,xtx niuovBx.
où yxp sSsi Tfív aditJXTxv p.£ XvpLxivsaOxi.

'O pi.05oç JyîXot , oTt oi «JîxoOvte; toÙ; eùep-
yizxç, ÙTtô 3£oü mIxÇovzxií

CERVA ET VITIS.

"ViM venatorura fugeret qiiùm Cerva seqiientAni
Frondea ramosae subiens umbracula Vitis
Delituit, donec et discedcntibns illis,
Se rata jàm tutain, dei'unctamque esse periclo,
Ipsa suas ausa est morsu exagitare latebras,
Et sibi prsctentas avide decerpere frondes.
Quem motum ramorum, agitataquc Vitea tecta
Conversi venatores quùni Ibrtè vidèrent,
Illud opinati quod erat, sub fronde latentem
Esse lerani, certis miserain iixêre sagittis.
Quaj moriens calidoque animam cum sangaiine

[ fundens,
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Jure, ait, hoc patior : ñeque eniin laeclere quœ me
Servara t debebam, aut taies reddere grates.
Divina ingratos homines ulciscitur ira.

Faerne , Liv. IV, Fab, 3.

AUTRE.

"venantes fugiens Cervus in Vitem incidit,
Et pullulantes latuit inter palmiies :
Sed mox pericli ohlilus, et nefaria
Frondis lenellae pellectus cupidine,
Viteiu , lied ipsi, quod vivat adhnc, debeat,
Vilein sacrilego dente carpere incipit.
At ecoe , dùm liberiùs obseqiiilur gula;,
Raimisculornin motus excitalior,
Suain liic adesse pnedani, venantes monef.
Qui subito adorti Çcrvuin llgunl spiculis.
Tunc ille morieiis ; I'atior banc mérito vicein,
Dixit, meaniqui servatricem loeseriin.

Desbilions , Liv. v.. Fab. 5.

LE CERF ET LA VIGNE.

XJ N Cerf, à la faveur d'une Vigne fort haute,
Et telle qu'on en voit en de certains climats,
S'étant mis à convert, et sauvé du trépas,
Les veneurs, pour ce coup, croyoient leurs ehions en

[ laute.
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Ils les rappellent donc. Le Cerf, hors de danger,
Broute sa bienfaitrice : ingratitude extrême
On l'entend, on retourne, on le fait déloger:

Il vient mourir en ce lieu même.
J'ai mérité, dit-il, ce juste châtiment:
Proiitez-en, ingrats. 11 to'mbe en ce moment.
La meute en fait curée. Il lui fut inutile
De pleurer aux veneurs à sa mort arrives.
Vraie image Je ceux qui profanent l'asile

Qui les a conservés.
Lafontaine, L/V. V. Fah. i5.

XI. K y K n G 2.

Aniip eùizopCiv yfivâ Te ccfxa nai Kúxvov Ê'rps-
ÇcV, oùx èitl Toï; avzoîç ¡J-évroi , rhv (jtîv yàp
wdiïç , Tov dè TpjtTTsÇ'/iç ê'vsxsy. 'Ettsî dè êdei
Tov xHvx ■nxQeiv ècf oiç érpe'çSTO , vù| [xèv ?¡v ,
*ai diaytvwffxetv ó xatpòi ovk açrjxsv éxa-spov.
'0 $£ Kiixvoç , àvTÎ TOÜ xyivk anxxOsii, aídeí
TI peloç Bavdzov TtpooiatoV xai vp ftèv wdp
p-T.vvei ZYiV (fúdtv 5 Tr¡v ds TS^stirrv dtayeúyei tS>
[íéXet.

'O pO0o; dvíXot, 5TI noXXáxtí r¡ pouaix« TS-
levzfii «vxëolriv aTtepydÇsTat.

/ j / /. , ■
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CYCNUS ET ANSER.

Cycnum, Anseremquehaliebat quidam villicus,
Suaeque mensœ destinabat alteram ;
At alteram servare cupiebat did
Gra turn, oanorae vocis ob dulcedinem.
Aliqaandò , seram sub noctem , ad focum sedeas,
Confabulansque : Noster uunc vobis, ait,
O pueri, qualis Anser esse creditur ?
Ego vero factum satis obesum judico,
Respondet uiius, banc utfamiliam tuam
Recreare possit non illiberaliter :
Sic ille, sic loquuntur deinde ceteri.
Herus ei-gò , eorum qiiaiKloquidem sententiara
Non improbat ipse, ad stabulum, Cycno et Anseri
Commune, pergit, tamque prsecipiti gradu,
Ut lumen etiam ferre secum negligat :

Quaerilat ; omitlit Anserein , Cycnum capit,
Staliniquc misero frangeret gnttur, nisi
Ille violentam sentlens mortem sibi
Instare, cantas inchoaret fúnebres,
Suavesque, dirae sortis ad solatium.
Quos ubi canoros villicus agnovit sonos :
Heu! quantus error me, inquit, in malam propè
Necessitateni peccandi conjecerat!
Simul relinquit Cycnum, jugulat Anserem.

Quid blanda virtus suavis eloquenliae
Prsestare possit, ista fabella indicat.

Desbuions, ¿tv. /, Fab.22.
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LE CYGNE ET LE CUISINIER.

Dans une ménagerie
De volatiles remplie
Vivoient le Cygne et l'Oison;

Celui-là destiné pour les regards du maître,
Celui-ci, pour son goût: l'un qui se piquoit d'être
Commensal du jardin, l'autre de la maison.
Des i'ossés du château faisant leurs galeries,
Tantôt on les eût vus côte à côte nager,
Tantôt courir sur l'onde, et tantôt se plonger,
Sans pouvoir satisfaire à leurs vaines envies.
Un jour le Cuisinier, ayant trop bu d'un coup,
Prit pour Oison le Cygne ; et le tenant au cou,
Il alloit l'égorger, puis le mettre en potage.
L'oiseau, près de mourir, se plaint en son ramage.

Le Cuisinier fut fort surpris,
Et vit bien qu'il s'étoit mépris.

Quoi ! je mettrois, dit-il, un tel chanteur en soupe !
Non, non, ne plaise aux dieux que jamais ma main

La gorge à qui s'en sert si bien ! [ coupe
Ainsi dans les dangers qui nous suivent en croupe

Le doux parler ne nuit de rien.
Lafontaine, Lw.III^Fab. la.

XII. TETTIS KAl MTPMHKES.

XElMaNOZ wpa Twv atTtov , ot Múp-
fX/.XSS ï'^vyov' Tmt? Îï /ItpWTTWV "pTSi «ÙTOÙÎ
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rpocfr/V. Oi "^6 Múp^jlrikí? eÍtiov «'jtw , tí¡á ri to

&c'poç o-j aW'ñysi tpotpr/V ; ó íè einsv' o-jjc w/o'-
laÇov , «AX' ipJov aovtnzwç. Oi àè yeltxaavTSi
Sinou' àXX' eí S-épou? üópat; r/üXeiç , ^etpi.o5voç
dpxoü.

'O p,ù0oi; íïiXot , ot£ où íst Tíva: ¡x^sleív èv
• TravTÍ npccyfj-íXTi , í'va ptií XutoíS'/í y.aí -/.¡y-

FORMICyE ET CICADA.

Hiberno exponunt dùin frumenta humida soli
Formicas , confecta lame, et moribunda Cicada
Auxilium rebus supplex orabat egenis.
rianc Foi'inica anus, et mullo usu docla rogayit.
Quid rerura aestate egisset; quiimque illa sonoro
Se membranarum pulsu et crepitantibus alis,
Diceret aestivos liominum lenisse labores.
Formica excipiens: si tune, inquit, cecinisti
Imprudens animi, vacuo nunc corpore salta.
AEtatis dum. ver agilur, turn consule brumce.

Fáerne, ZiV. II, Fab. i5.

AUTRE.

patienslaboris, grana dùm messis daret.
Opus Formica í'ecerat, hieniis memor;
Frugemque multam in horreum congesserat;
Cicada totos interim dies sonis,
Malè otiosa, stridulis indalserat,
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PÎil providens quid delude venturum foret.
Venit hiems. Mox misella contrahitur gelu j
Intçlligitque se esse perituram faîne,
Si non ciLi aliquidundè undè extricaverit.
Formica tiUum se receperat in caTum,
Opibus paratis jam fruens. Hanc convenit
Cicada supplex : Fer, ait, auxilium, ô bona,
Egenti. At illa: Quid agebas autem, has opes
Dùm coUigebam ? Cautabam videlicet.
Cantabas ! laudo ; nec saltare nunc veto.

Suam dolebit lánguida senectus vicem ,

Laboriosa ni juventus prœcavet.
Desbiilons, Liv. J, Fob.

LA CIGALE ET LA FOURMI.

L.i Cigale, ayant cbanté
Tout l'été,

Se trouva fort dépourvue
Quand la Lise fut venue :
Pas un seul petit morceau
De mouche ou de vermisseau!
Elle alla crier famine
Chez la Fourmi sa voisine,
La priant de lui prêter
Quelque grain pour subsister
Jusqu'à la saison nouveUe :
Je vous pairai, lui dit-elle.
Avant l'oul, foi d'animal,
Intérêt et principal.
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La Fourmi n'est pas prêteuse ;
C'est-là son moindre défaut :

Que faisiez-vous au temps chaud,
Dit-elle à cette emprunteuse ?—
Nuit et jour à tout venant
Je chantois, ne vous déplaise. —■
Vous chantiez ! j'en suis fort aise.
Hé bien ! dansez maintenant.

LafgNtaine, Liv. /, ¥ab. i.

AUTRE.

Dame Cigale, en la belle saison,
Où tout se trouve en abondance,
Ne pensant qu'à faire bombance,

Chantoit, sautoit de buisson en buisson ;
Et de la Fourmi, sa voisine,

Raüloit l'humeur chagrine.
A son compte, toujours pensant à l'avenir,
L'avare, de son bien ne savoit pas jouir.
Sans cesse accumuler, quelle étrange folie !
La Fourmi cependant alloit toujours son train,

Et sa dépense étoit remplie
Abondamment du meilleur grain.
Comme en ce bas monde tout passe ;
Du beau temps l'hiver prit la place.
Aux champs, plus d'herbe ni de fleur j

Tout fut brûlé par la saison glaciale.
N'ayant rien gardé, la Cigale
Très-fréquemment dînoit par coeur.
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Elle alloil périr de misère :
En celte extrémité que faire?

Je connois bien, dit-elle, un grenier bien fourni;
Mais cette avare, la Fourmi,
Ne m'en ouvrira pas la ])orte.
Allons la trouver cependant ;

Car autrement

Je suis une Cigale morte.
Elle y va ; la E'ourmi soudain
Lui donne un sac du meilleur grain;
Puis ajoute : voyez, ma mie,
A quoi sert mon économie!

Aurois-jc pu, sans elle, ainsi vous soulager,
Et jouir du plaisir si doux de partager ?

Cependant soyez diligente ;
Vous n'aurez pas toujours un tel appui:

Car quand on compte sur autrui,
Qn est souvent trompé dans son attente.

XIIÍ. MYPMHS KAI nEPI2TEPA.

Mypmhs ii'j/îÎTaç , y.xTs'XO'jyj sii myrjv, tra-
pwtipôc; ù-'o Toù (ísúp-aro;, àksKvíysro. ÍTspi-
fftcpi is TOÜTO Srza7x¡j.évii , kI&vx isVipou tis-
pieXo'j'7x , St; rhv n/iyXv ïpòí'^sv , è(f o-j' y.al
v.xBiaxi ó M'jpa-/?? irscxwir/. 'l'^euzyç is rtç p.sri
To-JTo Toàç y.xXciu.oVç (JuyOdi , ¿ni to ryy llspt-
CTTSpàv (TvXXaScïii rjsí. ïoütb is ó M'jpm'/I íwox-
xci); , TÒv Toü i^evTov Ttoia sSxy.ey. 'O il «A-
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•friccíc, , Toú; ts xoc)iày.ovç eppups, xxt z^v
llepiazepxv xvzíy.x ifeóyeiv iv:oíriasv.

'O pjSo; feAot , o-£ íci T0Í5 súepyeiraí; ;¡^á-
ptV XTtoStSóvXí.

FORMICA ET COLUMBA.

Formica siliens ad fontem descenderat ;
Sed illam aqnarum fluxus in jirxceps trahit:
Peribat misera, quùm sortem ejus intuens
Columba, miseransque injicit ramusculum:
Quo sublévala naufraga evadit necem.
Post pauló, instructus arcu quidam rusticus
Advenit illuc forlè, et obviam sibi
Columbam adspiciens, figere banc telo parat.
Sentit periclum Formica, et piae timens
Columbae , talo rustici sese applicat,
Ipsumque morilet, adnitens, quantum potest.
Doloris ille impatiens obvertit caput ;
Simulque voluci'is admonita procul evolat.

Juva, ut juveris ; raro beneficium perit.
Desbilloks, Liv, II, Fab. 24.

AUTRE.

pRATA per et riguas valies argenteus ibat
Rivulus. Uic nitidi diim capta cupidine fontis
Forte Columba sitini dalci ijestingueret haustu,
Decidit; ¡.n celeres. Formica Hoiserrima lymphas.
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Neqnicquàni insurgens tentât superare natando
Tautuni sequor, vastos nequictjuam rumpcre fluctits
Luctatur; rapicli ferlur moritiira per undas
Oceani, crebroqiie obnixa revolvitur aestu.
Vidit et indoluil,.rostro siiuul injicit lierbam
Aies : in objectas enititur altera moles.

) Jam potitur tellure nova ; flucLuque secundo
Vicinae fluitansallabilUr insula ripie.
Ruslicus intereà promptis obsonia telis
Dúin petit et dulcem vestigat in aëre coenain,
Venerat Inic, nudà figens vestigia plantà;
Incautamque ut avem vicino in cespite vidit,
Constitit, adductoque hœsit contractas in arca.
Diimc|ue oculis praedam speculatur et anxius ictum
Intendit; memor officii Formica per herbas
Adrepit f'urtlm , talumque infíxa momordit.
Respicit ille, pedem excutiens ; fugit excita rnotm
Ales; et in celeres mensae spes avoiat auras.

Lebeait.

LA COLOMBE ET LA FOURMI.

La Colombe qui s'égayoit
Au bord d'une fontaine, où l'onde étoit fort belle,

Vit se démener auprès d'elle
Une Fourmi qui se noyoit.

Sensible à son malheur, mais encor plus active
A lui prêter secours par quelque prompt moyen,
Elle cueille un brin d'herbe, et l'ajuste si bien,
Que la Fourmi l'attrape et regagne la rive.
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Quand elle lütliors<le danger,

Sur le mur le plus près la Colombe s'envole.
Un manant à pieds nuds, qui la voit s'y ranger,

Fait d'abord vœu delà manger,
Et ne croit pas son vœu frivole.
Assuré de l'arc qu'il portoit,
De sa flèche la ])lus fidelle )

Il alloitlui donner une atteinte mortelle :

Mais la Fourmi, qni le guétoit,
Voyant sa bienfaitrice en cet état réduite.

Le mord si rudement au pié.
Que se croyant estropié ,

Il fait un si grand bruit que l'oiseau prend la fuite.
Par la foible Fourmi ce service rendu •

A la Colombo bieuCaisanle •

Est une preuve snflisante
Qu'un bienfait n'est jamais perdu.

Boursault , Esope à la cour.

AUTRE.

Le long d'un clair ruisseau buvoit une Colombe :

Quand sur l'eau se pcneiianl ui>e Fourmis y tombe :
Et dans cet océan l'on eût vu la Fourmis
S'eiforcer, «tais en vain, de regagner la rive.
La Colombe aussitôt usa de charité : ■

Un brin d'herbe dans l'eau par elle étant jeté.
Ce fut un promontoire où la Fourmis arrive.
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Elle se sauve. El là-dessus

Passe uu cerlaln croquanlquiniarclioitles pieds nus.
Ce croquaii t, pai' hasard , avoil une arbalète ;

Dès quai voit l'oiseau de Vénus,
Il le croit en son pot, et déjà lui fait fête.
Tandis qu'à le tuer mon villageois s'apprête,

La Fourmis le pique au talon.
Le villain retourne la tête:

La Colombe l'entend , part, et tire de long;
Le soupe du croquant avec elle s'envole :

Point de Pigeon pour une obole.
LAFONTAINE , ZtV.//) Fàti. 12.

XIV. GENIE XVÏ20T0K02.

Oi'NlOA Ti; cty^cv wà %pU(Jí¿ ziKzovaxV xxi
voixÍTag ëv§ov xvTr,g oy/.ov ^pV'jiou etvat , Krei-
vaç etip/.y.sv ófAoiav Tôiv Xoittôiv ¿pvi9wi/. O 5«!
àOpdov urAoOrov èlmaag eúpñasiv, y.xí toû pt-
xpoû èazépnzai èydvoo.

'O ¡x'jSog driTiOÎ, ot¿ $eï zoiç ■napovaiv àpxst-
adai , xai rriv «EA'/iur^av cpeúyetv.

GALLINA OVA PAMEJNS AUREA,

Quon lucrum habetur in manibus, lioc ssepii'is
Habuii'di plura cupiditate amitlitur.

Habcbai aliquis ova parienteui aurea
Gallinam : homo incus iianc plenani auro ratus
Cœdit, aliisque Gallinis similém invenit.

Desbillons, Lif. I11 Fah. ¡5.
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AUTRE,

FECüNDo Gallina fuit pulclierrima partu ,Et sceptris regum et Pactólo ditior amne;
Fœta auro, fulvura veuis felicibus aurum

Fundebat, partu nuncfuàm mentita fideli.
Ad caulas dominus primo cjuúm mane veniret,
Aurea nativo splendebant ova métallo.
Ipse novos fœtus et opes miralus inemplas,
Tollenstjue è vili radiantia muñera feno,
Ibat; etassiduâ gaudebant dote penates.
Ergò, die quodam, dùm divite solus in arca,
Ordine dinurnerans solidos considerat orbes :

'< Fallimur, aut hujus generoso in ventre, metalli
» Yena latet : cessamus, ait, carptimque morantes
" Agglomeramus opes, dùm puncto temperis uno
» Secretœpromptum estiiaurire cubilia gaza?.»
Dixit; et aurigeram , studio succensus habendi,
Corripuit volucrem, ferrumque in gutture mersit.
Tùm properanle manu preliosam dissecat alvum,
Et latebras auri cognataque proliifùs auro
Ilia rimatur, ventremque f)ererrat, avare
Anxius, atque inliians spiranlia perlegit exta. P
Cernit ibi fibras, ibi inertia viscera cernit.
Egregium nihil est ; plebeio sanguine venœ
Turgescunt; fulvœ nusquàm cunabula prolis,
Kusquàm speratte reperit vestigia gazae.
Tùm gemit, ct nimio deceptus amore fruendi,
Rpeset opes, frustrà mœrens, deplorat ademplas. )

LïtEAU.
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LA POULE AUX ŒUFS D'OR.
L'avarice perd tout en voulant tout gagner.

Je ne veux, pour le témoigner,
Que celui dont la Poule, à ce que dit la Fable,

Pondoit tous les jours un œuf d'or.
Il crut que dans son corps elle avoit un trésor;
Il la tua, l'ouvrit, et la trouva semblable
A celles dont les oeufs ne lui rapporioient rien,
S'étant lui-même ôté le plus beau de son bien.

Belle leçon pour les gens chiches!
Pendant ces derniers temps, combien en a-t-on vus
Qui du soir au matin sont pauvres devenus.

Pour vouloir trop tôt être riches !
Lafomtaixe , XiV. iS.

XV. K O M n A 2 T H 2.

A.NHP Tiç ¡xm$-fi[x-/iaaç, sha $è náliv Ttpòç
vhv éavTov yyjv sna-jsl9ò>v, á'XXa re ■Ko'XXà èv
§ia<¡idpoií -¡ivSpayaOriyJvai /wpaiç smjinaKs , y.ai

■J òri y.àv rp 'Podcp, ■KS7!r¡Sr,y.évai 7r>ídv¡p.« oTov où-
f dsli Twv stt' avrov âvvaTÔç âv eir¡ mSr/ijaí.

npo; Toûro y.ai paprupaç- zoùç êy.sï T:apdvraç
'¿Àsys'j syetv. Twv ds Trapo'vToùv Tiç vmlaSoyv ,
sfr, w oStoç , si ¿"kriOeç tout' ianv , oùdèv §si
GOi [AapTÚpwv. 'lioù 'Po'düç, l'doù x«i to Ttjjînpa.

) O p09oç $/jXoe , ou èàv ari irpóy^sipoi; ri toO
Ttpàyuazoç «îTo'Jet^iç f, , traç Xo'yoç itepiTTo'ç êsTiv.
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JACTATOR FACTI IKCREDIBILIS.
I\,EGií)NiBus è longinquis in palriam rednxNarrabat alicjnis falsa multa ; qnocl quideinMirujn haud videri debet ; etenim qni pi'oculAmant abire, quùm radiêre, sic soient.
At quœdam , veri qnœ similia non erant,
Quùm vendilaret, et, qninquaginta pedes
Latum, uno sallu gurgitemin Maurusià
Tellure sese transmisijse diceret,
Odiosus esse Cíjipit audienlibus,
Incredulosque reddidit ; et unus. Tibi
Tauló minorem en, inquit, latitudineni
Prtescribo : dictis credo, si ipsam iransilis.

Inscitè mentientes íabella argüit.
Dessillons, ZíV.Af//, 20.

LE VOYAGEUR DE RETOUR CHEZ LUI.

Après un long et pénible voyageUn bomme en son pays se voyant de, retour,
Se fit une petite cour
Des principaux de son village,
Leur contant h tous chaque jour,
Quelque miracle , quelque tour,
Et toujours à son avantage.
Cf^s gens simples, de bonne foi,

Croyoient ce qu'il disoit, et le Irouvoient palpable.L'admirant tellement, qu'ils l'auroienl élu roi.
Si la cjiose eût été faisable.



EN TROIS LANGUES. LIV. V. 297
Un sournois, un jour, liomnie froi'd,
S'étoit fourré dans l'auditoire ,

Et l'écoutoil chanter sa gloire.
D'un pied léger autant qu'adroit,

(Toute l'Espagne encor en garde la mémoire),
Un soir, dit le conteur, je sautai le détroit.
L'auditeur souriant., se lève à'cet endroit,

Et dit, tout le monde vous croi t ;
Mais qu'avez-vous besoin de nous faire une histoire.
Quand nous pouvons par vous toucher la chose au

Tenez, sautez le Promontoire , [doigt,
Le voilà devant vous, et témoins de l'exploit,

Nous publierons votre victoire.
Evitez de dire ces faits

Qui peuvent paroître incroyables ;
Quand même ils seroient véritables,
11 ne faut les conter jamais;

Ne dites tout au plus que ceux qui sont probables.
Delaunay , Fab. 24.

LE CHARLATAN.

Le monde n'a jamais manqué de Charlatans.
Cette science, de tout temps ,

Fut en professeurs très-fertile.
Tantôt l'un en théâtre alïronte l'Achéron,

Et l'autre aiTicbe par îa ville
Qu'il est un passe-Cicéron.

* i3
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Un eles derniers se Tantoit d'élre
En éloquence si grand maître,
Qu'il rendroit disert un badaud,Ûn manant, un rustre, un lourcbud ;Oui, messieurs , un lourdaud , un animal, un éne:

Que l'on m'aipène un âne, un âne renforcé,
Je le rendrai maître passé,
El veux qu'il porte la soutane.Le prince sut la chose: il manda le rliéteur.
J'ai, dit-il, en mon écurie
Un fort beau roussin d'Arcadie;
J'en voudrois faire un orateur.

Sire, vous pouvez tout, reprit d'abord notre lioinme.
On lui donna certaine somme.
11 devoit an bout de dix ans

Mettre son âne sur les bancs :

Sinon
, il conseil toit d'être en place publiqueGuindé la bart au col, étranglé court et net,

Ayant au doss.i rhétorique,
Et les oreilles d'un baudet.

Quelqu'un des eourtisans lui ilit qu'à la potenceIl vouloit l'aller voir; et que pour un pendu ,II auroit bonne grace et beaucoup de prestance :Sur-tout qu'il se souvint de faire à l'assistance
Un discours où son art fût au long étendu ;Un discours jiatliétique, et dont le formulaire

Servît à certains Cicérons
Viilgaii-ement nommés larrons.
L'.autrc reprit: avant l'ail'aire ,

Le roi, l'âne ou moi, nous mourrons.
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Il avoit raison. C'est folie
De compter sur 3ix ans de vie.
Soyons bien buvants, bien mangeants,

Nous devons à la mort de trois l'un en dix ans.
Lapontaine, ZîV. VI^Fah. jg.

XVÍ. AEÎIN KAI AYK02 KAl AAilIlHi. .

A.EÍ1N y/îpàaaç èyo'crsi y.ixTcey.syi'ki^évoi èv ¿¿vrpw.
liapYiaocv èTcío■ît£^}/o'peva tov '¡SccatXéx , ttÀiòv
XAwTtexoç j TaXXa TÔiy Çd)ci)v. 'O tot'vuv Aúkoç ,
Xaèóp-svoí eùy.atpiaç , xavAyápsi Trapà tw A^ovrt

j\Xw7:S7.oç, âzs Sri Txap' où8sv Ti9sp.évr,ç toy
itoíyTCOy «ÙTÔiy xpaToûyra , xai ííà zccvrcc p-r/d'
Et; è;n'(7x£t|/iy àfiypévriç. 'Ey tciCoÚtw íè Trappy
xai i 'AAcí)7r/i^ , xai Twy reXEUTaiwy xxpoaaaro
TOU Aúxou pxptaT(<)y..'O psy ouy Aíwy xa~' aù-
T)ïç iSpuy^íxTO. 'II 5] àTToXoyiaç xatpòv airvítrasa,
xai Tt;, íipn , twv auysAôo'yTWy ToaoÜToy wys-
X>/(7£v , So-Qv Èyù) , T:avza)(óas 7r£p£Voc7Tï/iTac7a ,
xai 3£pa7retay ÚTiÈp aoü Ttap' ta-poü l^r¡zr,aoía«-,
xai paOoùaa; Toü às Aéovzoç, eùQvç zriv Bepx-
■KtioLV eÍTVsïv nsXeúaavzoi, ¿xEt'yn çy.aiy, Et Aú-
xoy Çwyra èxdeípaç, zr¡v fxvzov Sopàv Béppyjv àp-
(¡líéayi. Kai toü Aúxou xeipt¿you, yí,^h'k¿mY¡\ ye-
i&na EÎTtEy* ovzuii où j^pvi róy Seairóznv Tipòç
Svapiveiav xtvEÏy, ciXXà irpò? eùpéveiav.

'O pv6oí SriXot, ozt 6 xaô' E'xáfftTjv pr,y_(xvi¿-
psyo; xa0' ÉauroO zyív zziyiiV mpizpénet.
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LEO, LUPUS ET VULPIS.
Leo .TgrolaLat : accesserunt illico,
Ut s /Lu'cntar, omncs mitli(jUo hcslirr;
Vnlpis lamen adliac aberat : ergo Lnpns datumPlane criminandi, inlensiis, arripit locum :Nil curat, inquit, de salute principis.Duinqiie alia mnlta deblateral ejusinodi,Conilare tentans invidiafti, tandem adveiiit,Ejnsqne verba Viilpis audit ultima.
Vix introgressa : Me, ail, excnsatam velis.Ma gnaninie princeps, si quid est, cur Tion satis
Videar laisse diligeiis : mca interim
Opera-til i data osl ; el fait pretiiiin mora? ;Nam circnivi ; et iiinc et illinc sédalo
Rogavi, qnoctnam remeilinm jir : stantius,
Tuo(|ne tollendo aptins morlio forct.
Quid comperisti, qaa?rit impatiens Leo ?
Responde! Vnlpis: Nil crede clTicacius,
Qa:im si jabcbis delrabi pellcm Lupo
Vivcnli, eamquc prolinàs c.alidain indues.
Placet remcdiam : Lupus ergo degbibilur
Miser, el agnojcit, qam nihil dominos jnvat,Rccidcrc fraudcm sicpe in aiictores suos.

DiiSBuioNS, Liv. /, Fàh. C.
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LE LION, LE LOUP ET LE-RENARD.
XJn Lion , (Ic'crépit, goutteux, n'en pouvant plus,
Vonloit (pie l'on trouvât remède à la vieillesse.
Alléguer l'impossiL·le aux rois, e'est un abus.

Celui-ci parmi eliaque espéice
Manda des médecins : il en est de fous arts.
Médecins au Lion viennent de tontes parts;
De tous côtés lui vient des donneurs de recettes.

Dans les visites cpfi sont faites,
Le Renard se dispense, et se tient clos et coi.
Le Loup en (ait .sa cour, daube , au coucher du roi,
Son camarade absent. Le jirince lout-à-l'heure
Vent (pi'on aille enfumer Renard dans sa demeure,
Qu'oi^le fasse veniri II vient, est présenté,
El sachant que le Loup lui faisoil celte affaire:
Je crains, sire, dit-il, qu'un rapport peu sincère

Ne m'ait à mépris imputé
D'avoir dilTciié cet hommage:
Mais félois en pèlerinage,

El m'acquitlois d'un voeu l'ail pour votre santé;
M (une j'ai vu dans mon voyage

Gens experts et .savants; leur ai dit la langueur
Dont votre maiesté craint à bon droit la suite.

Vous ne manquez que de chaleur;
Le long âge en vous l'a détruite ;

D'un Louj) écorché vif ap|)liquez-yous la peau
Toute chaude et toute fumante:
Le secret sans douté ou est beau
Pour la nature défaillante.
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Messire Loup vous servira,
S'il vous plaît, de roLe de chambre.
Le roi g-oûie cet avis-là :
Ou écorclie, on taille, on démembre

Messire Loup. Le monanpie en soupa ,
Et de sa peau s'enveloppa.

Messieurs les courtisans, cessez de vous détruire;
Faites, si vous pouvez, votre cour sans vous nuire :
Le mal se rend chez vous au quadruple du bien ;
Les daubeurs on t leur tour, d'une ou d'autre manière :

Vous êtes dans une carrière
Oùl 'on ne se pardonne rien.

Lafontaine, iiv. VIII^Fah. 3.

XVIJ. SrAErOMENOS KAI epm(12.*

.¿íyaey0men02 ttç ttapà îw rrotkp.w tòv oîy.sïov
àniê(x}.e ■néley-w. xoivvv nacpà zy¡v
'6-)(Br,v xadhui ¿íúpeío. 'Epp.>j? Si paÔwv tjîv
aíríav , xai Oixrsi'paç zhv ¿¿vOpiàixav , xaxadùî
Etç ràv 7to-ap.òv , y^pvaoiv áv/¡vsyy.e nslenvv ,
xai Et OÙTo'; ETTíV ov tZTTW/ECEV , yjpSZO. ToÜ
di fXiò zoüxov sTvxi (pap-évov, «ùÔtç xaxaê'ài,
dpytipoOv ¿vsy.ópiae. ïoO ds, ptvide toûtov sTvûci
TÒv oixeÏQV , EtTTo'vTO; 5 ex TpiTou xaTaSàç , èxEt-
vov TÒv otxetQV àvfiveyys. Toû Si , tovtov àxr;ôwç
eîvai tÒv àTToXwXÒTat, ¡pxpévov , Epptyjç , ctTro-
Se'^ápevoí «ùroù ràv ítxatoaúvr.v, aTtavraç «¿tw
tdwp)îff«tq. 'o dè, nxpayevdpsvoç, 7:«vt« toî?
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ÉTaípoiç T« av^êxvra íte^eXiíXuSív* wv eî; tî;
Ta isa sicxnpá^aadocl èêovlsùaazo ^ y.cù Trapà
TÒV TTOTapiòv èXSùv, Xfxi tw oixeíacv ¿tí-j'fiv è^s-
TdnStç «¡psii; slç to peûpia , zXatWv ézaSiTO.
'£7riçpav£Îç ow ó 'Eppiíç xaxsivw, y.a! t«v ¡xiríav
ptz9ùv Toû Sp)7V0U , xaTaSái; óptoíwç , ■)(_puafiv
a^ívnv è^^íweyy.E , xai «¡ísto, st TaÚTV'i/ dttsSocXe.
Toû íè aiiv yjâov^ , xai ct^yjSwi; ríí ècTTt , ç>5-
oavTo; , pitff-/7ffaç ó S'sôç tîîv T00'aÚT>7V àvxí^stav,
où pLo'vov eymvtiv xaTÉc7;(£v , àXX oùis rXv oi-
xei'av ctTTEâ'wxe'v.

'0 [xvôoi srixot , oti ÔCTOV Toîç Jtxatotç to
Ssîov auwaipETai , tSîtoûtov toîç àJi'xoiç èvav-
TiOÛTat.

LIGNATOR ET MERCURIUS.

PROPTER amnem ligna c0Pclens,quùmsecurim Rusli-
Fortè lapsam perdidisset in prolundo gurgite , [eus
Lacrymis suum dolare cœpit infortunium ,
Gui benignam opera misertus obtulit Cyllenius:
Et statim urinatus , imo ab usque fundo flurainis

i Aiiream elferens securim, nùra ejus esset quœsiit.
nie eniniverò iiegavit ; proindè rursùs quœreret.
Tùra Deus reversus alti stagna in amnis infima ,

Alteramque emersusindè, proferènsargenteam,
Id quod antè sciscitatus, id quod anteà , audiit.
Ferream demùra securim íedulò expisca tus est;
Quam recepit ille líelus atque gratias agens.
At Deus, viri probata iniegritaie siraplicis,
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Auream Imic argenteamque muiieri ullro trailidit.Qute suis quùm deinde ainicis retiilissct Rusticus,Un us ex ils cogiiavit per dolmn ditare se.
Ergò euindeni et prol'ectus in locmn

, cjiiod feceratFortuito homo ille simplex ut securim aniittei'et,Id çuàpte sponlè fecit ipse per lallaciam.Huic item Deus , querenii^de secnri perditâ )Aique flenti et ejulanli, se reperlorem oiTcrens ,Quùm securim, in amne mersus, extulisset auream,l·laíccineest tua, amice dixit?ÏÙTii ille totusgésticns,« H8ecmeaipsa,ait, profectô est ¡hase mea ipsa ipsis-
[sima. »Hanc Deus lantam perosus liominis impudcntiamTradere auream securim non reousavit modo ,Ferream sed redilerc ilii prôpriarh ejus holuií.

Qui bonum colunt et a2(¡uum,s:r¡)é dilal lids Deus;Fraudulentos improLosciuc sa'pè contra paupcrat.
FAF.n^·E, Liv. Jùtô. i5.

AGRICOLAF ET MERCUIUUS.
In ipsa ripà fontis Mercurio sacri

^Agrícola (piomlàm diim siiceidit arbores,Seeuris forte elapsa in uuilas decidit :

Quam recuperare nullnquùut posset modo,Lacrymale cntqiil. Motus miserieordià
Mereurius liomini appariât,et cxquisiitLacrymandi causam ; quam simul didicit, abit,Mox et, securim deierenf seeum auream,Redit ; et an lixe sit, quic modo perdita est, rogat.Al earn suam esse pauper negat. Ergò alteram
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Defert secundó Mercmùus argenleam;
Qiiani qin'nn esse pauper tunc quoque negaret snam ;
Ip.si jiostremò ferream Deus oL·lulit : ■
lllain suam esse Ruslicus (pu'nn diceret,
Ingenuitatein Mercurins liominis probi
Laudavil, oiniicsqiie siinul ipsi Iradidit.
íllnc illesocios ad«uos sese refert,
LícUisque narrat ordine, qnid<|iiid accidit.
Quain rem experiri desociis unus volens ,
Ad fontein accedit, atípic in undas dejicit
Seciirim ; dcindc flcns in ripA consi'iel ;
Causamqiic flendi Mercuri as ut auíüit,
Seciirini delert. aureain , an sit lisec, rogans ,

Qiiaui perdidit : Ea est, claiuat, ó certò mea est.
Optima süciiris ipsa ! Al indiguans Deus
JNec aiiream impudenli, nec suam dedit.

Is mérito, injusta (|ui petit, nihil oblinct.
El qui justa j>elit, plura (piàm peUil, rel'ciT.

Desiullons, Liv. l,Fab. 20.

A U T 111:.

PEiunnKR.tt , viliespcin snlisidiumquc , securiíu '
Jugnator, qnam pcnpio vias perquc avia qn.vrcns
Ibal luclisono turbans nomora alta boaln.
Quid facial? jam lorjiet incrs, jam pcndet incnnis
Dextera; jam nulla est bou ! qn.o i'uil una , socuris.
Ergó ])er invisos saltas jcjnnns ot exspcs
Ucptabat, rugas fletii liumccianle seniles.
« O mea ; clainabal ! rejílií banc , ó sinnine deoruni
» Iledtic, vel ipse Itm ciq'Ul boc nunc i·lejiee tel". »
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Andiit omnipotens. C(ie>lo Cyllenins ales
üevolat. ((Illa (ild non oeeidil , ô bone ; viiltus
>1 d'erj^c tiios. Poteris-iie inemor {jandcre rcperlá ?
» Falliimir aul media splendentem vidimus lierbâ. a
El simul liacc , simul una , Deo signante, refulsit
Aurea. « Forivina; non sniii hxc muñera nostra;, a

Alter ait. Dein arícenlo nitel altem. Trislis
Almegal. E nolo monstralur lorlia ligno.
Exililliic; ((Woslra est, animoepars maxima,clamat,
Nostra veui.—lleli(pias etiam, Deus inquit, habelo,
Praemia sin eerie men I is. » Capit ilie renidens.
Fama simul tolis volat nndiqui; garrula silvis.
Oiiinis litL'nalor certatun perdere i'errum
Sponte fluens; ccelumque avidis incendçre votis,
Non liabet attonitas quo vertat .Tupitcr aures.
Mercurium sibi quisque vocal. Mora nulla vocanti
Missus adest, inonstralque auro radiante securim.
Protinùs, « luce nostra est » clamat, ridente mctallo
Callida gens. At non incallidus alter, aventes
F rustratus dextras, menti lam ut quisque bipennem
Captat bians, caput impacto gravis increpat auro.

Lehkati.

MERCURE ET LE BUCHERON.

Un Bitcberon perdit son gagne-pain,
■C'est sa cognée ; et la cbercliant en vain,
Ce fut pitié là-dessus de l'entendre.
I! n'avoil pas des outils à revendre :
Sur eelni-ci rouloit tout son .avoir.
Ne saclmnt donc où mettre son espoir,
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Sa Ticc (koii (Ifi pleurs loiite baignée :
0 ma cognée! ô ma pauvre cognée!
S'écrioit-il: Jupiter, rentls-la moi;
Je tiendrai l'clre encore un coup de loi.
Sa plainte l'ut de l'Olympe entendue.
Mercure viiint. Elle n'est pas perdue,
Lui liit ce dieu ; la connoitras-lu bien?
Je crois l'avoir ])rcs d'ici rcncontn'e.
Lors une d'or à l'homme étant inoutrée,
Il répondit; Je n'y demande lion.
Une d'argent succède ;i la première:
Il la rel'use. Enfin une de bois.
Voilà, dit-il, la mienne cette fois.
Je suis coulent si j'ai celle dernière.
Tulesauras, dit le dieu, toutes trois:
Ta bonne foi sera récompensée.
En ce cas-là j(> les prendrai, dit-il.
L'histoire en est aussitôt dispersée:
Et boquillons de perdre leur outil,
Et de crier pour se le faire rendre.
Le roi des dieux ne sait auquel entendre.
Son fils Mercure aux criards vient eiicor ;
A chacun d'eux il en montre une d'or. •
Chacun eût cru ptisser pour une bête
De ne pas dire aussitôt : La voilà !
Mercure, au lieu de donner celle-là,
Leur en décharge un grand coup sur la tête.
Ne point mentir, être content du sien ,
C'est le plus sûr: cependant oh s'occupe
A dire faux pour attraper du bien.
Que sert cela ? Jupiter n'est pas dupe.

Lifontaine, Liv. /■% fab. i.
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XVIII. AYR 02 RAI rPAY2.

i\.YK02 }.i¡jmtziúv TZspifiSi, Çr,Twv Tpocpy;v' y£vo-
¡j.£vcg $s y.aTcc ziva zÓt.ov , "yiV.oya'S Traiíi'ou
zAai'ovto; , v.sX T paòç Xiyo'Jarc, «ù-w, TraCffat
Toû nXaitiV £[' il p.yj , T-fl wpa ta-jr/; ¿Tniwaw
CE Tw AúxpJ. Oiópsiioç i/7 ó Aú/oç, ÔTi
ÔEUEt 57 Fpa'jç , 'íazax'i 7roXX>7y Ixieyop-Evo? íjpav.Éiç i E/TTiepa yoczélaSev, áy.ovei rraAiv z'^g
Fpaòç xoXosxEwoiffx? TÒ Tïatit'ov , xai'XsyciTr,?
ft'JTtp" EaV eXS'P ó A'JXOÍ ifiipO , (j)0iljíl(7Op.cV 1 ó)zéy.vov ■) aúzóv. Tixvzx ayoítaai ó Auxo? ¿tío-
pEÚsTO , léyt^v EV .taúrp rp k-.a-jlzi ¿cllcc p-lvléyoV(jíii , á'XJ.a il 7rpá~T0!J7iy.

'O p-vdoí TTpò; àv6pcü7ioui;, oí' tive? tá é'pya
Totç Ao'yoïç oùx E^o'jíJtv ëp.oi(x.

LUPUS ET MULIER.

A-Iita quùm jejnnnsolim pcrvagareuir Lupus,Acl tuguríani vanit, utuli vagicnieiii puerculuin
Huicqtie malrcm coniininaii teni samíacerbúexauclüf,Mere ni clesincret, illuiu irailituraiii se Lupo.Serió istcec clocuUiin Mulierein raius Lupus,
.Tain sibi cxpectabat obici contumaceni pucrcnluin :P.iullani in lioram sic moralusrnrsùsautliLMalierriii
\ oce blaïulâ et ad soporein provocaiuluin tiimulâ,
Licerc iiilanli ; bono animo es , nato mi clulcissimc :
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Nam Lupuin,si raptor ille hùc veiicril, mactabiiiiiis.
Hic Lupus tùm (Icnicpic orani ilestitufus spe suâ,
Trislis in silvas recedens : Pi-oli supreme Jupiter !
Alia dicunt, alia faciunt liice mortales, ait.

Faerne, Liv. III, Fabk i3.

LUPUS ET ANICULA.

PER arva Lupus errabat, escam quceritaus ;
Ansus ad agrestcm progredi casam, audiit
Ploranteni puerulum, incrcpaatemqne Aniculam;
Plorare desiiie; pergis ? Tradain te Lupo.
Praîdo lociitam serió Aniculam ratus ,

Exspoclat usque ad vesperum ; sed quùm. diem
Nox obruisset, rursiis audit puerulo
Adblandiehtem: Dormi, pupe mi ; hue Lupus
Si vcnerit, cum continuó mactabimus.
Tunc abiil illo, se esse deinsum dolons;
Et, Malè sit, aiens , iinpudenti feinitiae.
Quae dicit aliud, aliud autein cogitât !

Desbillons , iiV. //,16.

LE LOUP, LA MÈRE ET L'ENFANT.

TJ N villageois avoit k l'écart son logis ;
Messor Loup attendoit chape-cliùto à la porte :
Il avoit vu sortir gibier de toute sorte,

Veau-x de lait, agneaux et brebis,
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Régiment Je dindons, enfin bonne provende.
Le larron conunençoit pourtant à s'ennuyer.

Il entend un Enfant crier,
La Mère aussitôt le gourmande,
Le menace, s'il ne se tait,

De le donner au Loup. L'animal se tient prêt,
Remerciant les dieux d'une telle aventure :

Quand la Mère appaisant sa chère géniture,
Lui dit : Ne criez point ; s'il vient, nous le tuerons.
Qu'est-ce ci ! s'écria le mang-eur de moutons:
Dire d'un, puis d'un autre! Est-ce ainsi que l'on traiteLes gens faits comme moi ? me prend-on pour un sot.'

Que quelque jour ce beau marmot
Vienne au bois cueillir la noisette...

Comme il disoit ces mots, on sort de la maison :
Un cliien de cour l'arrête ; épieux et fourches fières

L'ajustent de toutes manières.
Que veniez-vous chercher en ce lieu? lui dit-on.

Aussitôt il conta l'affaire.
Merci de moi I lui dit la Mère,

Tu mangeras mon Fils ! L'ai-jë fait à dessein
Qu'il assouvisse un jour ta faim?
On assomma la pauvre bete,

Un man; L lui coupa le pied droit et la tête:
Le seigneur du village à sa porte les rail;
Et ce dicton picard à l'entour fut écrit :

« Biaux chires Leups, n'écoutez mie
» Mère tenchenl chen lieux qui crie. •

Lafontaine , Liv. Fub. t6.
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LA MÈRE ET LA MORT.

X\-ÉSEiiTiEz-voüS, grands dieux, ce prix à ma ten-
En proie à toutes les erreurs [dresse !

Qu'embrasse imprudemment une aveugle jeunesse,
Aux dangereux plaisirs s'abandoiinant sans cesse,
Hélas ! mon fils s'e'gare et perd le goût des mœurs !
Lui, dont avec plaisir j'ai cultivé l'enfance,

Cet arbre où brilloienl tant de fleurs.
Quand j'en attends des fruits, trahit mon espérance !
Ah ! combien.tes erreurs me coûtent de regrets!

Tu veux avancer ma carrière ,

0 mon fils !—La vertu pour toi n'a plus d'attraits ;
Et j'ai cessé de l'être chère!
Ainsi dans sa douleur amère.

Sur les égarements de son malheureux fils,
S'exprimoit une tendre Mère.

D'autres peines encor ses chagrins sont suivis.
A ce jeune emporté la volupté perfide
Fit enfin payer cher ses funestes présents,
Un poison apprêté par sa main parricide.
En un cercle de maux enchaîna tous ses sens.
La vieillesse barbare, avec ses doigts pesants,
Dans un corps tout usé produit moins de rava^e.

Pour toucher au sombre rivage
Il ne lui falloit plus qu'un pas.

A mon amour trahi qu'importe son trépas,
Disoit la Mère alors, sans paroitre attendrie?
Lui-même de ses mains a creusé son tombeau.
O Mort! délivre-moi d'un éternel fléau;
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Fais qu'il ne trouble plus le bonlieur de ma vie !
Comme elle dit ces mots,la Mort vient à grands pas.
Par son cœur aussitôt sa bouche est démentie,
O Mort ! corrige-le, mais ne l'emporte pas !

L'Abbé Aubert , Liv. //, Fab. 16.

XIX. epi$02 kai ark02.

Epi<i>02 £7r[ Tivoç dwp-atoç gsràç , èmièri Aúxoi/
napLÓvzc. sîdcv , i).oiJopei y.at ïayMnrev aòtoiK
O de Aúy.ciç sípr,' w oíiroç,, où aú ¡j.e ÀotâopsTç,
d?.?. 6 zoTTOg.

'O p-v9 .g d'i.Xoi, ozi TzoWÚKig y.cá ó zómg y.ai
s yaipòg diSooji zò S'páaog p.ezà twv àp.îLVÔv(ùv.

LUPUS ET HAÍDUS.

G apha pastum itura stabulo Hopdum concluserai,
Aperire nemini, ipsa diim redeal, moiicns.
Quod qinim audiisset, post pauló accedit Lupas:
Puisai, câprinamquc imitatus vocem , jiibet
Fores recludi. Al Hadus sentiens dolos :

Won aperiam , impiit; vox raihi auditur quidam
Capi ina ; sed per rimulas video Lupum.

Diilidere si quos, maximè tenues, decet.
Dessillons , Liy. Ill, Fab. 8.



BN TROIS LANGUES. LIV. V. 3l3

LE LOUP, LA CHÈVRE ET LE CHEVREAU.

La Bique allant remplù'sa traînante mamelle,
Et paître l'herbe nouvelle,
Ferma sa porte au iorpaet,
INon sans dire à son biquet :
Gardez-vous, sur votre vie,
D'ouvrir, que l'on ne vous die ,

Pour enseignent mot du guet.
Foin du Loup et de sa race!
Comme elle disoit ces mots,
Le Loup, de fortune, passe :
Il les recueille à propos,
Et les garde en sa mémoire.
La Bique, comme on peut croire,
IN'avoit pas'vu le glouton.

Dès qu'il la voit partie, il contrefait son ton ,

Et d'une voix papelarde.
Il demande qu'on ouvre, en disan t : Foin du Loup !

Et croyant entrer tout-d'un-coup.
Le Biquet soupçonneux par la fente regarde :
Montrez-moi patte blanche, ou je n'ouvrirai point,
S'écria-t-il d'abord. (Patte blanche est un point
Chez les Loups, comme on sait, rarement en usage. )
Celui-ci, fort surpris d'entendre ce langage,
Comme il étoit venu s'en retourna chez soi.
Où seroit le Biquet s'il eût ajouté foi

Au mot du guet que de fortune,
Notre Loup avoit entendu.'
Deux sûretés valent mieux qu'une ;

Et le trop en cela ne fut jamais perdu.
Laeonxaine , Liv.iy, Fab, i5.
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XX, AYK02 KAI nOIMENEÏ.

,AYK02 ï§WV ITotu-Evsi; ÈaSiovra; ¿y ay.r,v^
■jTpooaTov , è'/ybi itpoaeAÔwy , àv viy úp-Iy
5ópv$oç ei èyw toüto ¿ttûiouv.

LUPUS ET PASTORES.

H INC indè Campos diini pererravit Lupus,
Vidil sub umbroso arboris tentorio
Pecoris magislros splendidè agitantes diem,
Avidèque vescentes ovinis earnibus:
Quibus ità Lupus, en ! bío potestis vos, ait,
Impunè totum devorare peculium.
Quanta at repentè turba , qui strepitus forent,
Si ininimam ego particulam gustaverim.

Ahonymi.

LUPUS PŒINITENS.

M ORES soelestos, ac vitain nefariam,
Instinctus oliui trisli pœnitentiâ,
Abonainari I'ortiter coepit Lujuis.
Crudeliiatis a,'stu semper abripi,
Fervere semper amore caedis impio,
Haec vita nou est, inquit ; ergo aliam Inbet
Yivendi regulani experiri, alTectibus
Legem iminodestis ponere, converti bonas
Ad pacis artes atque inansuetudinis :
Pecudes ianigeras, mite et innocuurn genus.
Placet imitari, et illarum commercio
Deformitatem corrigera noslrœ indolis.
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His dictis, recta tendit ad 0TÍuni gregem,
Animo paralus, ut videbalnr sibi,
Non modo creare nil mali, at etiam suis
Probé mutatis has recreare moribus.
Heu! quanta vis est pravœ consuetudinis!
Gentem ille placidam vix propiùs inspexerat,
Simul iras veteres sentit exardescere;
Simul imperiosos impetus sequitur volens,
Pnedamqne, quani sors objicit primam, rapit.

Fabeila declarat, homines inultos, mera
Quos turpitudo sceleris à scelere avocat,
Occasione retrahi ad scelus datà.

Desbiilons, Liv. IjFab, i5.

LE LOUP ET LES BERGERS.

XTN Loup rempli d'humanité
(S'il en est de tels dans le monde )
Fit un jour sur sa cruauté.

Quoiqu'il ne l'exerçât que par nécessité ,

Une réile.vion profonde.
Je suis liai, dit-il ; et de qui ? de chacun.

Le Loup est l'ennemi commun ;
Chiens, chasseurs, villageois , s'assemblent pour sa
Jupiter est là-haut étourdi de leurs cris : [perte
C'est parda que de Loups l'Angleterre est déserte;

On y mit notre téteA prix.
Il n'est hobereau qui ne lasse
Contre nous tels bans publier :
Il n'est marmot osant ci'ier,

Que du Loup aussitôt sa mère ne menace.
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Le tout ijour un âne rogneux,

Pour un mouton pourri ,pour qu elque chien harg neux,
Dont j'aurai passé mon envie.

Eh Lieu ! ne mangeons plus de chose ayant eu vie;
Paissons l'herbe, broutons; mourons de iâim plutôt.

Est-ce une chose si cruelle?
Vaut-il mieux s'attirer la haine universelle ?
Disant ces mots, il vit des Bergers, pour leur rôt,

Mangeant un agneau cuit en broche.
Oh ! oh ! dit-il-, je me reproche

Le sang de cette gent : voilà ses gardiens
S'en repaissant eux et leurs chiens ;
Et moi, Loup , j'en ferai scrupule !

Non , par tous les dieux ; non, je serois ridicule i
Thibaud l'agnelet passera;
Sans qu'à la broche je le mette ;

Et non seulement lui, mais la mère qu'il tette-,
Et le père qui l'engendra.

Ce Loup avoit raison. Est-il dit qu'on nous voie
Faire festin de toute proie,

Manger les animaux ; et nous les réduirons
Aux mets de l'âge d'or autant que nous pourrons !

Ils n'auront ni croc ni marmite !

Bergers , Bergers, le Loup n'a tort
Que quand il n'est pas le plus fort ;
Voulez-vous qu'il vive en ermite ?

Lafontaine , Lie. AT, i^«ô. 6.
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LITRE SIXIEME.

J. T r X H K A I HAIS.

Errrs cf^icc-côç nç exoijiâTo. 'H §s Tú^c/i
azàax aùtw eÎTOV , r/etpat , xal àlXa'/^oy xoi-
lx-/,$r,Tt , [LÏ Trô)? èv tw fpeavi aoïi r.saóvroç ip.è
Tr,'j T{i/Y¡y ¿í'Kavrci xa-ap.cp.i¡iú)'Jrai.

"On 'Kolláxii oi ávSpWTToí a(fal'Xóp.£voiy oú;¿
lauTot;, allà ¡xàÀXov vñ Tu/^^ TÒv (iwp.ov
npoGccyovatv.

PUER ET FORTUNA.

Ad orain pulei dorirxiebat Puerulus.
Eum Fortuna suscitans ; Abi hinc, ait;
In puteuin namque si caderes, non banc tuam
Fuisse culpam , sed meam omnes dicerent.

Desbilions, Li'f/. ///, I^a¿. 6,

LA FORTUNE ET LE JEUNE ENFANT,

Sur le bord d'un puits très-profond.
Dornioit, étendu de son long,
Un Enfant alors dans ses classes.

Tout est aux écoliers couchette et matelas.
Un honnête homme, en pareil cas,
Auroit fait un saut de vins t brasses.
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Près de là tout heureusement

La Fortune passa, l'éveilla doucement,
Lui disant : Mon mignon , je vous sauve la vie ;
Soyez une autre fois plus sage, je vous prie.
Si vous fussiez tombé , l'on s'en fiit pris à moi ;

Cependant c'étoit votre faute.
Je vous demande, en bonne foi,
Si cette imprudence si haute

Provient de mon caprice. Elle part à ces mots.
Pour moi, j'approuve son propos.
Il n'arrive rien dans le monde,
Qu'il ne faille qu'elle en réponde :
Nous la faisons de tous écols;

Elle est prise à garant de toutes aventures.
Est-on sot, étourdi, prend-on mal ses mesures ?
On pense en être quitte en accusant son sort:

Bref, la Fortune a toujours tort.

LasoNTAiNE, Lie. F", J^a¿. 11.

II. Y V A A A.

"^YAAA norè ■Kr^-hna.aa. irri mdac dvSpii èxcc-
Biaiv. '0 àk tÒv 'Upaxlfiv èni <7vp.p.(xy_íxv t/.d-
Xet. Tñ? di èy.sïOev á^pelop.évYi!;., arevdEoii
einsv' (À 'ITpdzlsii, et èîvt îùAAp où auvep-d-
Xzjoctç, Tîwî Eût (Ast'Çoaiv dvxxytAviaTcdi awep-
ymeiç,.

'G pv9oi Sr/lot, p.y/ âsîv IttÎ twv í?.kxí<jz())v
Toù Sieiou âstaScxi , dlX' ênl xcüv dvayvMim.
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PULEX ET HOMO.

PriiEx momordit Hominem : at extemplò fuit
Comprensns. Oro mittere me, ail, ut velis
Besiiolam lam minutam , tam levis ream
Pimctûs. At iile rennit; hostemque enecans :
Doceantiir, inquit, ceteri similes tal,
Periculosum quàm sit illos pungere,
Quorum digitalis facile possunt opprimi.

Dessillons, Liv. AT/, Fab. 8.

L'HOMME ET LA PUCE.

Par un Homme en courroux la Puceun joursurprise.
Touchant, pour ainsi dire , à son moment fatal,
Lui demanda sa grace, et d'une voix soumise :
« Je ne vous ai pas fait, dit-elle,un fort grand mal.»
» La morsure, il est vrai, me semble un foible outrage,
» Dit l'Homme; cependant n'espère aucun pardon.
» Tu m'as fait peu de mal ; mais j'en sais la raison :
» C'est que tu ne pouvois m'en faire davantage. »

Boursault , Esope à la ville.

AUTRE.

P AU des vœux importuns nous fatiguons les dieux,
Souvent pourdes sujets même indignes des hommes:
Il semble que le ciel sur tous tant que nous sommes
Soit obligé d'avoir incessamment les yeux,
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Et que le plus polit de la race mortelle,
A chaque pas qu'il fait, à chaque hagalelle,
Doive intriguer l'Olympe et tous ses citoyens ,
Comme s'il s'agissoit des Grecs et des Troyens.
Un sot par une Puce eut l'épaule mordue :
Dans les plis de ses draps elle alla se loger.
Hercule, ce dit-il, tu devois bien purger
La terre de cette hydre an printemps revenue 1
Que fais-tu, Jupiter, que du haut de la nue
Tu n'en perdes la race afin de me venger !
Four tuer une Puce, il vouloit obliger
Ces dieux à lui prêter leur foudre et leur massue.

Lafontainï , Liv. VIII^ Fah. 5.

III. KAAAM02 KAI EAAIA.

^lA zaprsptitv v.oà ¡V/ùv y.xi xavjixv
poç y.ai E^ata iptÇov. Toû Js KaAápou òvsi-
¿¿^ouévou ÚkÒ tï?ç 'EXxíacç wç ctJuvcítou xcù
paoí'^ç vnoxXivofxeyou nàffi roïç àvép-oiç, ò Ká-
Xccp.oç (7iü07:üiv oàz i'^Osy^aro. Kal ptzpòy Útío-
[xecvaç , èmtdïi «yspo? ïmcvyey íayypoç, ó ¡xsv
KaAapoç vmaEtaOsli xai vnoxXivSsiz rote dvé-
poiç, paSítói dwyúOrr r, d' 'EAat'a èûeiorj dv-
zéveive roTç dvép.oiç, xaTexXdaôv xv j3íçc.

*0 püSoç í/iAot, 8t[ oi Tw zaípw xai xdíc,
xpsíxxomv aùx&v pv? dv6í<7xdixsvoi, xpeíxxov^ si-
mv Twy TTpò; pctjovaç iptAoystzoúyTWv.
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AENAPA KAI KAAAMOI.

xa AevJpa JtareaiTffopteyiz ttots vttò zmv «vs-
¡xbjv, w? swpa Toùç Kal(X¡J.ovi dêlaêsii $ia¡j.¿-
vovraç , ènMvBdvsTO aùzd , Tttôç ccvxd piv la/upà
mi é¡J.Spia$-^ ovTcc , oú'tWí y.aT«)tXwyTa:i , oi $k
lemoi y.al dnOevEÏ^ ovzeç ffuveiioiEç éavroTç
doBivEtaVf Ei/.opsy Tooy àveptdy TípocrSoX»? ,
xai oÛTWi rá? óppàç IxxXiyopsv* úpetç íè tte-
mtBózei zfi iSía âuiiduei , dnztzsívExs mi $id
xoûxo mxedaaecjde.

ITpòç ta ;^aX£7ta twv trpayparwy tò eÏxEív ,
mi imxdaaeaBcci d(T<f(xlé<Txspov,

Aphtonius.

CATÍN A ET OLIVA.

De honore firmitalis atque virium
Canna atque Oliva litigantes, invicem
Gravissimas dixêre contumelias.

Atque, « Adeò tune inepta, te praeponere
Audes mihi, aut certare mecum , Oliva ait ?
Ego , stipite inconcussa rohustissimo,
Telluris in prol'unda radices ago ;
Tu caule lento, tanquam olus , summo in solo
Hœres, et omni obnoxia aurae fluctuas. »

Haec illa quùmjactaret insolentiùs.
Tandem immodestis Canna parcenslitibus,
Silentium egit, tempus expectans suum.

* i4
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Ecce autem atroci turbine Eiirus iinpotens
Incubait ar-vis; oui quùm Oliva improvidè
Obniteretur, fracta procubuil solo.
At Ganna cedens ultrò, et liùc illùc levi
Inflexa declinalione spiritûs,
Incolumis, et superstes adversaria:,
Gravem ejus ollm risit insoleniiam.

Potentiori non reluctari expedit.
faerne , a/v. F', Fab. 9-

AUTRE.

Depressus sœpè prasstat excelso locus.
Quercus superbum cœlo condens verticem,
Tèrrseque fixa pcnitùs, Eurorum minas
Boreaeque rabiem , et furias ridebat Noli.
Arundo contra, Zepbyroriim ludibriuin,
Laves ad auras Immile poiiebat caput.
Vidit procera quercus, et amaros sales
Jactans : « Arundo , me lui miseret, ait,
» Quam flatus usque tenuis liùc illùc rotat,
» Nullam quietis vel hrevem indulgens moram.
j) Ego procellas inter Austrorum graves,
»> frasque fulminantis ultrices Poli,
» Immota stare didici, nec, periculi
» Securam, turbat ulla téinpestas metu.
)) Tu saltem nobis propior si consisteres,
» Ramorum in umbrâ tuta sentires opera.
)) Ast innatantem limosis paludibus
11 Prœstare quis te salvara et incolumem queat?
» Ad hrTcc Arundo,-subrigens paulùm caput,
1) Nie grates, inquit, refero permultas tibi,
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» Quàm tanta nostrî cepit commiseratio.
» Tainen depone quam pro me curara geris,
» Keqiie rae procellis sic natam iratis putes.
» Equidem, tempestas quelles vesana ingruit,
i> Cedo , et raodeslura patiens subraitlo caput ;
» At cedere ullrò maliin quàm frangí : Deos
» Precor, tuas ut vires fortunent libi.»
Super bis ab Arcto Boreas imraanis frémit ;
Eoâ pariter Eurus exsurgit plagâ ;
Baccbatur Auster, et tremendas invicem
Luciati tolo suscitant rixas Polo.

Tùm, cedere Arnndo sólita , eludit irapetuiu.
Inflecti Quercus nescia, et frontera arduam
Contra procellam obni,xa, miserè frangitur.
Qiuequàra jaceret, haec Arundo subjicit :
« Nil prodest robur, si desit prudenlia. »

Lejay-

QUERCUS ET ARUNDO.
Deïressa quantum ad inferos radicibus,
Tantúra propinquans superis alto vertice,
Annosa Quercus dixit olim Arundini ;
« Quid te, raisella, fiet, si perílaverit
Iratus Aquilo , qiiíira te nunc mitissirai
Infleclat aura blandiens Favonii ?
Retiüit Arundo ; Queelibet vis ingruat,
Sul)missa vereor; et illa fit cleraens inilii.
Quercus; Ego nullis ,_inquit, cedo viribns; ^

Nimbos, prqcellas, ac depraeliantiuiTi
Quascumque sperno , frango ventoriun minas. »
Dura sicsupei'ba gloriaUir,J/vg/do
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Ab axe repente se eriimpuul phrenetiei
Septentrionum filii. Se flexilis
Arando spontè dejicit. Proetcrvoîant
Illfesain. Quercus obliiclatur ; at siinul
A'iolenlo adorl4 lur!)ine illaiii proruiint.

Qua; /'rangere solet ira contumaciam , x
Sulmiissione sa3pè frangi se sinit.

Desbillons, Liv. VI^ Fab. lo.

ARUNDO ET QUERCUS.
Canna paluslris erat ; Canntc vicina palnstri
Celsum atlollebat Quercus caput ; illa supcrbo
Alta supercilio, gracilenti caule ti-ementem
Dcsjiiciens Cannam, «Miseret me , párvula, dixit,
Sortis, Arando, tuae ; quid unim ? si lanlulusales,
Regulus insideat, gravis est libi lantula moles.
Innocuam quolies crispata per mquora Tetliym
Sollicitant anima? tenues, defessa subaclum
Demitlis capul, et tremulâ cervice recumbis.
Qui nijlii blanditur Zcpliyrus , te concutit Auster.
Saltem si patulâ nostra? ditionisin umbra,
Melatù dominam pro|)iùs complexa teneres,
SuL lanti liospiiio nemoris secura lateres;
At nunc infestas , aquilonia rcgna, paludes
Deplórala colis, ventorum obnoxia sîevo
Imperio, elTrcnistpie jaces data pruîda procellis. »
Slridula Canna reiert : « JNcmorumô Regina, piarum
Desine curarum , libi tantos ipsa timorés
Indue: nam (lecli facilis, sed nescia l'rangi,
rosâum ego pugnaces cedcndo cludefc ventos.
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At tu oL·liicliintes vasto excipis obvia nisu;
Haclenùs insanos adversa fronte furores
Fregit inajestas victrix, sed maxima restant ,
Praelia ; nunc qnoquè dùm simulatià pace quiescunt,
Agglomérant vires, rursùsque in bella resurgent.
Cum rapidispax nulla Notis.» Vix dixeral; ecce
Volvittir ad syNas, belli praenuncius, ingens
Mugitus ; Boreasque simnl, simnl effera campis
Incubuit Borcae soboles, vastoque tumultu
Sanvit, et attoiiitos rábido quatit impete montes.
Tùm mergit caput, et docdli cervice résidons
Obsequio fallit venientes Cannula ventos.
At conjurâtes obnixo stipite fratres
Indignata manet Quercus, totque ¡emula contra
Ventorum furias immanè remnrmurat. Olli
Ingeminant vires; jam culmina summa vacillant
Depopulata comis, jam saucia bracbia crebro
Vulnere franguntur ; raptas rotat undiquè ventus
Exnvias : totis strages dispergitur agris.
Ipsa tremil, nutaique miiians; el victa supremùm
Congemuit. Campis late protenditur arbor,
Quœ quantum audaci surgebal ad a?tbera nisu
Ardua, lartareas tantum penetrabat ad umbras.

Lereau.

LE CHÊNE ET LE ROSEAU.

Le Cbêne un jour dit au Roseau:
• Vous avez bien sujet d'accuser la nature;
Un roitelet pour vous est un pesant lanleau;

Le moindre vent qui d'aventure
Fait rider la fcice de l'eau
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Vous cHige à baisser la tête ;

Cepcudant que mon Iront, au Caucase pareil,
Non content d'arrêter Jes rayons dn soleil,

Brave l'elfort de la tempête.
Tout vous est aquilon , tout me semble zéphyr.
Eucor, si vous naissiez à l'abri du feuillage

Dont je couvre le voisinage ,

Vous n'auriez pas tant à souiTrir;
Je vous défendrois de l'orage :
Mais vous naissez le j)lus souvent

Sur les humides bords des royaumes du vent.
La nature envers vous me semble bien injuste.
Yoli'o compassion , lui répondit l'Arbuste,
Part d'un bon naturel: mais quittez ce souci ;

Les vents me sont moins qu':\ vous redoutables
Je plie, et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici

Contre leurs coujis épouvantables
Ilésistc sans courber le dos :

Mais attendons la fin. » Comme il disoit ces mots.
Du bout de l'horizon accourt avec furie

Le plus terrible des enfants
Que le nord eût porté jusques là dans ses flancs.

L'Arbre tient bon ; le Roseau plie.
IjO vent redouble ses elforts,
Et fait si bien qti'il déracine

Celui de qui la trie au ciel étoit voisine,
Et dont les pieds toucboirnt à l'empire des morts.

Lafobtains , Lw. /, Fab. 22.
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IV. XEAiiNH KAI AETOS,

XeAîINH 'Aetoü ÈietTO, ïmccaBcct Taizr,v Si5á-
■^ai. Toù iè TiapatvoùyTOi;, Tfo'ppw toOto zrjç, çpu-
(TEwç ocùzvi Sivoci, Èksívz, ^íállov T>j Se'/iast ztpo-
aéxeizo, AocSòjv oùv zoivzw Totç ovv^í , /.at £íç
üil'oç ave/Ey/ol)/, eÍt'«(piï/ev in v,a.zà. irSTpwv
TTEffoüffa 5 aMvzzpíS'/ï.

'0 p.ü0o; $ï:Xot , 3ti ttoXXo! £v (piXoyst/.tatí
TÓüV çpovtp.a)Tepwv TrapaKoúuavTEí EJÍUTOUÍ ?êX«-

TESTUDO ET AQUILA.
Artt.m volaiidi coTitimiax addiscere
Testudo voluit, el Aquilani elegit silñ
Magislrain. Ab ejui naluvA alieíiuin niïnis
Hoc esse dixit Âqnila : enixifis lamen
Urgentem, et obslinatam acccpit nngnilnis,
Tuiittjue in auras. At ubi dimissa lia'C fuit,
Cecidit in saxuin, el periit elfracla domo.

Natura dux est optima: ul juvat banc ssqui,
Sic ire contra iiupuuè nullL contigit.

Dessillons , Liv. II, Fab. 5.

TESTUDO ET ANNATES DUAE.

PEREGiuNANDi varias in numdi plagas
Testudinem oliin cupidilas maris incolam
Incessit. Adeò, dici quod vulgo solet,
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Verum est : tardipecles stare vix posse in loco.
Hœc conspicata forte pascentes duas
In littore Anates : Vos ô felices ait,
Quibus remotas visere licet, quùm libet,
Regiones! nostra non obesset tarditas.
Et illa , qiiam gestare cogirnur, domus
Non irnpediret; hoc inihi mare protinùs
Deserere, meque terras bine ad ultimas
Transferre libeat. Isla ne te maceret

Libido , dicunt. Anates ; ipsam , si velis,
IVos ainbae facile explere, stalimque possumus.
Se spondet autem beneficií meinorern fore
Tes'.i-do. % illsc, ramus ut forte arboris
Excisus aderat, tollunt ; et medium iiiquiunt
Prcmere memento bunc apprcbensum mordicus;
Apiantesque per os domiportœ simul insérant ;
Cavealque porro ne dimiltal, admonenl ;

îpsaequemox, ejusdem extremis virgube
Parlibus utrinque pariter admorsis, volant,
Nostram et per auras elferunt ïcstudinem.
Res ubi perspecta est proxiini pagi incolis
Stupuernnt omnes insoleiis spectaculum ;
Et clamitantes ire per ardu uni tetliera
Testudinem., immo reginam Testudinum ,

Earn salutant. Slnlta geslit etimpotcns
Laetitia; inanis : Verè, ail regina sum.
Tacuisset illa, fecisset jirudcnliùs :

Wainque os aperlum sustinentem virgulara
Poslquàin reiiquit, ipsa duris cautibus
Illisa periit. Sic mala curiositas
Quod meruit, inepta gloriatio altiilit.

Deseilions , Liv. VIJ^ Fab, 24.
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LA TORTUE ET LES DEUX CANARDS.

UNE Tortue étoil, à la tête légère,
Qui, lasse de son trou , voulut voir le pays.
Volontiers on fait cas d'une terre étrangère:
Volontiers s^ens boiteux haïssent le logis.n o

Deux Canards, à qui la commère
Communiqua ce beau dessein,

Lui dirent qu'ils avoient de quoi la satisfaire.
Voyez-vous ce large chemin?

Nous vous voitni erons par l'air en Amérique :
Vous verrez mainte république,

Maint royaume , maint peuple, et vous profiterez
Des différentes mœurs que vous remarquerez.
Ulysse en lit autant. On ne s'attendoit guère

De voir Ulysse en cette affaire.
La Tortue écouta la proposition.
Marché fait, les oiseaux forgent une macliine

Pour transporter la pèlerine.
Dans la gueule , en travers, on lui passe un b.âton.
Serrez bien , dirent-ils; gardez de lâcher prise.
Puis chaq:ie Canard prend ce laiton par un bout.
La Tortue enlevée, on s'étonne par-tout

De voir aller en cette guise
L'animal lent et sa maison ,

Justement au milieu de l'un et l'autre Oison.
Miracle! crioit-on : venez voir dans les nues

Passer la reine des Tortues.
La reine ! vraiment oui ; je la suis en effet :
Ne vous en moquez point. Elle eût beaucoup mieux

[lait
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De passer son cliemin sans dire aucune cliose;
Car, lâchant le IjAlon en desserrant les dents

,
Elle lonrhe , elle crève aux pieds des regardants.
Son indiseréiiun de sa perte l'ut cause.

Imprudence, Lahil, et.sotte vanité,
El vaine curiosité.
Ont cnseinhle étroit parentage :
Ce sont enfants tous d'un lignage.

Lafontaine, Liv. X, Fab. 3.

V. ASTPOAoroZ.

AîTPOAoros èHiwv éy.<xazY]v iaviépxv , tioç
eiyj Toiiç dazépxi ènicjMr.eiv. kat ivi ttûts

TcspiKùv eii TÒ irpoaUTítov, xxl zbv vovv ôAov
Ttpà; TÒV oùpavôv, è^D.xBt xxrxnsaòv ei^

TÒ (fpéxp. 'Oiupopévou §s avroù xxi jSo'wvro; ,

Ttapiwv TÍ; , w; rjxouarsv tov CTSvxyp.ov , Tvpoa-eX0ü)v , x«t p.xOùiv T« aup.Ssoy¡xózx , è'tpn Trpò;«ùtÔv w crcù , èv oùpavu , jSXetrsiv Trsipwpevo; ,
Ta ini ZYÎi yrti oùx óp«ç.

Dpi; zobç, TTapaid^o); àXaÇovsuopsvou; , xxl
p.rM zx xoivx TOÎ; àvSpwTrot; ¿ttite^sîv iuv«-
pévou;.

ASTEOLO GU S.

OnscuBA Astrologus graditurdiim noctis in uinbrâ,
Inleutus coelo, et tacitè labentibus astris.
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Decidil in putenm, casiique alïïictns iniquo
Ini|)lorabat opeiii, rlivosque, hotiiinesque ciebat.
Excitas accessit putei vicinus ad oras
Salsas homo : El qUEcnam Itaec tua t<àm proepostera,

[dixit
Est ratio? Nam qui ante pedes quae sunt sita , nescis,
Dissita tarn longé jiroílleris sidera nosse.

Quid reruin causas, naturacqueabdila qunrris,
Ipse tui-ipsius, proprñeque oblite saliitis?

Faebnï , Liv. II, Fab. 1 4-

TETALES ET ANCILLA.

OoEti meatus ore sublimi Thaïes
Qiuim tacitas obscrvarct , in Ibvenm incidit.
Qucm sic t'uisse irrisum ab Aiicilbi I'lalo
Mcmoraf. Tuumno tarn procul supra caput
Remota ])osse jiorspicerc speraveris,
Diim,qjosila quic sunt ante pedes,non perspicis f

DiiSBiM.oNS, Liv. XV, Fab. 4á-

L'ASTROLOGUE QUI SE LAISSE TOMBER
DANS UN rUITS.

Un Astrologue un [ourse laissa choir
Au fond d'un puits. On lui dit; Pauvre bêle.
Tandis qu'à peine à tes pieds tu peux voir,
Eenses-tu lire au-dessus de ta tète '?
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Celle aventure en soi, sans aller plus avant,Peut servir de leçon à la jdupart des liomines.
Parmi ce que de gens sur la terre nous sommes,

11 en est peu qui fort souvent
ÎJe se ])laisent d'entendre dire

Qu'au livre du destin les mortels peuvent lire.
Mais ce livre, qu'Homire et les siens ont chanté.
Qu'est-ce, que le hasard parmi l'anliquilé.

Et parmi nous la Providence ':'
Or du hasard il n'est jjoint de science :

S'il en étoit, on aurôit tort
De l'appeler hasard , ni fortune, ai sort ;

Toutes choses très-incertaines.
Quant aux volontés souveraines

De celui qui fait tout, et rien qu'avec dessein,
Qui les sait, que lui seul? Comment lire en son sein ?
Auroit-il imprimé sur le front des étoiles
Ce que la nuit des tenijjs renlérmc dans ses voiles?
A quelle utilité? Pour exercer l'espritDe ceux qui de la sphère et du globe ont écrit ?
Pour nous faire éviter des maux inévitables?
Nous rendre, dans les biens, de plaisir incapables ?Et, causant du dégoût pour ces Liens prévenus.
Les convertir en maux devant qu'ils soient venus
C'est erreur,ou ¡dulôt c'est crime de le croire.
Le firmament se meut, les astres font leurs cours,

Le soleil nous luit tous les jours ;
Tousles jours sa clarté succède à l'ombre noire.Sans que nous en puissions autre chose inférer
Que la nécessité de htire et d'éclairer ,

D'amener les saisons , de mûrir les semences.
De verser sur les corps certaines influences.
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Duresie, en quoi ré¡;ond au sort toujours divers
Ce train toujours égal dont inarclie l'univers.^

Charlatans, faiseurs d'horoscope,
Quittez les cours des princes de l'Europe :

Emmenez avec vous les souffleurs tout d'un temps,
Vous ne méritez pas plus de foi que ces gens.
Je m'emporte un peu trop ; revenons à l'histoire
De ce spéculateur qui fut contraint de boire.
Outre la vanité de son art mensonger,
C'est l'image de ceux qui bâillent aux chimères

Cependant qu'ils sont en danger.
Soit pour eux, soit pour leurs aifaires.

liAFONTAINE , Liv. //, Fub. 1 3.

■yi. AAflOHS KAI ESXINOS.

AAnnn3 StaSaívomtx trot·ap.òv àmiaOn eli
(pdpayya* où duvapéi/vi dî év,é-ñvoci , itoXùv j^po'-
vov xaxoiraSst, xai xuvopaíaiac TtoXXoí 'é^^ovvat
«ùr>75. Ea^tvoç dè nXavMpLSVoç, wç eldsv aú-
TYiv , xaroixzeípaç ¿pwr» et «¡pe'Aoi «Útü; toÙî
xvvopxíarai' >5 dè oùx. ià. 'Epopte'vou dè dtà rí,
ïf>}, oTi ouToi [xsv nXnpsií pou «d/; etcrt , xai
èXíyov iXxovaiv aip-a' èàv dè rpuToiç «(pe'Xïi ,
érepoi è/0ouTes Wivüvie<; èxKiobvTaí pou tÒ
AoirÒu «ip«.
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VULPES ET ERINACEUS.

TranAuat al ti fluminis V^lpes vadum ;
Sed ripà in ipsa, et udo aqtííirum margine,
Voraginoso crura defigens luto,
Muscarum aculo obnoxia hsesit morsui :

Qnam deslitutae Vulpis aprumnam, dolens
Qui forte eò devenerat Erinacens,
Amantar atque seduló officium suum,
Si quà in re earn juvare posset, obtulit.
Atque adeò, quand ò eripere te istinc non queo,
Vis, inquit, istas ut abigam muscas tibi
Quoe te exedunt? Minimè, ait illa, gentium :
Nam si lue recédant, quae repleta' ac lurgidae
Non adinodiim nocere jam nobis queunt,
Aliœ illico successerint famelicie.
Quae reliquum omnem sanguinem exsugant mibi.

Qui res novari, et regna mutari expelnnt,
Quid aliud bi quàm majus accersunt malum.

Faerne, Liv. IF', Fab. iS.

VULPES ET ERICIUS.

Rei administrura publicœ, furtis suis
Ditalum, Samii dedere quiím vellentneci,
Afc'.sopus tali fabula deterruit :
Tetram in lacunam fortò Vulpis incidit,
Nec abire potuit, iinpcditis cruribus
Limo tenaci. Et Inic simul denso agmine
Muscac advolantes indefensam aculéis
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Fodere inslilci'iint. Quod vidons Ericius,
Parabat, quippe motus misericordicà.
Malas abigere volucres; illa sed abnuit:
Namqiie bas mihi, inqiiit,ne molestiam gravem
Jam ñicere possinl, satietas ipsa impedit;
Succederentque inox ali;e famélica?,
Quae, mibi quod reliquum sanguinis est, exsugerent.

Dbsbiilons, Liv. Ill, Fab. 4i.

LE RENARD, LES MOUCHES, ET LE
HÉRISSON.

Aux traces de son sang-, un vieux liôte des bois,
Renard lin, subtil et matois,

Blessé par des chasseurs, et tombé dans la fange ,

Autrefois attira ce parasite ailé
Que nous avons Mouche appelé.

Il accusoit les dieiix , et trouvoit fort étrange
Que le sort à tel point le voulût affliger.

Et le fit aux Mouches manger.
Quoi ! se jeter sur moi, sur moi le jdus habile

De tous les hôtes des forêts !

Depuis quand les Renards sont-ils un si bon mets?
Et que me sert ma queue ? est-ce un poids inutile ?
Vit, le ciel te confonde , animai imporiui) !

Que ne vis-tu sur le commun!
Un Hérisson du voisinage,
Dans mes vers nouveau personnage,

Voulut le délivrer de l'importuiiilé
Du peuple plein d'avidité ;

'V . IV .



336 ÉSOPE
Je les vais de mes dards enfiler par centaines ,

Voisin Renard, dit-il, et terminer tes peines.
Garde-t'en bien, dit l'autre ; ami, ne le fais pas;
Laisse-les, je te prie, achever leur repas.
Ces animaux sont saouls; une troupe nouvelle
Viendroit fondre sur moi, plus âpre et plus cruelle.
Nous ne trouvons que trop de mangeurs ici-bas :
Ceux-ci sont courtisans, ceux-là sont magistrats.
Aristote appliquoit cet apologue aux Iiommes.

Les exemples en sont communs.
Sur-tout au [)ays où nous sommes.

Plus telles gens sont pleins, moins ils sont importuns.
Lapontaine , Liv. XII, Fab. i3.

Vil. NPKTEPIS KAI TA A H,

NrKTEPtS ¿m yù; TO(TOÜ(T« , ÚTTÍ PaAijí
y.aci peXXotwa ài'ixipsT(79ac nspi ¡ro)-

rxpia; sMto. T»;.; Ùî (papéi/»;; , pù ^ùvauôxi
«ôrùv àitoÀOaat, <fù(rôi yàp Tràot rot^ nrnvoi^
noÀ£p.sïv cxÙTyj êXsyev, oùx opyiç , atXXá pâç s?-

, nai O'JTW; à(pci9ri. ''Yazspov $s KccXtv tcs-
CToùffa, xai Vf ézépa^ av)Mf9eï'j!x FaXû; , pù
^p(á9ñvai ècîîiTO. T'Xç ùs £ÍTrrjúo->7?, âcTtanv è-jy-
Opai-j£iv p.V(jiv , aÙTÙ , pù pô? 7 «XXá Nvxzepii;
ïXsyev eivat, xai náltv àmXú9ri. Kat oú'rw ,

avvsêr,, $iç avT/iv , àXXa^ap.évr,v to òVop«, uw-
rnpíxi Tuyeiv. ,

_ q t« ., y >' Ç i"» 1 M ' a 0
■

. . ' - ' ■ - ' V" ■ ■'
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'O fiiÔoç Sfiloi , oTt SsL xcet Kfioêi; [x/i rot;

«Ùtoîç «et inifj-sveiv, ).oyí^o¡xévoví , w; oi roïí
xxipoiç o-U(jtj;ieTai7X>3[AaTiÇo[ASVo[ TToXXaxiç roù;
Kivîùvouç ixcpeúyovffív.

VESPERTILIO ET MUSTELJE DUJE.

Hue, illuc temeré clùm volat, oasu evenit
Ut in Muslela? nidum Vespertilio
Irruat, in ipsoquc capiatur impetu.
Ho?c autein, acerbo quoniam erant omncs sibi
Odio volantes: Sic mei, inquit, ceteri
Tractcntur liosles et pereant, iit tu modo
Peribis! prœdamque simnl vexat unguibus
Ac devorare jam parat. Periculum
Persentit ilie; seque nnirem , nonuvem
Testatur esse: denique ut fecit fidem ,

Veniam precatur .avolandi, et impelrat.
Sed indé (tanta est ejus imprudentia! )
In .aliam rursus, nec innltò post, incidit
Mnstelam, cunctis imiribus quœ maxime
Esset iiiimica ; et ha^c : Quod est odium milû
Gen tem in inurinam, morte protinùs tuà
Solaberis, ait. At quis error le malus,
Respondet illc, decipit Cave, obsecro,
Ne facias id quod postea infectum , soror,Volueris finstr.à ; non ego sum, qucm tu putas,Aliquisdc gente murium infcslissima.
Male mures pereant ; vivat avium gens : avisEgo sum ; quod alis, adspice, en meis tibiProbare possum. Mustel^ Iiœc oratio

i5
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Honesta visa est. Ergo prtesentissimara
Evasit iterùiii Vesperiilio necein.

Homiiium fragiJilasiíigeniíun versatile,
Variuinque, variispro periclis, cxpelit.

Desbilions, Lh'. IIIi Fab, 55.

LA CHAUVE-SOUIUS ET LES DEUX
BELETTES.

XJNE Cliauve-soiiris donna tête Laissée
Dans un nid de Belette : cl, sitôt qu'elle y fut,.
L'autre, envers les Souris ilès long-temps courroucée,

Pour la dévorer accourut.
« Quoi ! vous oscE,dit-elle, à mes yeux vous produire,
Après que votre race a lâché de me nuire !
N'étes-vous pas Souris? Parlez sans fiction.
Oui, vous l'êtes ; ou bien je ne suis pas Belette.

Pardonnez-moi, dit la pauvrette,
Ce n'est pas ma profession.

Moi, Souris ! des méchants vous ont dit ces non-
Gracc à l'auteur de l'univers, [velles,
Je suis oiseau ; voyez mes ailes :
Vive la gent (pii fend les airs ! »
Sa raison plut, et sembla bonne.
Elle fait si bien, qu'on lui donne
Liberté de se retirer.
Deux jours après, notre étourdie
Aveuglément se va fourrer

Chez une autre Belette aux oiseaux ennemie.
La voilà derechef en danger de sa vie.

-

f ^ it ■ / «»' J ■ *h
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La dame du logis avec son long museau
S'en alloit la croquer en qualité d'oiseau,
Quand elle prolesta qu'on lui faisoit outrage:
« Moi, pour telle passer ! Vous n'y regai dez pas.

Qui lait l'oiseau ? c'est le plumage.
Je suis Souris; vivent les rats !
Jupiter confonde les chais ! »
Par cette adroite repartie
Elle sauva deux l'ois sa vie.

llusieurs se sont trouves qui, d'ccharpochangeants,Aux dangers, ainsi qu'elle, ont souvent l'ail la ligue.
Le sage dit, selon les gens.
Vive le roi ! vive la ligue !

Lapontaink , Liv. //, Fal. 5.

VIII. A A « Il E X E î,

AaîIHIIS IV ■KocyiSi XyjcpOsfffa, xai «TToxoTretírnçrñi oùpacç îiaipàoa:, àê'iWTov vn' oihyivnc, xyüxoTÒv ^iov, "Eyvw oup, x«t rà? à'XXaç 'AAwxexa;tout' «Ùtô vovOezñcrxi , wç «p tw xoipw nxOecrb tStov cruyxaAútjtEtev ochxoi. Kai dj? T:cxax<;d0poiax(jx , Ttxp^vei xàç oùpài xTtOY.ónreiv, wçoùx xKpenst (xóvov toùto tA fAsXoç âv , «AA« -xaî TtepifTov Pxpoç ■Kpoar.pxr.p.évov. 'Ynolxêo'jijx
Ttç xbx&v elnev w xvxyj , ccXX' si où metoùto TvpouÉçepsy, oùx xu np.îv «ÙtA ctupeSoù-Aeueç.

O p.ù0os SnXoï, ôrt oi muripoi xw dvSpúzm
7/

yi.t'' ■r: : , : ■

^ itf • /
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où át' euvoixv Ta? Tipo? Toùs EsXa; Ttowjvzxt
(T'jp.é'ouXía? ) ítá §k xo x-jxoíi ffUfíipepov.

VULPIS SINE CAUDA.
"VOLEIS rctcnlam laqueo cauclam amiserat,
Elapsa, viiamque lioc jirelio mlemcraU
Sodciiiin piidore luixlHS afiligit dolor
Miscllam, quod so dciiidc sic oporlcat
Cnrtam ambularo. Socias ergo, tune simul
Ut forlò magna coierant frcqnenliâ,
Adit, sodclque, suasque pcrprimit nales
Prudens, tcgitque causain puxToris sui :
Deliine : Islam, inquil, caudre longiludinem,
Nalura generi quam dedil noslro nimis
Penigna , cur, sorores, non abscindinuis?
Eà liilosam verri huirium numquid juval?
Ego vero ainilli lale onus , lucrum pulo.
At, quoe rescieral liujus irdbrlunium
Sic reluiil una : Consiliiiin non inqn-olm ,
Nec dulnlo, noliis cur dares illud , gravis
Quin causa fueril; persnadcrc sod milii
Nil pol.eris, icrguui ni priùs obverlas, soror,
JTlc omnium ingens irrisio Vulpoculam
CaudA carcnlem exire cœiu perpulil.

Qua qnis laborat,' si queat cum pluribus
Coiuiuunicarc infamiam, rcpuiet Icveni.

Dssbillons , hiv. IJ^, Fah. 17.
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LE RENARD QUI A LA QUEUE COUPÉE.
Un vieux Renai'cl, mais des j)lus fins,

Grand croqueunlc poulets, grand preneur de lapins,
Sentant son Renard d'une lieue,
Eut enfin au piégc attrapé.

Par grand hasard en étant échappé.
Non pas franc, car pour gage il y laissa sa queue;
S'élant, dis-je, sauvé, sans queue et louthonteu.x.
Pour avoir «les pareils (comiue il étoit habile),
Un jour que les Renards tenoient conseil entre eux:
Que faisons-nous, dit-il, de ce poids inutile.
Et qui va balayant tous les sentiers fangeux?
Que nous sert cette queue? Il faut qu'on se la coupe :

Si l'on me croit, chacun s'y résoudra.
Votre avis est fort bon , dit quelqu'un de la troupe :
Mais tour uca-vous, de grace; et l'on vous répondra.
A ces mots il se fit une telle huée,
Que le pauvre écourté ne put être entendu.
Prétendre oter la (|ueue eût été temps perdu:

La mode en fut continuée.

Lifontaim: , Liv. 1^', Fub. .T.

IX. n M 1 0 N G î.

hmionos
, sx kpio'ñi ■kxyuvosií, àveaxiprriae

xai Xéytúv' Ttar/jp [xov èarlv inmç 6 ra-
Xudpopoç, xayw «ùrw 6Xoç atpwpioiwÔYiv. Kai
ttotè àvàyxn<; èneMovariç Tpe^siv, énst^n roù
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ípofxou £7raúít«t0, toD trarpòs ovou íúSúç útrep-
v-fid^r,,

'O fxûôoç ârAoî, 6z¿, xav ó xpo'vos etç 5o|av
fspr, Ttvà, râç eautoo ys¡j.yiv pwi 6tcíX«v-
6ccvéa6ü>. 'ASéêxioç yáp èaxiu ó ^['oç ovtoç.

M U L U S.

Lascivikntem plurimo hoídeo Mulum
Quondam liuec superba cogitatio incessit :
Ego pulcJier, inquit, ego celerrimus cursor,
Pairein liabui Eqnuin , qui aurata frena naandebat.
Hsec ille, sed mox, incidente currendi
Wecessilndine , iinpedilus atque bœrens,
Ad prima campi spalia restitit lassus;
Asinique patris est statini recordatus.

Secnnila nos fortuna nescios noslrí

Facit, sinistra nosmet indicat nobis.
Faerne, Liv, II, Fab' la.

MULA.

Recreata posito largiùs Mula bordeo
Lasciviebal, iiiordinatos impetus
Molila. Me, inquit , sine dubio equus nobilis
Talem progenuit, (|ui fuit celerrimus,
Çui similis ego sum. Sed pauló post contigit.
Ut illa cessaret, ubi currendum fuit,
Visque ambulare posset. Turn dixit gemens;
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Equi putabam generosi me filiam :
Sed Asinum mihi fuisse nunc memini patrem.

Adversa stultos admonent sortis suae.

Desbihons , Liv. II, Fah. g.

LE MULET.

U» Mulet bien nourri se disoit à lui-même s
J'ai pour_père un Cheval qui ronge un frein doré
Je suis fait pour courir d'une vitesse extrême,
J'ai le corps vigoureux, le jarret assuré.
Mais s'étant vu forcé de courir dans la plaine,

Il en sentit toute là peine,
Et bientôt de fatigue outré,

Il vit que sa noblesse étoit imaginaire,
Et reconnut enfin que l'Ane étoit son père.
L'opulence séduit, et l'on s'y méconnoît,
L'adversité vient-elle, on sent ce que l'on est.

Groseiller , ZiV. FUI, Fab. 8-

LE MULET ET L'ANE.

uN Mulet aussi sot que vain,
Marchoit en pompeux équipage;
Il rencontre sur son chemin

Un Ane qui paissoit quelque méchant herbage.
Animal, le plus vil de tous,

S'écria-t-il, veux-tu t'ôter de mon passage.
Si tu ne veux sentir le poids de mon courroux.
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Apprends, incivile pécore,
Que je descends de la jument

Dont naquit autrefois Bucépliale-le-grand.
Je veux que tu saches encore

Que j'ai l'honneur de servir maintenant
Un prince dont par-tout on vante la puissance.
Vois ce riche harnois , ce panache flottant j

Ils dénotent l'emploi brillant
Dont m'honore sa bienveillance.

Mets-toi donc à l'écart au plus vite, et tiens-toi
Dans un respect profond, incliné devant moi.
Vraiment, dit le Baudet, vous êtes à merveilles;
Eh ! qui ne vous prendroit, à ces airs de grandeur

Pour un haut et puissant seigneur ?
Mais, par malheur , j'aperçois des oreilles.

Dont la longueur et la façon
Me dévoilent tout le mystère
De votre noble extraction.

A l'équipage près, soit dit sans vous déplaire,
Kous pourrions bien aller de pair à compagnon.

Adieu donc, beau monsieur, quand une vaine gloire
De votre esprit s'emparera,
Rappelez dans votre mémoire
Le père qui vous engendra.

M. pE V. C.

¥ahlierfrançais^ Liv. IV-, Fabl. i5.
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LE MULET SE VANTANT DE SA

GÉNÉALOGIE.

Le Mulet d'un prélat se piquoit de noblesse,
Et ne parloit incessamment
Que de sa mère la jument,
Dont il contoit mainte prouesse.

Elleavoit fait ceci, puis avoit été là.
Sou fils prétendoit pour cela
Qu'on le dût mettre dans l'histoire.

Il eût cru s'abaisser servant un médecin.
Etant devenu vieux, on le mit au moulin :
Sou père l'Ane alors lui revint en mémoire.

Quand le malheur ne seroit lion
Qu'à mettre un sot à la raison ,

Toujours seroit-ce à juste cause
Qu'on le dit bon à quelque chose.

Lafontaine, Liv. VI^Fab. j.

X. AE2nOTH2 k.ai kïne2.

Anhp tiç Úttò j^eipLwvo? èv tw «Útoü Trpoaa-
Tsicu dnolsicfSeli , TCpÜTa ¡xèv vd 7rpdê«Ta •/«-
TEcpaysv , sha rdç txTydç. Toü 5è )(^ip.ûvoç êîti-
y.paToùvTo? , xaci zovç êpydzixi; jSoûç acpd'éaç sSoi-
vóaoízo. Oi ds Kúve? , raúta iSd'jzeç , Sielé-

TTpòç «XAíjXous" çsúywpsv dlX «pgts ys
+ T 5
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Ivtîû5îv. El yáp rüv spyatôiu |3owy ó AeiTûo'rriç
Kpiiy oùx s^siVaro, TÏWÎ yjp.wv çèíuiTai.

'0_ [xûÔo; 5í/Xo?, oTt TOÚTOUÇ Atora: (fsùyîty
x«t (j)uAáTTeo9at XP''? twv oi-Asiwv
dniyovxixi.

HERUS ET CANES.

H iberna nimbo continente tempestas
Quemdam suc deprendit in suburbano.
Is primùm oves, idem comedit et capras,
Postremo, lempestate perseverante,
Operarios quoque insti tit Loves vesci.
Quod ubi Canes vidère, terrili sané ,

Interque sese clàm timoré mussanles ;
Quantum potest, f'ugiamns inquiunt: nam qui
Ne operariis pepercerit quidem bobus,
Nobisne eum puiamus esse parsurum?
Caris iniquus , esse oui potest sequus ?

faehnsjíív.///, ï-

yiLLICUS ET CANES.
!Pbaeter modum gnlosus quidam Villicus
Ipsos, diurnum solitos ofUcium Boves
Obire in opere molien.lo rustico ,

Necuit, eorum ut vescoretur carnibns :

Quod facinus atrox ut animadvertunt Canes,
Fugain çapessunt, atque: Bo!)us, inquiunt.
Qui non pepercil, nobis, qui pretilsunuis
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Mulló minoris, parcet ille scilicet.^
Properemus, hominis procul inhumani domo,
Qraeramus antra ; vitam in sylvis asperam
Tolerare prœstal inter immanes feras.

Desbiilons, Liv. XIV-, Fab. 5.

LE MAITRE ET SES CHIENS.

DES Chiens voyant leur Maître assommer un tau-
Qui lui servoit à labourer sa terre, [reau

Craignirent aussi pour leur peau,
Et du logis tous s'en alloient grand'erre.

Quelqu'un voulut les rappeler.
Vous avez, leur dit-on, une terreur panique.
Abus, répliquent-ils, et nous devons trembler.
Le traitement qu'il fait à son vieux domestique.

Dont le travail l'enrichit tous les ans,
Ne fait-il pas assez entendre
Ce que nous en devons attendre,
Nous autres, médiocres gens,

Qui lui ren Ions de bien moindres services ?
Sauvons-nous dans les bois : car la fureur des loups

Est moins à redouter pour nous
Que l'homme ingrat et ses caprices.

Richer , Liv. XII, Fab. 2.

XL BATPAXOI.

.^YO /Sáipa^oí ôùJ.-nkmc, èysiTVMV èvi(j.ovto
} Ò psv SÍ5 sv (ía9cí<x Xdct Ro'ppw ¿9oO



348 ÉSOPE

Aífxvw" ó 5È iv óJw, fjítxpòv v$Mp s;^(»v. Kai
$/i Toü sy xfi "kíp-vrt ^ccxép'jp TrapaiyoüvTo?, npò;
avrhv (íezxé-ñvxi , wç âv árjcfoclsaripocq Siocmi
fíEzxláSyi, ezetvoç oùx kvisLBzzo, léycàv, 5u7a-
7ro!77r«aiws totiou awfidsíxi, su>¡;
où awéê'/i, xp-x^xv nxpcWovaxv xvzov avv-
6X«(7«(.

'O püSoç Syjldi, oTt -/.ác Twv xvBpánMV oí
ZQÍç (fxúloiç, £7Ti)(£!poûyTEç çôstvouffty «TToXWpie-
vo[, Ttpty im zo ¡SéXziov zpxmaBxi.

RANUNCULUS ET RANA.

Aquis luto refertis natus, et via
Ipsâ educalns publicà Ranunculus
Aiulii'e Ranani, proximi stagni incolam ,

Monenietn , ut ad se, communem habiturusdomum,
Migraré vellet, noluit : Quid enimmihi
Triste hic futurum timeaui, ait; tpuùm tamdiu
Ibicem ab omni vixerim immunismalo.'
Sed ille dùm sic disputat, plaustrum advenit,
Et àdhuc loíjuentis os et artus coniterit.

Plenis pericli sedibus tantò magis
Malum propinquat, quò diutiiïs abfuit.

Djjsbilioks , Liv. /T, Fah. 8.
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LES DEUX GRENOUILLES.

Deux Grenouilles avoient un différent asyle;
L'une dans un bourbier au milieu du chemin ;

L'autre dans un élang voisin,
Retraite agréable et tranquille.
On étoit alors en été.
Celle-ci dit à la première :

Tu n'as bientôt plus d'eau ; le soleil irrité
Brûle les champs : laisse-là ton ornière ;

Celte extrême chaleur peut nuire à la santé.
D'ailleurs je ne vois point pour toi de sûreté
Dans le vilain endroit où tu passes ta vie.

C'est un chemin ; il ne làut qu'un clieval
Pour l'écraser. Préviens l'instant fatal,

Et viens me tenir compagnie ;
La fraîcheur des eaux t'y convie.

J'irai demain, dit sa soeur, grand merci;
Je veux passer encore un jour ici.

A peine y fut-elle un quart-d'heure
Après cet avertissement,

Que l'âne d'un meunier l'écrase en sa demeure.

En toute chose évitons prudemment
Le péril du retardement.

Riche» , Liv, FUI-, Fab.
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XII. KA En TA I.

KaeotaI , el? Tcvae eiaelddvTeç oixíàv , oùîèy
Eupov on pi.)7 à^sxzpvóvac j xcci tovtov "ktxSóvxeí
«■nfieaocv. 'O §è p-élloiv Ó7t' «ùtûv ^ùeaOaci ,
è$eïxo ci? ¿V «ÙTÔv dmlixKùtrn , léym /pwuipio?
eívat Toîç àv6ptí)7ro(ç , vvYxhç aùrovç èni rà
'ipyot. èydptav. Ci de '¿(paaav' àllx dix xovzá as
p-ùllov SúofiEv" èxeivouç yxp èyeipuiv , kXe'ttteiv
úpiàç oùk èà?.

*0 ^.000? SwXoî, on T«ÛTa fixltazx rot? tto-
vrjpoïç, èvxirziovvzxi, á Toî? y^priazoï^ èuztv eùep~
yezrjpixzx.

FURES ET GALLUS.

Quum Fures captum detlerc pararen t neci
Galium ; rogabat illc, se ut diiiiiiterent,
Homiiiilms quippe qui didicerit utilem
Darc operatu, et ipsos anti; lueom suscitet
Opus ad diuriiuin. Al illi ; Tu tatito luagis
Moriere; ipiòd sic nos furari vix sinis.

Rouis, simulquc prodessc malis, vix licet.
ÜSSDIL·LONS, XíV. V^Fub. i4.
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LE LARRON ET LE COQ.
Le fabuliste Grec nous apprend qu'un Larron,

Qui eberehoit sa bonne aventure ,

Ne trouva dans une maison
Qu'un Coq, qu'il emporta, misérable capture.
N'importe, il prélendoit le mettre entre deux plats.

Les Larrons sont peu délicats.
Le malbeureux Oiseau , dans cette conjoncture,

Lui disoit: Vous n'ignorez pas
Qu'un bon Coq ne fut jamais gras.
C'est une pauvre nourriture,

Mais je suis par mon chant utile au genre humain,
Excellent réveille-matin ,

J'annonce exactement le lever de l'aurore.
Quand tu serois plus maigre encore,
Ne crois pas éviter la mort.

Répondit le Larron. Ton cbant, que je déteste,
Ne fut à mes pareils que trop souvent funeste.

Plus d'une fois il m'a fait tort,
Et mis en défaut mon adresse.
En réveillant mal-à-propos
Des gens (|ni prenoieiil leur repos.

Je voudrois avec loi détruire ton espèce.
Notre Coq étoit imprudent

Do vanter au Larron la vertu de son chant.
11 eût bien mietix l'ait de se taire;

C.ar ce qui sert au.x bons est aux méchants contraire.
RicjiKn, Lh'. VII11 Fab, g.
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XIII. ANOPAKEYS KAI ENAiETY.

An0PAKEY2 , Itti tîvoç oixûv ctyJccç , r,ù'ou
jtat Fvciiféa irapceysvóusvov avzá auvoiy.ri(X<xi. 'O
§£ Tva(fsvç hmlaSiov îfn , xlX oùn àv zoüto
èvvaíp.v ï-/(í>ys Tzpxíai. Aéjta /«p? p·''' ,

«TTcp êy&) Ismxívoi, xvtòí àaSóXriç zilripoiç..
'O jji.ü9oi; è·i'koi , 0T¿ TTàv TÒ cxvdp-oiov «xoi-

vcóvy¡Toy.

CARBONARIUS ET FULLO.

Fuilonem quíim rogaret Carbonarius,
Ut unà seciim , quam do mum conduxerat,
Habitare vellet ; Quod rogas, uon expedit,
Respondet Fullo, nitida enim quae redderem,
Carljonibus ea tu milii inficeres tuis.

Malè socientur , quae natura discrepant.
Desbillons, Z«iV. Fab. 4.

LE CHARBONNIER ET LE FOULON.

XJN Charbonnier aussi noir qu'un démon
Supplioit jadis un Foulon
De passer ensemble leur vie ,

Et d'habiter dans la même maison.
Ne plaise aux Dieux de m'en donner l'envie,
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Répondit le Foulon. Comment vous aviser,

L'ami, de me le proposer ?
INos métiers ne s'accordent g uère.

11 ne faut que des yeux pour s'en apercevoir.
Mon travail seroit vain : tenez, j'aurois beau faire,
Ce que je i-endrois blanc, vous le rendriez noir.

Richer, Liv. J^I^Fah. i5.

LE FOULON ET LE CHARBONNIER.

JADis un Grec, Foulon de son métier.
S'en fut loger avec un Charbonnier;
C'étoit pour lui mauvaise compagnie.

Au bout d'un temps il aperçut
La blancheur de ses draps ternie ,

Et sa sotise fut punie
Par le dommage qu'il reçut.
Sa boutique devint déserte ,

Ses draps perdirent leur renom ;
Et le pauvre homme apprit, par celte perte.

Avec quels soins il faut choisir un compagnon.

Vous jeunes gens bien, nés, que la nature
Doua d'une ame droite et pure,
Fuyez l'approche du charbon.

De Nivernois, Liv. V, Fab. lo.
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XIV. ON02 KAI AEÍIN.

Oníí ttotÈ AXsxTpuwv avveëdaKETO. Aéovroi
ô' ÉTtE^Sôvroç Tw "Ovw , ó iVAexTpuwv ¿ywi/rjue'
xai ó fj-èv Agcov ( (patri yàp toüzov zr,v toO
aXsxTpuo'voç (ftjiVYiV çoSsîaSai ) êfiiyEV. 'O Jè
"Ovoi , vop.iaaç Si' ccMv rtepsuyevai, sTTsSpa-
p.£v eù6vç tû Aéovrt. ïîç Sè rro'ppw toOtov
èSio^EV 'évBac pr,xéTi yi zov XXexrpuo'i/oç Èpixvaro
^(iivï), azpatfsiç à Aécúv ■> zovzov xazEQaivfjaxzo.
O Se Svyítrxwv èSo'a, âiâXioç èyw xai àvoV,Tt)ç*
TToXsfjiKrTwv yàp p-vi àv yovsW, Tt'voç X®'P"'
TToXepov ÉÍU)p¡xr,Qr,v ;

'0 pOÔoç Sr.Xoî, 3t( TToXXoi TtSv àvôptÔTTwy
TaTTEiyoypevotç e-kÎzYiSeç, toîç ÈTtiziOévzoci,
xai oÛTWî Îitt' èxetvwv aTroXXyvTat.

GALLUS, ASINUS ET LEO.

In agriim eumilem Gallus, Asintis et Leo
Veiièi'C; Callus tritici grana ut legal;
Asinus, palatum cartiuis ut tergcat;
IjCO([uo, pra>ilam si (juain inveuiat, ut voret.
Adest inventus Asinus : Imuc ergo neci,
Oc eurrit (juaiulù nil uuilius, jam destinat:
IiTuil. At ecco Calius argulissiuiis
rerruinpere auras cantihus simul incipit;
Simulque fugere cogitur Leo territus.
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Natura Gallo liane nempe virtutem dédit,
Sola ut Leones voce vertat in fugara.
Tune Asinus aulem, fugere trepidantem ferum
Ubi videt, seterribilem stultè existiinal;
Illunique credit, ex suî nimio melu,
Fugere, suumque ferre ne aspectum qiiidem
Potuisse; ac t-mla ctecitas animum tenet,
Ut ctiam persequatur, ignavum vocans.
Sed Galli acutos qunm Leo tandem sonos,
Minus exaudiret, sistit, obverlit caput :
Miralus Asinum venientem, liùc refert gradum,
Stultamque jiecudem strangulatam devorat.

Stultilia comilein si fors arrogantiam
llabucrit, homines certum in exitium trahit.

Dessillons, Liv. Fab, 7.

LE LION ET L'ANE.

Sire Lion couroit après une Bourrique,
Quand par hasard un Coq chaula :

Le roi des animaux tout-à-coup s'arréla,
Saisi d'une terreur panique :

Ce chant, dit-on, lui cause une secrelte horreur.
Martin, enflé d'un orgueil chimérique.

Le voyant reculer, crut qu'il lui faisoit peur.
L'oreille haute , et reprenant vigueur,

11 poursuit l'ennemi. L'Ane avait du courage ,
Qiiaml il voyoit les gens tourner le dos.
11 prit sa bisque assez nial-à-propos.

Sitôt que le Lion n'ouit plus le ramage
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Qui le faisoit passer pour un poltron ,

Furieux, il fit volte-face,
Et donna vivement la oliasse

Au mallieureux Baudet. Alors le fanfaron
Jura d'être moins téméraire :

Mais il jura trop tard notre pauvre GriSon ;
Il ne put se tirer d'affaire.

Souvent nous croyons avoir part
A la crainte d'un adversaire,
Qui n'est que l'effet du hasard.

Richer , Liv, AT//, Fah. i

L'ANE, LE COQ ET LE LION.

L'Ane et le Coq voyageoient de cônserve
Us rencontrèrent le Lion,

UAne eut grand' peur en cette occasion.
Je le crois bien, et que Dieu nous préserve

D'une pareille vision.
Mais le Coq avoit en réserve

Un talisman, dont l'effet est certain,
11 entonna son réveille-matin ;
Ce cri perçant assura la victoire ;
Sire Lion s'enfuit comme un vilain.

L'Ane aussitôt de croire
Que son aspect l'avoit épouvanté ;
Il s'en alla par-tout vantant sa gloire,
Gonflé d'orgueil et de fatuité.
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Mais un beau jour, que sans être escorté,

Il passoit sur le territoire
De la terrible majesté ,

All, all ! dit le Lion, si j'ai bonne mémoire,
N'est-ce pas devant vous l'autre jour que j'ai fui.

Mais quoi, point de Coq aujourd'hui?
Vous avez fait une méprise,

Et vous la paierez, sieur Martin, mon ami.
Disant ces mots, il se jette sur lui.
Bonne leçon pour quiconque s'avise
De se targuer des mérites d'autrui.

De Niternois, Liv. Fab. 2.

XV. rEupros kai nEAAPros.

A.POYPH TTaytda? Fewpyo? L·xmv S-ípsúffas
yepávoui; ràq xov anápov oQeípovxccq , uw

aùxoïq Kxi IXeXapyòi/ 'O yjùXsmv
Uéxsus , Xéywv dipeSwat' où .yáp etp.í yépavoç,
IleXapyòç eipt ■, evaeSeixccxov t&ov , oç rtuw xhv
nxxspx Kxi douXeùo). "Ids xat xw xpoiciv w; ovy
óptoicf. 'O di 'é(j>Yl , oùit oída xí Xs'/Yí" èyò ye
avv oîç eïXr,(fx ae,¡xer xùxm ae kxI xnolegM,

"Otí y.aXòv ¿ttÍ (peùyetv , xai p.y¡ aMynoivávsiv
xvSpxai KaKOts ¡/.Yi RWS Jtii/dúvotç aùv «Ùtoïs
Èp-irapp.
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AGRICOLA ET CICONIA.

Sata depascebant Iseta grues et anseres.
Laqueum tetendit Agrícola ; cosque et simul
Cepit Ciconiam. Illa verò supplicat;
Et se innocentem dicit ; et neque gruem,
Neque anserem esse; sed avium omnium optimam,
Ut quœ pié parentes revereri suos,
Senioque fractos alere consueverit.
Etiamque vobis operam, ait, navo utilem,
Aligues, lacertas, pestesque id genus, vorans.
Haec omnia, inquit ille, vera sint licet,
Quandò tamen capta es una cum nocentibus,
Quam meruére illi, tuquoquesubibisnecem.

Qui socium hominibus flagiliosis se dedit,
Flagitii poenas jure dat, vel iníiocens.

Desbilions, ZíV.///, Fab. 2.

LA PERDRIX ET L'OISELEUR.

UNE Perdrix sans compagnie
Dans des rets tomba par malheur.
Hclas ! ne m'ôtez pas la vie,
Dit-elle à l'avide Oiseleur.

J'ai sonflert la faim, la froidure,
Qui m'ont mis en chétif état;
Je ne suis pas, je vous le jure,
Un mets friand, ni délicat.
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Déjà depuis plusieurs années
je me remarie au printemps ,

Toujours mes heureux, hymenées
De Perdreaux ont peuplé les champs.
J'ai quinze petits dans mon aire ,

Qui ne sauroient voler encor,
Si vous faites périr leur mère,
Vous leur donnez aussi la mort.

Par pitié donc laissez-moi vivre,
Et retourner vers mes enfants;
Foi de Perdrix, je vous les livre ,

Quand ils seront devenus grands.
Entendez mieux votre fortune :

Je suis un trop maigre butin.
Vous en aurez quinze pour une :
Voilà de quoi faire un festin.

L'Oiseleur, qui voit l'artifice.
De sa prière n'a souci ;
Vous me prenez pour un novice :
On ne m'amuse pas ainsi.

Vous ne méritez point de grace.
Ne prétendez pas m'écliapper :
Et qui peut bien trahir sa race ,
Pourroit bien aussi me tromper.

Riches, Liv. I, Fab. ii.
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XYI. APNOS KAI AYKOZ.

ApnOS , Icp' úijr/íXoü TOTtou iazá^evoc, , Amov
XíztwSev napióvzac ziiv ó§ov effxtOTrxe , xsct Bri-
píov Y.aiíov «TtexáXsí j xat wp.oS'opov. O Js Au-
XOÇ (jzptx^elç eîm npòç avzòv où aú ps Xot-
^opsíç 5 «XX' ó TTÚpyoç év w L'aT«ff«£.

'0 p.üòoç Trpòç Toù; vnop-évovzixç vêpiv «Tti
«v«2ítov «vSpwTtwv , §£« yo'Sov v'^filozépw.

HAEDUS ET LUPUS.

Caphihs ipso tutus in fastigio
Quùm staret Haedus, prœtereuntem prospicit
Lupum; simulque gxandibus conviciis
Lacessere illum cœpit. Respon det Lupus :
Non tu, sed iste nunc loeus illudit mihi.

Audacia nulla, nullum ubi periculum est.

Dessillons, Liv. Ill, Fab. 3'6.

LE BOUC ET LE LOUP.

Compíke Bouc éloit grimpé
Au haut d'un rocher escarpé,

A tout autre animal sommet inaccessible;
Quand jetant ses regards en bas,
D vit un ennemi terrible,

Un Loup qui le lorgnoit. L'escroc ne pouvoit pas
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Monter si haut; et dans un tel asyle

Compère Bouc resta tranquille ;
Il insulta même le Loup.
Coquin, lui dit-il, pour le coup
Tu ne rempliras point ta panse :

Je brave ta fureur, et j'en ai peu d'effroi ;
Grimpe donc, si tu peux, et viens jusques à moi.
Le Loup fut indigné d'une telle insolence.

Un Bouc me parler sur ce ton!
Qui peut l'en donner l'assurance?

C'est ce rocher ; car tu n'es qu'un poltron.

Quelquefois le temps ou la place
Aux poltrons donne de l'audace.

Richer , Liv. XII, Fab. 4-

XVII. 0n02 kai kopa3,

Onos vixjtwfjlewo? TÒV vwrov , êv xivi Xsip-wvt
evéy.sTo. Kopacxoi $è ¿trtk«5ioavto; «ùtw , xxi
TÒ êXzoç ^aivovro; , ó "Ovo; ¿yKixro y.xi
Toü $s ¿vriXázov nóppMScV ífTTapévou , >ta:i ye-
XwvTo;, Aúx,o; Ttapioiv aúròv etís, x«í ëprî*
«9X(0i r,p.£iç , óí xav (ao'vov ¿f9ü>¡xsv y aùrw
í{(i)xo'¡iS9«, toútw Í£ x«t ■i:po7£yyeXü)7iv.

O pû9o; 5/)Xot, ÓTt oí xaxoüpyoí twv ¿y-
8pt¡m<úv , xai p'vov çavsvTe;, J^Xot tiaiv.

i6
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CORVUS, ASELLUS ET AGASO.
In pralo Àsellus dùm tranquille pascitur,
Exulceralum in ejus clorsnm devolat
Corvus , lunditqiie rostro sauciani cutem.
Riidilille, saltat; nec potest depellere
Volucrem iinportunam; lainque lepidos sic jocoî
Prxbet, ut Agaso non modo ipse bajulo
Suo infebci non ferat opem, at rideat.
Asellus advertit, et acerbiùs bine dolens:
Meum, heu! malum , inquit, bis milii videor pati
Quòd ridet ille, ierre opem-qui debuit.

DesbjllonSjXíV.i5.

L'ANE, LE CORBEAU ET LE LOUP.
Sur le garrot un Ane étoit blessé.
Et dans les prés erroit à l'aventure.

Un Corbeau , par la faim pressé,
Le vit, et sur son dos s'en vint faire pâture ;

A coups de bec, il le décbiquetoit,
En liroit des lambeaux, étendoit la blessure.

L'animal en cette torture *
Poussoit des cris, et s'agitoit,
Grinçoit des dents ,'pesloit, ruoit,

Fronçoit le nez, faisoit laide figure,
Un paysan qui le voyoit,

Y prenoit son plaisir, et de rire éclatoit.
Dans cette triste conjoncture
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Pour le pauvre Riudet, au bord d'un bois un Loup

Se tenoit attentif à tout.

Quelle est, se disoit-il, des hommes l'injustice !
Ou me pourcliasseroit, il ne seroit supplice
Capable de punir mon prétendu forfait,
S'ils me voyoient ainsi disséquer ce Baudet,

Pendant qu'on le voit avec joie
A ce Corbeau servir de proie.

Le Loup a voit-il tort.' Chacun condamne, absout
Suivant ses préjugés, son caprice ou son goût.

Gboseiller, Liv. Fah. ii.

XVIII. M0N.I02 RAT AAiiOHS.

Mlonios à'yptoç STfi rtvo; ItJTcòç dsvdpou, Toùç
òòóvtíxç 'éSnyev. AXwttôxo;' d' èpo^ivr.^ vñv cd-
ríocv , oTí ¡xVídópiá; npiax.íip.évr.i; dváyvxq re
Toiiq ¿SóvTaq ^rr/si , ëf/i , oùx àXdyco? toüto
trotw* et yap pis xtvduvoç Tiepiaxc.vn , o'r/.om pic
tûvtxaÛTa irpôi; Toùç ôdoVraç àxovàv àayoXeiadxi
dí)7oe¡, àXXà p.«XXov érotpiotç ovai y^pñaBxt.

0 [xùBoq drjXot , oîi dst Tcpàq xhv xt'vàivov
TtapaffKsuocÇeaôat.

• ^ ^ ^

APER ET VULPES.

Dentes retusos arbore exacuens Aper
Satagebat; atque hune îortè prseteriens vià
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VulpesTogavit, cur sine uUâ preelii
Necessilale acuere dentes tenderet.
Non ab re, ego, inquit ille, sic facio, ó bona:
Nam quùm ingruit periclum, et adversarias
Ad sanguinis, vita?que discrimen vocat,
Haud sanè acuere tùm vacat dentes mibí.
Itaque otii, et securitalis tempore
Arma apparo, slringenda quùm usus venerit.

Paratus animo contra iniqua casuum,
Aut vincet illa, aul fortius certè feret.

Faerme , Lif. III, Fab. 5,

APER ET CERVA,

Saxo exacuebat dentium sicas Aper :
Quem conspicata Cerva: Cur, inquit, facis
Id quod, ut opinor, nunc fieri nil postulat?
Nam nullus bostis, adspice, occurrit tibi.
Et cuneta pacis undiqúe munus obtinent.
At Setiger ; Non temeré fació, quod vides ;
Etenim pugnandi quùm mihi tenjpus venerit,
An tunc fore putas dentes acuendi locum ?

Seré parantur arma, quùm hostis ingruit.
Desbiilobs , Liv, III, Fab. ,
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LE SANGLIER ET LE RENARD.

Le Renard vit le Sanglier
Aigniser ses dents contre un chêne ;

Eh ! pourquoi, lui dit-il, le donner tant de peine,
Quand tu n'as pas à batailler.'
Est-ce donc au temps des alarmes,
Répond ce terrible animal,
Qu'il faut mettre en état ses armes ?
Alors on réussiroit mal.

Fer émoussé fut-il jamais d'usage ?
Un esprit aux dangers qui sait se préparer,

Ou les surmonte avec courage,
Ou, lorsqu'il ne peut s'en tirer,
Sa prudence le dédommage ;
Il n'a rien à se reprocher.

Gboseuleh , Liv. VII^ Tab. 3.

AUTRE.

Contre un vieux pin , par les ans endurci,
Un Sanglier aiguisoit ses défenses.

Je ne vois pas à quoi lu penses,
Dit un Renard, de l'escrimer ainsi.

Aucun péril ne le menace;
Mon frère, il fout que tu sois fou.

Si tu voyois paroitre un ours, ou bien un loup,
Ce que tu fois seroit plus en sa place.
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Tais-loi ; In n'es qu'un sol : je fais ce que je doi,
Répond le Sanglier : je préviens les alarmes.

Seroit-il temps de préparer nies armes, ■
Si le loup paroissoit, prêl à fondre sur moi.

»

Le sage en use .de la sorte ;
El préparé d'avance à tout événement,

Il u'allcnd jias imprudemment
Que l'ennemi soit à sa porte.

Richek yi, Fah. 18.

XIX. «NOS KAi innos.

Onos ''ÎTTTroi/ ¿¡xcciiàpcaàv, wç œyîo'voùç Tpeipd-
fj-svov x<xi sTttpsAwi; , aùvçç p.v¡3 âXiç
î)^r))v , xal Tavra Tc')^eï<^Ta TaXcttTToipwy. 'Errsí
íè KíXípQi; eTtéuTn TToXspoii, xai ó atparidiwç
cvoirXos dvéêri ròv ''Itutíov , 7TícvTa;)(;o'(7£ toûtov
cXaúvwv 5 xai $r¡' xai péaov twv TtoXepiwv st-
a-filaae, xai 0 "Imzoi nXnyeii ex.si.ro' ravroc
iwpaxwç ó ''Ovoí rov "lítítov, p.îtaé'aXXopevoç,
éralávii^ev.

*0 pi50oç 3^1",Xoî, ÓT1 où Jâ Toùç apy^ovrxç,, xat
TXouut'ouç ÇnXoûv, «XXà tÒv xar èxeîvuiv ¡pSo'vov
xal TÒv xivíuvov avaXoyifopevoui ,, t>;v toviav
àyandv.
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ASINUS ET EQUUS.
Ijquo iiividebat Asinus, qnotl, lotos Hcct
Malè otiosus nie cessarct clics,
Tamen alcroliir (lelicatò ctlargiter;
Laboribus i|)si dùm perpetiiis interim
Exercí ta to, vilis alimenti datnr
"Vix satis , et ut ne vila miseriim deserat.
Sed ad pericia belli postniodiun vidons
Eipium apparari, jam suam sortem ineipit
Diligere: et, Asimim vivere, incjuit, me jnvat.

Hoininum , beatos quospiitat vnlgus, mala
Videre, miseris non leve est solatium.

Deseulons, Liv, III, Fah. 3a.

LE CHEVAL ET L'ÂNE.

TJN Eandet, qui n'avoit que les os et la peau ,
Vit un Ciieval l'ringant, bien jiansé, gras et beau.
Que le sort, lui dit-il, est pour toi favorable.
Et quelle difTérence il met entre nous deux 1

A me vexer infatigable.
En tout il seconde les vceux !
Jamais on ne te voit paroître

Qu'en un ricbe ajipareil, sons un Iwrnois pompeux;
Ton unique travail est de porter ton maître.

Fraîche litière, et repas savoureux ;
Du foin le plus exquis, de la meilleure avoine,

A ton souhait ton auge est toujours pleine,
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Penjant que je languis Je faim ;

Sans cesse maltraité par un maître inhumain,
Excédé Je travail, je suis la nuit entière

A ronger ma pauvre litière :
Le jour, quelques mauvais chardons,
Ou quelques feuilles des buissons,

Chemin faisant, sont toute ma pâture;
Encore à grands coups de bâton,

Sans raison, sans pitié, me les interdit-on.
C'est tous les jours même aventure.

Le surlendemain on donne bataille
Et le Cheval y fut blessé ;

Maîti-e Baudet, portant la victuaille.
Le vit gissant dans un fossé.

Plus n'envia les biens de la fortune:
Point à ce prix, dit-il, je ne veux de ses dons ;
La peine désormais ne m'est point importune,

Et je me borne à mes chardons.
Groseiller, ZiV. ft, Fab. 18.

XX. AN0PíinO2 KAI KTilN.

AK©Pfí.n02 Tiç wotftaÇe ^etnvov , éartáfftjdv
rivci Twv (jpi'Xwv avTM xott oîxetwv. 'O. Je Kúwv
«ÙtoO «AXou Kúva , Xeywv w çt'Xe ,

deûpo (Jvvdsinvr.txv ¡xoi- 'O $s TrpoosXSwy ;(atpci)v
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Tix'jxx y.x9' éxvrhv Xs'yovro; toO K-jvô; , y.xi
&HX aîLmxoç, XY¡v yípy.oy , wi îx; elg xòv œt'Xov
S'xòóovvxoç ) S ¡j-xysipig^ w? £Î$£ zovvov ùâc y.x-
y.ZLXc Tvîv yJpy.ov n£pi'7Tpé(fovxx , y.x-x'jyüv rà
ay.éln xùroû , sppups 7îa:pa;(pv5p.a 'égoiSsu xCov
S'upt^M'/.JO is xaTíWv, xT:f,£i p-e'/x^ltíg y.pxliw.
Twv zig os Kvvôxv xi7)V xaô' óiòv ajTW ovvxv-

TwvTwy , impMTx , 710)? èSeinvr.axç çpQo?; '0 is
TTpò? airòv íiTioXaé'còy É'ipyi* èx rñ? TtoÀXvi? iro-
ffswç p-sOuoBsig ¿Trip xopov ,, ojié tvív óioy «ù-
T>5y , ôOev e^'ñMov , oîia.

'O p.ü0ciç i/îAo? , ÔTt o'j iít S-appeïv TOI? ¿I
¿XXoTpíwv eu Ttoieîy eTiosyyeAXope'yoi?.

HOMO ET CANIS.

C^uidam Lospitem accepUirus, huic convivium
Lautum profusis apparabat (erculis.
Canis queque ejus, quùm snum tequalem Caneni
Vocasset, in culinam herilem subsequi
Se jussit : is tam splencliJas spectims dapes,
Papse, quot, inquit, hîc 'voluplales iiovse?
Quanlùm repente gaudii oblatum est mibi !
Quàm multa video, quàmque opima (ercula!
Quorum omnium jam implebor; et pulcbrè satur
Famein universo Iioc triduo non sentiam.
Hsec quùm ille secum agitaret, et caudam simul
Motaret alacremludibiindus, utpote
Favore fidens qui vocatoris sui,
Jam delicalas spe voravisset dapes ;

* 16
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Coquus liutic repcnlè pedibus arreptujii gravi
Eniisit allas per lenesiras impetu.
Qui aífliclus, alque perdilns , flens, ejulans
Quúm abirel indè , liuio alius occurrens Canis,
Ut opiparc cœnalus esset, quaesiit.
Sanè inqurt ille, tam maderis, atque ebrius
Ilevurtor, ac distentus , ut ne ipsain quidefc
Quà egressus inde suïn viam animadverteriïn.

A.nony.ue.

CANIS DOMESTICüS ET CANTS EXTEIINUS.

CoNViyiuM solemne Canis doineslicus
Videns parari, invílàt extbrnjim Caneni,
Secum ul íuluri particeps fiat boni.
Benignitatem banc speral ille creduliis
Fore efficacem ; quodque spcrat,jam ratum
Silii esse reputat ; resque suie quo sint loco,
Et varietas quos quanta coinmendet cibos,
Ut videat, ad culinain vadit : at coquus
Eum appreliensis derepenlè cruribus,
Praecipitem de fenestra projicit in -viam.

Quicumque se spondet aliorum de bonis
Fore liberalem, nostra fabella huno notat ;
Culpatque pariter ejus imprudentkm,
Qui caulioni tam caducae Iiabet lidein.

Dísbillohs , Liv. IX, Fab. aâ.
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LES CHIENS ET LE CüISIïNIER.

XJ N maître de maison domioit nn giv.nd feslin
Dont les préparatifs étoient considérables ;

Ot) devoil: servir «juatre tal)lcs
De vingt couverts et du plus fin.

Le Bartet du logis voyant que l'ordinaire
Ce jour-là seroit bien plus fort,

Crut qu'il poiivoit prier un Braque son compère ;
Un ami mène l'autre, aurois-je si grand tort,
Dit-il, si le voisin prenoit part à la chère

Qu'aujourd'hui chez nous on va faire.'
II va donc le trouve]^, et lui dit : Suis mes pas.
Je t'invite aux apprdis d'un succulent repas ;

Je ne t'en dis pas davantage ;
Mais aiguise tes dents, tu peux être certain
De manger pour le jour et pour le lendemain.

Bon ! dit le Braque , bon message!
Que tu viens à propos ! car je me meurs de faim.
A ces mots l'on s'embrasse, et pour plus d'assurance

Les deux amis en diligence
Volent à la cuisiùe, où sans aucun danger

Ils s'apprêtoient à bien manger;
Là de plus de cent mets plusieurs tables couvertes

Attendoicnt la dernière main ;
Aussitôt l'étranger, les narines ouvertes,
Quelle flatteuse odeur! quelles bonnes dessertes

Nous aurons tantôt, mpn voisin !
Oui, dit l'autre; à présent souiFre que je te quitte,
Je reviendrai bientôt; alors le parasite
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Se mit en un coin à l'écart,

Portant sur tous les mels un avide regard.
Se gardant sur-tout de paroilre ;

Mais le maître-d'hôtel l'aperçoit en entrant,
Et sans autre façon par la patte le prend,

Et le jette par la fenêtre; ,

Le Braque demi-mort se relève et s'enfuit.
tin autre le tiouye et lui dit:

Quel saut ! d'où viens-tu donc ? Je viens de me repaître
Mais j'ai si fort mangé, que j'en suis, étourdi;

Je me suis fourvo.yé peut-être.
—Oh î pour le coup le peut-être est hardi,

II est vraiment de la Garonne.

Tout parasite est dans cas:
Quand il est éconduit, il n'en parle à personne ;

Et quand il fait de bons repas,
Sa vanité ne conte pas

Tous les traits douloureux dont on les assaisonne.

Delauhat.

AUTRE. .

Fou qui se fie aux offres de celui
Qui promet aux dépens d'autnii.

Ecoutons là-dessus l'esclave de Plirygie.

Le maître d'un logis faisoit un grand fèstin.
Son Chien , à son exemple, aimant la compagnie,
Pria son camarade et son ami Taupin,

Qui Je suit sans cérémonie.
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Attendant l'heure du repas,

Nos deux gloutons visitoient la cuisine.
L'invitéflairoit tousles plats.

Vraiment, dit-il, voici chère divine.
Que de mets différents, et qu'ils sont délicats !

Des yeux il dévoroit sa proie,Faisant caresse, et témoignant sa joie
A son ami Citron : mais le pauvre animal
Coraptoit bien sans son hôte. Un Cuisinier brutal,

Chassant même le Chien du maître,Fit décamper Taupin par la fenêtre.Citron régale-t-il ses amis comme il faut ?
Lui demande un Barbet, témoin d'un si grand saut.Fort bien, répond Taupin ; il les traite de sorte

Qu'on ne peut retrouver la porte.
De prendre ce parti n'avoit-il pas raison ?C'est le mieux en ce cas de répondre en Gascon.

Richek , Liv, Xy Fab. 6.
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LIYRE SEPTIÈME.

I. KíiNaip KAI BOT 2.

KaNav êm xépxTOç |Soò; tAx9inQf> r.xi vvXet*
Eítte 5è TEpò; tÒv BoOv , et ¡3xpâ> aov ròy ré-
vovta, àyaxwp·/íó·o). 'O 5è sf/i,. oüts 5vs -/¡ISsç
tyvcùv, oíjzs èàv p-évfi p-slrjaei aot.

"Ort TOÜç aTipouç xat ct5o|ou? ,xai p.a'/pp.ivovi
TOpxvvoui;, èléy)(^si ó Xo'yoç.

CULEX Eï TAURUS.

Tnaiîe liquidi pondus aeris Culex,
Illuc et illuc dùin vagatur tombilans,
Laboriosi sedil in cornu Bovis:
Vix ille lentos movcrat gressus peduin ,

Culex repenlò pctiil, nùm tibi grave
Onus ambulanii videor? Taure, si voles,
Ut hac te nostri mole corporis levem,
Cito avolare possum ; quid vis impera ;
Ad boec, juvencus ; istbic dùm libet mane ,
Kam te seden tem in cornu non sensi, Culex,
Nec si avolàris , avolàsse sensero.

Tanneguv LEFÊTBI.
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KflNiIM' KAI BD.Y 2.

KíINÍíNC -/.aSyjaOo irpò; xspa; Taúpou -Koclai,
"'Oi/TTcp HgXsucy, etrrgp éy.-ñxr¡vai 5é}.si.
''Hy.ovae á', wtTTrgp où)c É'yvw y.aBr.p.évov >
OúTW ¡J./I ■KvnoocvToç aiaOviGiv láSx.

npòç Toùç 'koyiî^of/.évouç sauToùç eTvki ,

H CTOipoùç, Îî iuvaTùùç, >3 (jspovipLOu;, ^.¡9 ovra; ié.
gaerias, 9.

. CULEX ET TAERUS.

In cornuiTauri parviilus quondanvCulex
Coiisedit ; seque dixit, mole si sua
Eunigravaret, avolatururn illico.
At ille : nec te considentem senseram.

Dictum sit iilis, qui se, quùm sint futiles,
Magni tamen esse ponderis viros pulant.

Dessillons, EtV. v,fah.\'].

LE BŒUF ET LE MOUCHERON.

Susla corne d'un Bœuf qui paissoit dans les champ,
UmMoucheron, jouet des vents,

Allas^ Sseoir, atôme impercepiible :
Sans microscope il n'eût été visible.
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Cepeiiclant I'Avorlon etoil clans l'embarras

Coininentle Bœuf avoitpu faire un pas
Sous un fardeau svlourj. Avouez-le, beau sire,

Lui disoit-il, n'êtes vous pas bien las
De me porter? Le Bœuf se prit à rire ;

Je ne t'ai, dit-il, pas senti.
Ta vanité seule te fait connoître.

Si tu ne m'avois averti,
J'ignorerois encor ta présence et ton être.

L'homme n'est pas moins' fanfaron ;
Tel se croit d'un grand poids, qui n'est qu'un Mou-

[ cheron.
Richer , Liv. //, Fab. &.

LE BOEUF ET LE GIRON.

Qu'est-ce que l'homme? Aristote répond :
C'est un animal raisonnable.

Je n'en crois rien ; s'il faut le définir à fond,
Cest un animal sot, superbe et misérable.

Chacun de nous sourit à son néant,
S'exagère sa propre idée :
Tel s'imagine être un géant
Qui n'a pas plus d'une couJée-

Aristote n'a pas trouvé notre vrai nom.
Orgueil et petitesse ensemble,
Voilà tout l'homme, ce me semble.

Est-ce donc là ce qu'on nomme rai^|pi
Quoi qu'il en soit, voici quelqu'un qui nous ressemble;

Au bon coeur près, tout homme est mon Ciron.
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Messire Bœuf, las de vivre en province,

Partoit d'Auvergne pour Paris.
Sur l'animal épais, l'animal le plus mince,

Cadet Giron , voulut voir le pays.
II prend place sur une corne;
Mais à peine s'est-il logé,

Qu'il plaint le pauvre Bœuf, çt jugea son air morne,
Qu'il se sent déjà surchargé.
N'importe ; il faut suivre sa course;
El) ! comment sans cette ressource,

Pouvoit-il voyager et contenter son goût.^
Le Bœuf lui tiendroit lieu de tout;

D'hôtellerie, ainsi que de voiture,
De lit ainsi que de pâture :

A fatiguer le Bœuf, le besoin le résout.
Ds partent donc. Déjà de plaine en plaine

Ils ont franchi bien du chemin;
Lorstjue le Bœuf s'arrête et prend haleine,

11 est grevé; mon Dieu ! que je lui fais de peine!
Dit le voyageur clandestin.

Si, tourmenté de la saison brûlante,
De ses mugissements l'animal frappe l'air.

Par vanité compatissante
Notre Atome se fait léger.

Même, de peur d'amaigrir sa monture.
Vous l'eussiez vu sobre dans ses repas.

Faisons, se disoit-il, faisons chère qui dure ;
Jel'alfoiblirois trop; il n'arriveroit pas.

•On arrive pourtant jusqu'à la c.ipitale.
Cadet Ciron, sain et sauf arrivé,

Demande excuse au Bœuf, qu'il croit avoir crevé.
Qui me parle là haut, dit d'une voix brutale
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Messire Boeuf?—C'est moi.—Qui ?—Me voilà.

—Ell! l'ami, qui te savoii là?
Je laisserois la fable toute nue

Qu'ici plus d'un Giron se reconnoîtroit bien.
Tel qui se grossit à sa vue,
Se croit quelque cliose, et n'ejt rien.

Lamotte, Liv. JiFab. i3.

II. ktiln kai ae£noth2, kai onos.

E"XflN Tiç Kúv« iJ.s\nc(iov ncci "Ovcv , SiszUei
TW Kuvt TCpoOTMit^^COV. Kxl Étttove l-Jw,. §-l~VO'!J
íi·^sv, èy.o'm^év tí aùtw xxi trpwovti izx^éëa-
"Xev' 6 ds ''Ovoi- ^rjXáaaci, npoéopafisv aù-.ô;r.ai
axiprô» é).¡xy.Ti'7£ xov AsjTto'rr.v, xa.i oùto; àya-
va/.TÔfffiïî ixiXzvaz ncxiovxcc ccùxov ¿vayatyciv
■ïïpòí xov ttuaôiva, îtai toûtov óñ'^o'.i.

OíTOi? ó Xo'yoç ¿ppoaétsv ttpò; èy.sívov<; oï
xàç al'xSidasuiç nxpé^ovxxt.

Asmus ET CANIS, ET DOMINUS.

« (^uiD, inquit, Asinus invidens et ingeincns ?
» Quia Canis iste se salis bellè movet
» Tollitque, dalque non inurbane pedem,
» Herilis unus surripiet omnein domûs
» Benianitateni? blanditiis et osculis
» Eruetur unus? ast ego cui nullam parens
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» Natura dotem amabilem, meâ quidem
» Sententiâ , negavil, negligor interim,
)) Etiamque duris ssepiíis vexer medis.
» Quid nester autem bellas eíïicit Cania
» ïantiim, qued Asinus age queque ipse, dumjnodò
» Adsit voluntas, facile nen pèssim exequi?
>' Festivas est? et festivi esse pessumus,
» Et esse velumus et erimus. Suà placet
» Feslivitate? Nostra et nos placebimus.»
Dixit, statimque rem perepiat aggredi;
Heruinque, fertè qui rèferret se domum ,

Videns, repente curril ebviàm; exsilit,
Gestit, tripudiat : Ore deindc enermiter
Diducle berribilein cantilcnara pj-einévit:
Amplexu deniquè immani attenitum petit,
Fœdisque demuleere tentât ungulis.
At ille báculo, quod gerebat, naviter
Ceininitigavit es Rudentis et caput,
Stelidamque longè prepulsavit bestiam.

Torqiienda nen sunt ingenia : nester labor,
Natura quùm obstat, efíicit, nediíiu juvet.

Desbuloíis , XtV. ///,

ASINüS ET CATELLUS ET HERUS.

foiite Catellus erat, mel tetus, gemmtila, nectar,
Deliciae Domini, Domini decus, una vcluptas.
HuncVenus,buncCliarites,lepidisliunc milleCupido
lustruxére jocis. Gremio consuetas beriii,
Lsto gannitu, trepidoque alindere saltu
Gaudebat circumvolitans, modò ferre loquaci
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Blandilias catidà , modo lamberé péndulos ora.
Quin eliam Domino gratus conviva, deceiili
Molliter accumbens carpebat edulia morsu.
Et quolies Dominum recrearetleclulus, ulnis
Compositum teneris recreabat lectulus idem.

Vit»delicias, felicis gaudia vitae
Vidit etinvidii, stabuli Íncola, tristis Asellus.
Ergo rubos palcamque ingrato dente fatigaos,
Talia dejectíi secum cervice volutat:
« Me miscrum ! cur me genitrix sub luminis auras
E(lidit?an me me quisquam inCelicior uno est?
Vidus vilis, inops ; at copia multa laborum,
Copia plagarum , quàm divite prodiga cornu!
Scinpcr fustis adest oculis ; aut ille minatur
Pr»vius,aut tergo lumbisqUe pedisequusbaercns
Lisonat, extreniisque damus ludibria servis,
At nostrum quàm pulcbra beat fortuna sodalem !
Ut nitet .aureolo benè pasta cuiicula luxu 1
Excipitur gremio; dextrâmulcetur; Adonis
Pectitur ; oscula dat, Domino riilente ; sedenti
Assklct; acclinis recubanti pusío dormit ;
Pusio conveliitur curru. Qniíl corpore in islo
Exiïnium est ? quibus illeoehi'is, pipore et nuce cassâ
Aut pluma levior, tantos venatur amores?
Scilicet adrepit? Collo suspcnsus herili
Ha?ret? adiilatur? sonituque obgannit amico?
Tandem age, quis labor est ? Cur non accingimur? eia,
Est operte pretium: Domino palpare necesse est;
Ut simile obseqninm similis fortuna sequatur. »
Dixit; et ad Catulum sese novus bislrio lingil
Cereus, et dociles tentando interrogat artus:
Dejicit auriculas; pedibus vestigia discit
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r¡gere poslreinis, arrecio pectore; caudam
In lituuiu rotat, et varios levis explicat orbes.
Dein modulis pleno nova carmina-çutlure pangens,Vocem binnilu explorat hians bcnè matutino.
Jamque salis placet ipse sibi ; jam factus ad unguem
Aulicus incedit; sub cratein pectoris omnes
Concepil veneres ; et mollia témpora captat.
Ut Dominum aspexit, totas movet obvius artes,
ïeque vocans, deus Arcadiaî, cervice recurva
Adrepit, placido alternans vestigia gressu.
Utque stetit contrà, diducit amabilis ulnas
Hinc atque liinc, et mole gravi, similisque ruinaeTotus in amplexum dat se improvisus, et baeret
Ineumbens : collo circumjicit hispida crura ;Turn refugas aures benè tritâ calce rcmulcet,
Tritâ calce genas ; patuleque volumine linguaeAllambit lotum os, impingitque oscula rostro.
Quin eliam liquidée volvens modulamina vocis,
Explicat Arcadicam festivo gutture musam.
Scilicet obstupuit Uominus, durunique refugit
Obsequium, raucumque melos : «Te pulclier Aselle,Te non parva manet jucundi gratia facii.u.
Et fámulos vocat : apparent mora nullâ vocahti
Fustigerum examen', costis glomerata minatur
Insurgens nubes, et crebro detonat ictu
Has sibi blanditias humili misar aure reportat.

Libiav.
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L'ANE ET LE PETIT CHIEN.

IN"E forçons point notre talent :
Nous ne ferions rien avec grâce ;
Jamais un lourdaut, quoi qu'il fasse,
Ne sauroit passer pour galant.

Peu de gens, que le ciel cliérit et gratifie,
Ont le don d'agréer infus avec la vie.-

C'est un point qu'il leur faut laisser,
Et ne pas ressembler à l'Ane<le la fable,

Qui, pour se rendre plus aimable
Et plus cher à son maître, alla le caresser.

« Comment! disoit-il en son ame,
Ce Chien, parce qu'il est mignon,
Vivra de pair à compagnon
Avec monsieur, avec madame!
Et j'aurai des coups de bâton !
Que fait-il? Il donne la patte.
Puis aussitôt il est baisé :

S'il en faut faire autant, afin que l'on me flatte,
Cela n'est pas bien mal-aisé. »
Dans celte admirable pensée,

Voyant son maître en joie, il s'en vient lourdement,
Lève une corne toute usée ,

La lui porte au menton fort amoureusement,
Non sans acconapagner, pour plus grand ornement,
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De son'chant gracieux celte action hardie.
« Oh ! oh ! quelle caresse ! et quelle mélodie !
Dit le maître aussitôt! Holà, Martiu-hcâtou ! »

Marliu-bâton accourt, l'Ane change de ton.
Ainsi finit la comédie.

Lafostaine , Liv. Fob. 5.

III. AAíinHH KAI niOHKOL.

En ffüvdíw irbrè x&v «Xdyoiv Çwwv
HíBmoi , xat eúdoxifiáo-a? , vtv' <xù-
Twv è-^etporovYiSvi. 'AltL·irr,'^ d' «òtw ç9ov/;aa(7a,
éi 'év xivi -Kxyíòi xpsaí ¿Bsiaocxo, tòv ïlíQmov
Iccêovax, èvzacûÛx iíyaysv , (¿ç cú'pot ¡aÈv ocvrri
Myovaa , SritjMpov rovroy , p./¡ piéuToi xai XP'''~
cxaBai aùrw" tw (òaaiXei yàp Toûroy ó ydpioç
5í§(x)<jt. Kaí irpouTOSîTSTO aò-òv 5 are d)7 ^aatXéa ,

xov âr.aavphv dvsXéaBxu O d czTîîptffxsTr-w;
rpoffsASwy, xai (7uXÁr,(j)9£Ís wtò rds Tiaytdoç ,

tóç è^aTra-DÎo-ao-av é¡xspL(psxo xXv AAwTtsxa. 'H ds
Ttpò; aÙToy , u> IIíBrixs, xoiaúxñu aù puopííxu
e'xwy , Tójy aXdywy (BaîiAsùffeiç ;

*0 p.ü6o; dtiXot , St£ oí irpa^eat Ttaty aTtspt-
(iXc'îTTwç éTTi)(ecpoüvxsi;, $i>axv)rrip.xi7í iteptTititTO'jfft.

SIMIUS ET VULPES.

Quadrupedum in cœtu quùm saltavisset honestó
Simius ^ hunc illae reg-em dominumque creârunt.
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Tacta sed inridia et sensu livoris iniqui
Vulpes vafra, novum instituït perverlere regem,
Atque observatis ad opacum cassibus antrum ,

Hùc illum adduxit, tanquam gstensura repertum
Ab se thesaurum, qui lege et moribus ipsi
Ceberetur, uti régi, rerumque potenti.
Credulus ille dolis inductus, et arte pelasgà,
Inconsultiùs approperans, in vincula sese
Induit infelix, et opertis cassibus liaesit,
Serò animadrersas fraudes, et pérfida Vulpis
Consilia incusans. Gui Vulpes, ô bone, dixit.
Tune isto malè-sano animo , tu sensibus istis
Quadrupedum rex esse audes, sceptrisque potiri?
Ostendit commissus bonos, quàm quisque probandus.

Faerne , Liv. IV^ Fab. 16.

LE RENARD, LE SINGE ET LES ANIMAUX.

Les Animaux, an décès d'un Lion,
En son vivant prince de la contrée,
Pour faire un roi s'assemblèrent, dit-on.
De son étui la couronne est tirée :

Dans une cbartre un Dragon la gardoit.
Il se trouva que, sur tous essayée,
A pas un d'eux elle ne convenoit.
Plusieurs avoient la tête trop menue,
Aucuns trop grosse, aucuns même cornue.
Le Singe aussi fit l'épreuve en riant ;
Et, par plaisir, la tiare essayant,
Il fit autour force grimaceries.
Tours de souplesse et mille singeries,



ÈISÍ TKOIS LANGUES. LIV. VII. 385
Passa dedans ainsi qu'en un cerceau.
Aux animaux cela sembla si beau,
Qu'il fut élu : chacun lui fit hommage.
Le Renard seul regretta son suffrage,
Sans toutefois montrer son sentiment.
Quand il eut fait son petit compliment,
Il dit au Roi : 3 e sais, Sire, une cache,
Et ne crois pas qu'autre que moi la sache.
Or tout trésor, par droit de royauté,
Appartient-, Sire, à votre majesté.
Le nouveau Roi bâille après la finance :
Lui-même y court pour n'être pas trompé.C'étoit un piège : il y fut attrappé.Le Renard dit, au nom de l'assistance :

Prétendrois-tu nous gouverner encor,Ne sachant pas te conduire toi-même?
Il fut démis : et l'on tomba d'accord
Qu'à peu de gens convient le diadème.

Lafontaine, hiv. VI, Fab, 6.

IV. AAiiniIS KAI BAT02.

A-AÍIIIHS (ppaypòv ¿voíSoíívoVíjoí, èueiSrj
üceaa y.íxzamizzeiv é'pelAev , èjzelàêszo irpò; |3o>î-Stiav ¡¡cczou, K«i $yi touç nó$cxç ¿ni zoïç ind"
vv,; xevTpoti; aipâ^affa , xai àlyriaaaa, npòiocùzyiv einsv otpOt , Kazafvyovdav pe yàp ¿nias, (óç erti j3or,9òy , aii x^tpoy bisOmaq. 'AAA'loepáAvji;, tú aúiTí, (fnaiv tí jSáfOi;., époü /3ou-hSsiax snilxSsaQxt, ws nxvzw èntlap.êx-veaOai siwQcc,

I?
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LE RENARD ET LE BUISSON.

Dum fngit ora Camim Vulpes malè vepribus hœret;
Nascitur indè malum, quaeriiur undè salus.

Dans le choix des secours, ce n'est pas peu de chose
Que d'adresser heureusement:
Tel, que pour ami l'on suppose,

Montre dans le besoin qu'il ne l'est nullement.
Souvent même il arrive, en mauvaise aventure,

Qu'on en est quitte à bon marché :
Quand de quelqu'amère piquûre,

Par de tels faux amis on n'est point écorché.
On rencontre en effet des ames si bassines

Qu'au lieu de trouver dans leur sein
Un asyle qu'on croit certain,
On n'y trouve que des épines,

Comme fit ce Renard, dont mes rimes badines
Vont vous apprendre le destin.

Suivant les bons avis de la sage Bélette
Qui sut si bien le conseiller,

Maître Croque-poulet par l'ouverture étroite
S'étoit enfin sauvé du triste poulailler :

Car tandis qu'auprès de la porte
La commère lui fit un utile sermon,

Ce Renard fit digestion ;
Et le ventre un peu vuide, il se glissa de sorte

Qu'enfin il sortit de prison.
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C'étoit avoir ville gagnée ;
Mais la maligne destinée,
Qui souvent malgré nos projets

Se plaît à nous mener de tempête en tempête,
N'avoit pas sur la pauvre bête
Encore épuisé tous ses traits.

Il n'eut pas fait cent pas, que de loin dans la plaine
Parut arquebusier suivi de six Hourets
Qui sur un Lièvre pris s'étoient mis eu haleine.
Croque-poulet les vit et bientôt en fut vu ;
Alors chiens de donner sur la bête aperçue,
Qui, pour se dérober à leur mortelle vue,

Se glissa dans un bois touffu :
Mais la meute, ardénte-à la proie,
Du taillis perça l'épaisseur,
Et bientôt empaumant la voie ,

Seconde les cris du chasseur.
Suit l'animal tremblant, et sur sa piste aboie.

Tels, quand Aristippe, échappé
Par le secours heureiix de sa seule industrie,

Du gîte affreux fut décampé,
Les lévriers de Barbarie,

Ou bien, les habitants des ténébreux g-uichets,
Animaux à longs doigts, fournis de durs crochets,A la voix de Sourbier, qui se trémousse et crie,
Armés jusques aux dents coururent tous après.

Mais Aristippe, plus alerte.
Que le Croque-poulet dont j'écris le destin,

Enfda si bien le chemin,
Que sa piste à leurs nés ne fut point découverte.
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Revenons au Renard, que nous ayons laissé ;
Si dans le poulailler il fut ëmbarrassé,

Son eurbarras ne lui parut pas moindre ;
Il croit à ehatjue pas que les'chiens vont le joindre.
A chaque pas il dit, me voilà terrassé :
Par cent tours et retours, cependant plein de ruse,

11 se dérobe et les abuse ;

Tantôt rebroussant sur ses pas;
Tantôt par des sauts qu'il redouble ,

Sa ]>iste se confond , se trouble,
Et met les chiens dans l'embarras.
Enfin, à force d'artifice,
Je crois qu'il se seroit sauvé,

Si, pour son infortuné, il n'avoit point trouvé
Un Buisson qu'il crut propre à lui rendre service;
C'éloit de tout le bois le Buisson le plus fort,
E|iais, sombre, tonfl'u, de difficile abord.

Le Benard y fourre sa tôto ,

Puis son corps; mais à peino y fut-il enfoncé,
Que le traître Buisson ^ d'épines hérissé ,

De toutes parts le serre, et le pique, et l'arrête.
La meute cepondaut enviròiinaiit le fort,
II fait pour en sortir un elfort inutile;
11 est pris comme un sot dans le trompeur asyle,

Et dit en recevant la mort :

Vous qui d'un sot malin souflrc^ la violence,
Appreiîcz de l'état où ce Buisson m'a mis ,

tV n'avoir pas de confiance
A de faux et traîtres amis.

Lf.noiue, Ei/é. Sa.
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'V. E AT TA X G I.

BATPAXOI WO èu Xifi-vv/ lyspvro , 5içjouç,
^r,pxvOsiar,ç rrjç lí¡ívr,i j h.tivnv naTaXiiroyre?,
¿nelkyirovv éripixv, Kai §yi ^a$si . mpier'oyjiv
«ppe'íZTí, oTiep iSù)v é'zcpoç, S'azépM , auy/.ac-
tc'àôcopiev, is o3toî , eiç zóòs to (fpéap. 'o d;
VTtolaêùiV elmv âv o5v y.ai to èvOdde uiwp
^ZipacvÔyj, Tvwç dvcxêwopisSix ;

'0 ixv9oi' ^/jXoi , Szt où §£Î ciTzepiaKsnrw;
Tzpoeztévai zolg Tipdyp-aaiv.

RANAE DUAE, SITIENTES.

In siccitale et summâ nqnœ peintriâ,
llanee vagaliautur clute,

Sicubi profunclis invcnirent vallibus
AliquicHiquoris abclili. *

Tantlcm, rcperlo ptiloo acpiâ jiltMio, altera
Siiatlerc descensuin inslilit ;

Prudcnlior scd altera et consullipv,
Si nos CÒ domiitimns,

Et ibi quoqae, inqait, tinda nos defeceril;
Quonaiu nrodo indè exibimusi'

Ncgoliornm jnbeo spectari cxilnm
lis qui iacltoave qukl volmil.

Faeiine , Lïf. JTJ, Fab. 3.
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EADEM.

Quum fureret sesias immodica, suam duee
Paludem Ranœ siccatam reliquerant,
Inopesque circùm erratant quaerenles aquaro.
Ad puteum tandem deveniunt ; «tque uberi
Illum scatere aquarum copiâ vident,
Perbibere cupiunt, unaque : Hue age, ô soror,
.Quin , inquit, saltu mittimus corpuscula ?
Sed altera : Hic si puteus aruerit quoque,
Indè remeare quo valebimus modo ?
Itus est imprudens, de reditu si non liquet.

Desbilions, Liv, II, Fab. 22.

LES DEUX GRENOUILLES.

Pendant les chaleurs de l'été,
Deux Grenouilles voyant sécher leur Inarécage,

Se mirent ensemble en voyage,
Pour chercher quelqu'étang dans un fond écarte.

Après avoir long-temps sauté,
Elles trouvent sur leur passage

Un puits tout rempli d'eau. L'allégresse à l'instant
S'empare de nos voyageuses ;

Mais de l'une sur-tout. Que nous sommes heureuses
S'écria-l-elle. G puits charmant,

Tu fais de nos désirs l'espoir le plus touchant !
Compagne, allons, sans plus attendre ;

Pour nous désaltérer, il nous y faut descendre;
Rien ne doit retarder notre soulagement.
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Modère ton ardeur, ne sois pas si pressée ,

Lui répond l'autre plus rusée ;
Si ce puits venoit à tarir,
Sais-tu le moyen d'en sortir?
Le tout n'est pas dans une aiTaire

De commencer ¡-mais le point nécessaire
Est de trouver le moyen de finir.

Groseiiler , Liv.X, Fah. 21.

V J, B 0 V TA A I S.

B0ÏTAA12 (¿TTÓ zivoi 5vpí$oí é/.pe¡/.xTo' Nuïítí.oÍ;
ds npocrelôovffx , èTcvvdxvezo Z'hv xizixv , dt' yjv

lipépaç p.kv wuj(«Çs[, vvxzcúp §s aâst. Tijç ds,
p-Yi n^znv zovzo Tcoidv Xeyoúffyj?, vipépaç yxpmzk adouffa auvelvepOn, xai dià toûto xn èy.ei-
vou iatàífpovíaSr,' >7 NuxTEpiç eIttsh, xlX où vîiy
(Te (fv'XxzzsadiXi $sî ^ 6zs pridèy oijpeXo; , xX).¿
-nplv V oul'Xri(fS^vxi·

'0 p.ü9o? dyjXot on sffè Toîç xziyfip.xQi'y àvo'-
vtjTOî rj uezxvoix.

B U TAL IS.

Obscdra Vespertilio per crepuscula
Conspes.it alitèm in fenestrâ pendulum ,

Caveâqne conclusum et cauenteni suaviter;Huno igitur ille interrogavit allocjuens,
V J -
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Cur nocto solà dulce promebat melós,
Totosque transibat sileutio dies?
Cui volucris , baud improvidè, bospes, boc ago ;
Nam cantus olim me diurnus prodidit,
Inque axicupantúm garrula incidi-manus. .

Hoc, inquit ille , nonne oportebat priús
Cavisse? nempe jam metiis expers poles
Tolls dicbus canere, loiis iioctibus.

Aniínyme.

LE HIBOU ET LA CHAUVE-SOURIS.

XJn ■vieil Hibou dans une cage
Chanloit la nuit, dormoit le jour :

Une Cbauve-souris qui rôdoità l'entour,
Lui dit, ami, d'où te vient cet usage?

Le Hibou répondit par un discours peu sage ; .

Pendant le jour je cbantois autrefois,
El je dormois la nuit entière,

Comme firent toujours les botes de nos bois ;
Je fus tralii par la lumière,
Et par les accents de ma voix j
L'bonime me prit, maudite engeance,

Et me mit en prison ainsi que tu le vois ;
Je fais de mon erreur une ample pénitence ;

Mais depuis ce temps mieux instruit.
Je dors, par un trait de prudence.

Pendant le jour, et je cbante la nuit.
C'est trop tard'cbanger de métbode.
Répliqua la Chauve-souris ;

Ce soin est désormais inutile, incommode,
Tu devots l'employer avant que d'être pris.
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Choisir dans le malheur une façon nouvelle,

Du changement quel est le prix?
Vous vous attirez le mépris;

La fortune pour vous n'en est pas moins cruelle. '

Defrasnay, Liv. IVt Fah. 5.

LE ROSSIGNOL ET LA CHAUVE-SOURIS,

Ija nuit un Rossignol chanloit dans une cage,
Une Chauve-souris qui voloit à l'entour ,

Lui demanda pourquoi, muet pendant le jour,
La nuit il faisoit son ramage?
C'est, répond-il, que l'oiseleur

M'a surpris en chantant, quand le jour nous éclaire,
Je suis instruit par mon malheur.

Vous eussiez fail alors prudemment de vous taire.
Répliqua In Chauve-souris ;
Mais cê temps-là n'est plus, mon frère;
A présent que vous voilà pris,

Cette précaij,tion est fort peu nécessaire.

Quand on craint qu'un malheur ne nous puisse arri-
C'cst alors qu'il faut y rêver, [ver,
Y penser après, c'est folie ;
Maxime sage et peu suivie.

Richer , Lw. FUIFah. j.
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VII. AAíinil3 KAI KP0K0AE1A02.

jA-Aanils y.xí Kpoy.o'osiXo^ «fXf^taoJÎTouv nzoi
evyevsíaç. HoXlex âs toü kpoxoietabu V7tepr,(¡>avx
nepí ryjç zü>v rtpoyo'vMv Sis'^iíhiroi Ac£p.7rpor/;Toç,
wç y;yvp.vx<7icep)(Yiy.órij¡v , yj vTïolxêovax,
S> ràf , ÊÎTTEV , àXAà ítav p./î Xs'yps 5 «XX
«ttò toü âépp.xrdç ye çat'yp j tí)? ex íraXatwy
eTwy eí ysyuavaaaevo?.

'0 piûSo; J/iXot , oTt Twy i|/euíop.£VWv «vípcoy
eXeyj^oç Ta T.pxyp-xzx yvjzxxi.

YüLPIS Eï CROCODILUS.

De nobilitale gloriaba tur sua,
Pluresque Vulpi instabat commemorans avos
Crocodilus , undè recta venisset via.
At Vulpis : Undè venerim, inquit, me minus
Id angit, quàm quò vadere liceat mibi.

Desbillons, Liv. III^ Fab, 28.

AUTRE.

A.cEBaÍMA olim çpncitabant jurgia
Crocodilus et Vulpes ; uter ab origina
Descenderet praeclariore ; hic intumet,
Variasque numerat familise autiquae notas;
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Et longa deducit parentum stemmata,
Qualesque gesserint honores prsedicat.
Jocosa quem sic.excipit Vulpécula ;
Verbis quid opus est ? nenipe si nil dixeris,
Hand dubia avorum insignia in tergo geris.

Anosyme.

LE CROCODILE ET LE RENARD.

JVIessihe Crocodile, être fort dédaigneux,
Qui ne prisoit que son espèce,

Enuméroit un jour , en vantant sa noblesse ,

Une longue suite d'aïeux.
« A leur sang, disoit-il, jamais un sang indigne

» Ne mêla rien de roturier,
>' Je prouve par main t titre et par maint vieux papier

» Que j'en descends en droite ligne. »
Mon gentilhomme avoit pour auditeur

Maître Renard. « Pour moi, répliqua le railleur,
» J'ignore absolument,ma généalogie;
» Né dans un rang obscur, je ne remonte pas

» Plus haut que ceux à qui je dois la vie.
» Je ne sais d'où je viens ; mais je sais où je vas ;

» Car ma chétive bourgeoisie
» Est comme votre seigneurie,
» L'humble vassale du trépas. »

M. Gaüiuréí de Boiiiea*.
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-LE RENARD ET LE CROCODILE.

XJN Crocodile un jour parlan); de ses aïeux,
Disoit par un trait de folie,

Qu'instruits dans les tournois, exercés dans les jeux,
Ils avoient su briller dans naainte académie.
Un Renard qui l'entend prend un ton sérieux ,

Et di t vràiinen t la chose est sûre,
Et delà vient que leurs neveux
Ont aujourd'hui la peau si dure.
Peut-on cacher une imposture ?

Le mensonge saisit et se montre aisément;
Gare les traits de la censure ;

On ne ment pas impunément.
Dïfrasnay , Liv. /, Fah. 9.

AUTRE,

Le Crocodile noble, et d'une humeur hautaine,
Vantoit de sa maison les titres anciens.
Pour moi,dit le Renard., j'ai beaucoup plus de peine
A savoir où j'irai qu'à savoir d'où je viens.

Benserade.

VIII. KOPÏAAA0 2.

KopyAAAOS 5 eîç ttayyjv aXoùç , S'pïivwv eXeysv ,

otfAOi TW i«X«t7rwpw duijîvivw 7tT>?V&) , où
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;(pU(TÒy èvo^cpiucc^Yiv zivò; , oja ¡xpyupov , oùx
alio ZI z&v zip-io)v. KoV.ko; 5s aizov [Xíjcpós zhv ■

^ávazóv pLO£ Tzpoù^év/iaev,
'0 pLxjQoi TTpo; toùç $ià xepSoç svzelèi ¡j-syav

\i<¡>i(7ZBcpi¿voVí- yJi/dvvov.

C ASSITA.

Cassita laquei deprehensa nexibus,
O ! me misellam, exclamat, ô virûm dolos
Parùm merentem ! nempe non ego perfidis
Rapui vel argentara vel aurum fraudibus.
Heu! unicuin me perdidit granumbordei.

Anonyme.

LA GRIVE.

I)ans un jardin délicieux
Une Grive faisoit son séjour ordinaire ;

Les fruits charmoient et son goût et ses yeux;
L'oiseau faisoit là bonne obère,
Et ne pouvoit quitter ces lieux.

Un oiseleur employant la surprise,
Tendit dans ce jardin à la Grive un appât;

La pauvrette fut bientôt prise,
Et dit au moment du trépas,
C'est le prix de ma gourmandise.
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Du clieu.Mars le glaive et les traits

Font des mortels un terrible carnage ;
Mais la table, par ses.excès,
En fait périr bien davantage.

Defrasnay , Liv, IX^ Fab. 5.

IX. .OPNI0O0HPA2 KAI KOPïAAAOS.

OpnI0O0HPA2 opviaiv ïaz'n 'Kocyi^cec, Kopui«-
Xòç dÈ zoûzov TtdppwSsv idcùv, sirvvôdvizo, tí
trot' êpyàÇoiTO. ïoû §k zzóliv y.zí^SLV epap.s'vou ,
EÎzac 5s Ttoppwtépw d-KoyO^inaavzoç. y.xl zpuê'svto;,
ó KopudaAòç totç toü àvSpòç ildyot? mazevaac,,
TtpocteXSobv. sí; zòv ¡Spó^rov láXo). Toü 5s 'Opvi-
6o9ripx STíiípítp.ovToç, £>c£tyoç sîrrsy* w oytoç , et
Totaútviv TToXiv xtíÇsíí , où nollouç eúpííuetç
Èvoiyovvzxç,

'O piíSoç íïiXot 5 Stt zóze p«XtCTT« oiyoi yxi
tro'Xetç ¿py^pLOwzxi , otav oí Trpoeatwteç
TTaívooatv.

AüCEPS ET CASSITA.

Alitibus laqueos Auceps quíim tenderet, alta .
Hunc consprcata ab arbore,

Quidnam ageret, simplex animi Cassita rogavit.
Condo, inqnit Auceps, oppidum.
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Deinde per insidias j procùl inter opaca resedit

Dumeta et umbras arborum. •

Illa, fide verbis habita, ut nova cominùs urbis
Consideraret moenia,

Accedens illùc, laqueis fallacibus hsesit.
Redeunle tùm ad praedam A,ucupe,

Heus! inquit, bone vir, si talem exiruxeris urbem,
Paucos habebis incolas,

trincipum avaritiâ csecâque libídine laesis
Vastantur urbes civibus.

Faekne, ZiV.///, i8.

L'OISELEUR ET L'ALOUETTE.

Que faites-vous de ces cordeau.x,
Disoit l'Alouette novice
A l'Oiseleur plein de malice,
Qui tendoit des lacs aux oiseaux ?
Je trace le plan d'une ville,

Dit l'Oiseleur ; si j'ai quelque succès,
Je puis compter que la gent volatile

Viendra s'y loger désormais.
L'Oiseleur se cacha pour tromper rAlouette ;

Puis aussitôt notre jeune indiscrelte,
Voulut considérer la ville de plus près, '

Et celte nouvelle Sabine,
Sans y penser, tomba dans les filets.

Sans pitié l'Oiseleur au chaudron la destine ;
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Si vous traitez, dit-elle, ainsi vos habitants,
De peuple là cité ne sera pas remplie.
Qui voudroit exposer et sçs biens et sa vie

Aux lois injustes des Tyrans.'
Defhasnay, Liv. II, Fah. 22.

X. KOIAIA KAI noAEX.

KOIAIA V.oÙ TTo'Jê; TTSpî ■flptÇov' Ttap'
ïv.xaxot. Bk Twv TToàcôv XsyovTOûv, ôtî xoaoùxov
npoéyovai rñ h-)(yi , wç y.al auvr/V nu yacrvkpa
jSacJTàÇsiv, èy.eivp àiîBY.piva-o , w ovxoi ,
làv p.ri zpocp/jv èyù> vpiïv TTccpccay^aip-c , où^è vueïç
/Sixarâ^eiv êw/jasaOcct.

OÛXiù %ixl Ènl TWV (JTp«T£Up.aT(i)V , pL/.^lv
eïvixc TO jiXfiBoi , fàv p.¡g Oí ffTp«TVi'/ot cípiaxa
ffpovCxjiv.

TEMPOiE , quo in bomine non, ut nunc, omnia in
unum consentiebant, sed singulis Membris suum
cuique consilium, suns sermo fuerat, indignatas
reliquas partes, sua curà, suo labore ac ministerio
Veniri omnia qugeri: Ventrem in medio quietum,
nihil aliud, quàm datis volnptatibus frui. Conspi¬
rasse inde,ne Manus ad Os cibum ferrent neo Os
acciperet datum , nec Dentes conficerent; hac irà
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(liun Ventrem famé domare valient, ipsa una
Membra, totumque Corpus, ad extremam tabem
venisse. Inde ápparidsse, Ventris qnoque baud segne
ministerlum esse : nee magis ail, quàm alere eum ;
reddentem in omnes Corporis partes bunc, quo
vivimus vigemusque, divisum pariter in venas ma-
turum confecto cibo, sanguinem.

Extrait de Títe-Live, Liv. //, Chap, 32,

DE VENTRE ET CÍETERIS MEMBRIS.

Incubant avidi Pes et Manys, otia Ventris.
Omnia-sobis babes lucra, labore ca rens.

Nos labor edomuil, le fovit inertia , sorbes
Omnia, qiise. noslri cura laboris emit,

Pisce pati famis acre jugum, vel disce labori
Credere, leqne tui cura laboris alat.

Sic Ventri serviro negant, se Venter inanem
Comperit, orat opem, nil dat avara Mamis,

Ule preces iterat, itcrùm fugit illa precantem.
In stomacbi fundo tórpet, obitqne calor,

Victa (ame natura fugit, vis arida Fauces
Obserat ct soíitum non sinitire cibum.

Vult epulas dare sera Manus, sed Corporis œgri
Perdita non reparans machina, tota perit.

Nemo sibi satis est, eget omnis amicus amico,
Si non vis aliis parcere, parce tibi.

Anonyme.
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MEMBRA ET VENTER.

iPno se dim agentes, proque Membris caeteris,
Ventrera incusârunt fortiler Pes et Mamis,
Quòd otiosus bona voraret omnia :
Demúra laboret, vel cibum ne postulet,
Concludunt. Ille semel, iterùmque supplicat j
Nequicquàm : contumaces aliraentum-negant,
Exhaustus ergo longâ Venter deficit
Inediâ : at pariter Membra deficiunt: suum
Tnnc fungi voluit, at scPò, oUlcium Manus;
Nam factus Venter nimiá desuetudine
Debilior, oranem repulit omninò cibum.
Sic Membra denique malè dùm Ventri invidcnt,
Perennt eodem, quo perit Venter, modo.

Quos maxime cessare vulgus judicat,
Alb bis sirpè opera maxime milis datur.

Desbilions , hiv. ///, Fah. 4*

LES MEMBRES RÉVOLTÉS.

C'est donc pour te nourrir, glouton insatiable.,
Que sans cosse nous travaillons;

Tous les jours du rdti, le matin des bouillons,
A diner la soupo sur table,

Disoiout un jour nu Ventre, et le Pied et la Maiu;
Nous sommes las d'un pareil train ;
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C'est trop long-temps être à la chaîne,

Rompons enfin , rompons une société
Où tout le friiit est d'un côté,
Et de l'autre toute la peine.

Par ces séditieux, ce discours insensé
Ne fut pas plutôt prononcé,
Que pour ôter la nourriture
Au Ventre, qui crioit merci,
Tout le reste du Corps conjure

De ne plus travailler, s'il ne travaille aussi.
Membres aveugles et rebellés,
S'écrioit le Ventre affame';
De quelles fureurs criminelles

Votre injuste dépit s'est-il donc animé ? '
Le ciel de noeuds si forts nous unit l'un à l'autre, •

Que de mon sort dépend le vôtre,
Et vous êtes perdus, si je suis abîmé.
Mais enfin dans les airs sa plainte est répandue ;
Il n'est plus de respect, il n'est plus de devoir;
Sa triste Voix n'est plus de rOreillc entendue,
La viande s'offre h. l'Oeil, l'Oeil ne vent plus la voir;
Le Pied pour y courir refuse son service ;
La Bouche se lient close, et la rebelle Main,
Qui pour ne plus agir s'enferme dans son soin,

JNe lui rend jdus aucui^office.
Dans cet aveuglciucnt fatal,

Le Gosier ferme enfin lui-même son canal,
Nul aliment no passe au Venli-o qui s'accable;

Mais île ce désordre effi-oyable,
Quel profil tirai vous, rebellas obstinés?

Quelle est la suite déplorable
Du coup vlpui vous l'assassim» !

I
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Pei'nicieux effet d'une guerre intestine ,

Le Ventre faute de cuisine
Est enfin réduit aux-abois;
Mais par sa prompte défaillance,
TouslesMetnbresen décadence,
Avec lui tombent à la fois.

Tout meurt, tout est détruit.
O vous peuple rebelle

Quand révolté contre vos rois,
D'un Etat confondu vous renversez les lois,

Voilà votre tableau ñdelle; •

Li; Noble, Fah. 6.

LES MEMBRES ET L'ESTOMAC.

JE devois par la royauté
Avoir commencé nion ouvrage :

■A la voir d'un certain côté,
Messer Gaster en est l'image : .

S'il a quelque besoin , totit le corps s'en ressent. ;
De travailler pour lui les Membres se lassant,
Chacun d'eux résolut de vivre en gentilhomme,
Sans rien faire, allépiant l'exemple de Gaster.
Il faudroit, disoient-ils, sans nous qu'il véctit d'air.
K ous suons , nous peinons comme bêtes de somme",
Et pour qui 1 pour lui seul : nous n'en profitons pas
Notre soin n'aboutit qu'à fournir ses repas.
Cbommons , c'est un métier qu'il veut nous faire ap-

[ prendre
Ainsi dit, ainsi fait. Les mains cessent de prendre,



EN TROIS LANGUES LIV. VII. 4^7
Les Bras d'agir, les Jambes de marcher.

Tous dirent à Gaster qu'il en allât cJterclier:
Ce leur fut une erreur dont ils se repentirent.
Bientôt les pauvres gens tomitèrenl en langueur ;
11 ne se forma plus de noflveau Sang au coeur ;

Chaque Membre en soulTrit; les forces se perdirent.
Par ce moyen, les mutins virent

Que celui qu'ils croyoient oisif et paresseux,
A l'intérêt commun contribuoit plus qu'euxi
Ceci peut s'appliquer à la grandeur royale.
Elle reçoit et donne ; et la chose est égale.
Tout travaille pour elle, et réciproquement

Tout lire d'elle l'aliment.
Elle fait subsister l'artisan de ses peines ,

Enrichit le marchand, gage le magistrat,
Maintient le laboureur, donne paie au soldat.
Distribue en cent lieux ses grâces souveraines,

Entrelient seule tout l'Etat.

Menenins le sut bien dire :

La Commune s'alloit séparer du Sénat.
Les mécontents disoieilt qu'il avoit tout l'empire,
Le pouvoir, les trésors, riionneur, la dignité:
Au lieu que tout le mal étoit de leur côté,
Les tributs, les impôts, lés fatigues de guerre ;
Le pèuple hors des murs étoit déjà posté ;
La plupart s'èii alloient chercher une autre terre,

Quand Menenius leur fit voir
Qu'ils étoientaux Membres semblables;Et par cet apologue, insigne entre les tables,
Les ramena dans leur devoir.

La-fontaine , Liv. m, Fab. 2.
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XI. AYKOI KAI nPOBATA.

Oi Avxoi TTpò; rà Upoêcccoc, ti §k x¡mv aanov-
$oç àsi xal à>í>7pUKT0ç Troí.ep.oç , aïzioi §k oi
xáxiaza anoXoú{j.£voi xúveç,' oi 7rpoffíovT«s 5è
rp-àç v)iaxrov<Jiv' oiSèv 5è víítxyjKOtaç, avyxpoó-
ovaiv' à\l' sl roúrovç, èx TToíoiy xa7a<jzy;aezs ,

amvSai èvdévre xal ^tallayal xazauxvoovzat,
fiTTov Eíç aTratr.y xà 5è p«íiíi)ç V7r>;y£T0, íí«¡
oi pÈv xúvsç èlv'Xavxo. Aura 5è £p»?p« çuXax)??
iieípSeípexo.

ExSpotí miSapxóiv , útrosr/íoTp tÒv xtvSuvov.
Aphtokiüs, 21.

AUTRE.

Ka©' ov xP®"'"' ópoçpwva «v T« ^wa , mlep-ov
oi Aúxoi Tot^ TCpóèaxoíç auvò^av. Twy 5è xvviùv
avp.p.axo5vxm xdlç S'pèppaai, xal Topç Aúxou;
aT:oí7o6'oúyTWv, oi AOxoi ■Kpsaêsùrr.v àxtooxeí'kav-
xeç, ïcpaaav roti; TZpóèaaiv, ei jSoúXotVTO ^lovv
èv elp'nvri xal p.n5éva TidAepov vmméveiv , xovç
xuvàç, laiiTotç è)'.5oûvat. Twv 5è TrpogaTwv úir
àvoíai TrstffPs'yTWV} xai toüç xúvaç èx5e5ci)xdT(<))/,
®i Aúxot TOÙç T£ xúvaç 5í£(77Vcèp«^«V , X«t T«
Tipo^ara p«(7T« 5íè(j)Seíp«v.
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OVES Eï LU PI.

o ves Liiposqne, pnce factá ¡iinxei'at.Solemne fœdiis, utrinque obs!cIil)us dalis.
Oves dedére vim canum, c.iUilos Liipi.Sed illte quùm vix incepisseni siinplicesLiberiús ugere, el paco properarent ñ-ui;Catuli ecoe, inalrnin desidei-io perciti,Uliilat'ns eJunt, Audinnl Lupi ; irniunt;Fidemque Iresam criminanlur, ac Oves

Laniant, heu! desliuiUs pra:.sidio cainiin.
Pas. fraudulenta bello ipso dauinosior.

Desbillons, Liv. ///, Fab. 9.

PASTOR ET OVES.
« Eno,o-ne perpetuó nostris ab oviübus agnusDoíiciet, rabidi praeda futura LupiOreber Oves numero ; nunierum fera bellua ridet,Ridet, nec curas curat iniqua meas.Tot simul errabant pecudes uullàque vetante,Antè alias caram sustulit hostis Ovem.Sustulit hostis Ovem, qua; dùin leve pórrigo munus,Mecum longinqnas essct itura vias.Docta fuit nostrae modulamina nosse cicutas,Et sentiré suum, qui procul esset, liorum.Dulcis Ovis nimiim

, quis te milii casus adeinit.^O superi 1 caram quis mihi reddat Ovem ? »

18



4.10 É s o 1' e
Sic uti dilectam deflevit Tytiriis agnam ;

Mox loti fecit grandia verba gregi.
Compellansque duces, Oviainque iguobile vulgus

'< State, ait, in saevam fortia corda l'erara ;
State modo; etdiro ne ceditc turpiter bosti;

Ille dabit trepidœ terrida terga fuga?.—
Testamur capita hoec , et agreslia nuniina , dicunt;

Stabimus in sœvam fortia corda feram ;
Stabimus ; et poenas solvet qui dente cruento

Antè alias caram sustulitbostis Ovcm. »
Talia jurabant, et Pastor credulus illis

Laudabal fortis marlia verba gregis.
Ante tanien pratis quàm vesper abire juberet,

Ecee tibi fortes res nova turbat O ves.
Visus adesse Lupus; fugiunt facto agnrine cunetas.

Nee Lupus illud erat, vana sed umbra Liipi.
Imbellem dictis borlare ad prtelia turbam,

Vox illi et vultus magna minantis erit ;
Si vero venturn, est ad pratlia : quisque pavescit,

Et, ducis exemple non retinente, fugit.
vinot ET TASSAET.

LES LOUPS ET LES BKEBIjS.

Après mille ans et plus de guerre déclarée,
Les Loups.firent la paix avecque les Brebis.
C'éloit apparemment le bien des deux partis;
Car si les Loups mangeoient mainte bête égarée,
Les bergers de leur peau se faisoient maints habits.
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Jamais de liberté, ni pour les pâturages,

Ni d'autre part pour les carnages :
Ilsnepouvoientjouir, qu'en tremblant, de leurs biens.
La paix se conclut donc : on donne des otages;Les Loups,leurs louveteaux ; et les Brebis,leurs cbiens.
L'échange en étant fait aux formes ordinaires.

Et réglé par des commissaires,Air bout de quelque temps que messieurs les louvats
Se virent Loups parfaits, et friands de tuerie.Ils vous prennent le temps que dans la bergerie

Messieurs les bergers n'étoient pas ,Etranglent la moitié des agneaux les plus gras,Les emportent aux dents , dans les bois se retirent,Ils avoient averti leurs gens secrètement.
Les cbiens qui, sur leur foi, reposoient sûrement.

Furent étranglés en dormant:
Cela fut sitôt fait, qu'à peine ils le sentirent.
Tout fut mis en morceaux, un seul n'en échappa.

Nous pouvons conclure de là
Qu'il faut faire aux méchants guerre continuelle.

La paix est fort bonne de soi ;
J'en conviens : mais de quoi sert-elle
Avec des ennemis sans foi ?

Lafoktaine , Liv. ///, Fab. i5.
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LE BERGER ET SON TROUPEAU,

Quoi ! toujours il me manquera
Quelqu'un de ce peuple imbécille !
Toujours le Loup m'en gobera!

J'aurai beau les compter ! ils étoient plus de mille,
Et m'ont laissé ravir notre pauvre Robin!

Robin ntouton qui, par la ville,
Me suivoit pour un peu de pain,

Et qui m'auroit suivi jusc[ues au bout du monde !
Hélas ! de ma musette il entendoit le son :

11 me sentoit venir de cent pas à la ronde.
Ail ! le pauvre Robin mouton !

Quand Guillot eut fini celte oraison funèbre,
Et rendu de Robin la mémoire célèbre,

Il harangua tout le troupeau ,

Les chefs, la multitude, et jusqu'au moindre agneau,
Les conjurant de tenir ferme;

Cela seul suffiroit pour écarter les Loups.
Foi de peuple d'honneur , ils lui promirent tous

De ne bouger non plus qu'un terme.
Nous voulons, diront-ils , étouffer le glouton

Qui nous a pris Robin mouton.
Chacun en répond sur sa tête.
Guillot les crut, et leur fit fête.
Cependant, devant qu'il fût nuit,
Il arriva nouvel encombre.

Un Loup parut, tout le troupeau s'enfuit.
Ce n'étoit pa? un Loup, ce n'en étoit que l'ombre.
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Haranguez de méchants soldats,
Ils promettront de faire rage:

Mais au moindre danger , adieu tout leur courage;
Votre exemple et vos cris ne les retiendront pas.

Lafontaine , Liv. IX^ Fob. ig.

XII. RrnN KAi AAnnus.

KtííN Si^psuTízó? léovtcc lâàv , zovtov èJi'wîtcV"
éntazpcc^eii ô; 6 Asojy y.al (Bpu^rjjáp.svoi; , ó
Kúcoy ifoSr£zíi; ï'fjyev slç zoÙTvho). âè
Zovzov B'sa'yscp.évri , e-p-/?, w zcc/.'/i y.s'salri , oh
A.ioyzot. è^i'ooy.eç ; QÙriyo; oùoi tòv ^ov/j.dp.ov
Vmyiyyccí,

O Xo'yoç y.íxzix «y^pwv ahBaò'JjV oi yecZix
ôuyaTWTspwy avy.o^v.vzsív ¿r:i'/_stpoúvzíi, sic, oiiv
ysvóp.syQt } úvx'/^xizí^ovzccí.

CANIS ET VULPES.

Duji set^uitur Canis oldatum sibi forte liConcra ,

Ingentique inliiat prccdœ ; Leo vertit ocellos,
Iminensoque riigilu frendens ringitnr ora.
Pei-ritus inde Canis retro fugit; iniic pavitantiOccurrens Vulpcs, cur, inqnit, stulto, Leonem
Insequeris, cujus nescis perl'eri·e rugitum ?

Anontme.

X
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LE CHIEN ET LE RENARD.

iSuivi d'un Limier qui le chasse,
Un Lion à la fin rappelle son audace;
S'arrètant il rugit, et ses cris furieux ,

Font trembler à l'entour les hôtes de ces lieux.
Le timide Limier qui faisoit la poursuite,

Cherche à son tour son salut dans la fuite.
Un Renard lui dit sagement:
J'admire ici ton imprudence ,

Insensé, tu poursuis sans aucune espérance.
Celui dont tu ne peux supporter seulement
Le terrible regard ou le rugissement.

Amateurs de la calomnie,
Qui cherchez à noircir la vie

Des gens puissants, c'est ici votre lot ;
Contre eux vous faites maint complot;
Mais quand ils viennent <à paroître,

Votre timidité se fait bientôt connoître,
Vous fuyez, et ne dites mot.

Defbasnay, la. /AT, Faô. 17.

XIII. KOXAIAI.

rEnprov TTatç wTîra Ko.ylt'xi; , ày.ovaai
xùx&v rpu^Qvrutv, '¿fXi , w y.áv.iaxx l^ûicc, twv
ocKiwv ûpwv ep.TttTrpjip.svwv , «ùtot à'dsxs !
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'0 |jLÛ0oç SnloL , oTt ■Kô.y xo Tïsepà xaipàv ipw-

flcvov ¿ttoveiilcttov.

C o C H L E AE,.

Impositas prunis Coclileas inlentiis et hœrens
Filius agricole circumfuso igne coquebat.
Illas Immore graves, et succo obstante calori,
Edebant raucum termi stridore sonorem.

Tùm puer irridens, ô stulta animantia! dixit:
Nunc canitis, vestrse quùm flagrant ignibus sedes!
Damnantur qusecunque alieno tempore fiant.

Faerne , £w, I, Fab. 7,

LES LIMAÇONS.
Uh Ecolier, craignant pen la férule,

. Mit un jour, par un triste jeu.
Des Limaçons beaux et vifs sur le léu,

Et les fit brûler sans scrupule ;
Mais l'insecte enflammé fit un bruit pétillant,

Et l'Ecolier dit en l'àillant,
Insensés, vous chantez quand votre maison brûle!

Ce que l'on fait à contre-temps.
Toujours offense le bon sens,

Et donne à son auteur un air de ridicule.

Deerasnay, Liv.IF, Fab. 6.
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XIY. EPI<I)02 KAI AVKOZ.

EpM)02 úaTípvjffaffa rY¡<; T:o{p.vr,ç , ÚttÒ Xyxou
xaTEÎiwxÊTo" èr.iarpa'^E'ïaa dk Trpòç aúxòy, eiTtEV"
u) Aúxe , eml TrsTreiffpat otí còv jSpwpta ysvT,ao-
fícci , í'ya pi« «'/.J'iLii áñoOánb), auXr^ov irpâtrov
ÓTTWí ¿p/yji7()'ft.ai. Toü ÍÈ Aíixov ccùXovvroç , xai
r:ñí l'.pt'ifoy òúypvaévXí;, oi xvvsq axoúffavrí? zòv
Aúxoy. èJíwxov. *0 íÈ «7roc/Tpa(p£tí fp 'I'-p'''fW
çíCítÍ' íixat'tóç TaÜT« p.01 -/rjercci. "EÍíí ya'p p.£
{iflíysipov è'vTa } ayXv,->;v piij p.tp.¡LaOocí,

'O piyâoç SVjXor, Srt oi twv ¡xh Trpò; a tte-
çyxaatv, dpslovvreq , rà iÈ ézépoiv i-Ki-n^eveiv
•KeipépLevai, âuaruy^i'oa Trepinin-^ovcriv.

II Œ D U S ET LUPUS.

PETUicus crrans IIocclus à sociis procul,
Prccila ihscquciili prptinùs (uit Liipo ;
Qnein fugore clcsperans ità aggredilnr: scio
Mo jam (utiirnm faucilnis luis, Lupe,
Won vile pranJinin, ueque recuso mori.
Hoc luiicum rogo , tnaxiini instar nnuieris
In morte utali([iLo(l milii cletnr solalii,
Hilarisqiic saltem moriar; ergo fistiiiain
Infla caiioram musico inodulainino;
( Te ncmpe lautlal oplimum tibicineiu
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Crex loUis I fijetloruin) atquc ogo iatcrlni pcue
Siiltiibo volucri, tiiobilisque aliquaru tibi
Faram roluplateni. Lupus adulaïUibus
Allectus liisce vocibus, capit illico
Onijue adaptat fistulani ; et tentât leves
Hœdns clioreas. l'roximi interea oppidi
Canes et incolic excilali fistula
Stridente curriint, teiTitimiqiie al)lg'unt Lupum :
Conversus liic, jure, inqiiit, hoc luüii accidil;
Ncque eniiu, cocpius quùinsiin, agereikiicinein o¡)or-

[ tiiit.

LE BOUC ET LE LOUP.

XJn Boue, toucliant à son heure dernière,
Disoit au Loup, qui s'en faisoit un jeu.

Avant que d'éprouver ta dent carnaeièix;
Accorde-moi celte grâce pour Dieu;

Que je puisse danser au son do ta musette,
Mon aine sera satisfaite ;

El lorsque tu voudras de moi laire un festin,
'J'u n'essuyeras reproche ni chagrin,

Et lu feras ehcre conqilctte.
Pour la première l'ois le Loup fut complaisanf,
H prend sa cornemuse; à ce son scduisanl
Le Bouc se met en train , joyeusement s'éliranlo,

il croit poiiiTant danser le ilcrnicr branle;
Mais les chiens à ce bruit accourent promptcment,Et d:'livronl le Boue dansant mai à son aise.

Il fit aux chiens un beau remerciineiil :

(,)uant au Loup, ne vous en déjilaise,
Il fuit sans autre conijiliincnt.

^ 18
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Ce procédé n'éloil pas sage,
Un Loup, d'un vrai bouclier jouanl. le personnage,
Ne deroil exercer l'arl de niénélrier.
Toul va bien, rpiand cbacun s'en lienl à son partage,

El ne sort pas de son métier.
Defuaskay, Lw. If., Fab. 2?..

XV. 0PN12 KAI XEAlAnN.

Opnis , oípswí ò)à eúpoOffa , ¿TrifxsXrjóç èxOsp-
^á-JoLix è^ey.óXa<^s. XsXiíwv àè Ssauapevrj aé-
T/¡v , '¿fY¡' M parata , rt raOra rpé^eti; <xnep
aù'inOévToi àno aov Ttpcbrii; roü aítxstv áp^erat.

'O püOo; ÒYiXoX , ôrt ctTtOâtjasuToç èaxiv «
Ttovr.pta , xâv rà péytffra eùepyeTnxxi.

GALLINA ET lllRUNDO ET OVA
CnOCODlLI.

Ga. LINA quùm serpentis Ova naeta csset,
Ea diligentcr fovil, attpic ab ils fœtus
Exclusit. Id jira-teriens cA forlfc
Hirundo coiifpical.A: cur aildeinens
IIos alcre tendis cjui, ubi adoloverinl, abs te
Tuoque capiie injuriam auspicabuntur :
Homiuem iiuprobum promôris, ipse te cvcrtet.

Fakjinu , LiV. /, Fab, 10.
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AUTRE.

Ov A Crocodili Gallin.-» oliin rcperit,
El iiicukivii, <lùm Ikliis cxduclorct;
Al illi vilâ vi.x iiicœ])erunt frni,
Allricem diris euccâiunt niorsilms.

Miduui sil)i Ibvet, (piisquis educat malos.
Desuiii.on.s, Liv. Kf Fnbi lo.

LA rOULE ET LES OEUFS DE CROCODItE.

XJn jour une jeune liirondolle
Vil une Poule s'oeoupant
A couver les œufs d'un serpent.
Ail ! luallieureuse , lui ilil-elle ,

Oes enfanlscpie lu veux nourrir,
Dans trois jours le furoul mourir,
F.lever un liouime perfide
C'esl élever son liointeide.

Perhault, Lie. I^Fah. lo.

X V 1. M Y 1 A.

Mv.a é¡j.K£<T(l)v ei; xéipav xpeatoî, inecd-Ji
ymnvíyeaSxi eptsAXsv , npo; êxuzr,v , àXX'
^/wye -Mi ^éêpm.a , v.xi TTEiTwy.a:, xai léXo'j-
pai , xav á7;o9útvoú oùiiv ixélei ¡rot.

*0 Xoyoi îViXoï oxi páíiov cpépovai zcv S'ávx-
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Tov «i á'i'SpcoTrot , orav àocx'y^.vL·xovç ífsroaxLa-
lo-jai.

MUSC A.

In carnium ollam Musca quondam decidit.
Ubi quùin cibo potnquo distenia ac madeiis,
Paulaiiin in alto jure sese cerneret
Pessum ire, mortcmque iinminei'e jam sibi,
Interrito atque composite animo oppctcns ;
Ego tantùm, ait, bibi, et comodi, et lavi, ut Iiune
Satura exitum ferre Itaud molesté debeam.
Id, quod uecesse est, fer, bouique coiisule.

Faerne , Liv. I, Fah^ i r.

LA MOUCHE.

Dass un bassin rempli de Jus et de a'iande.,
Une Moucbe tomba ; sur le cliamp la gourmande.

Sans se soucier du danger ,

Ne songea plus qu'à boire et qu'à manger ;
Je le Yois bien , dit-elle, et ma perte est certaine.

Ainsi Pa réglé le destin r
Tirons au moins parti de cette aubaine;

Et, puisqu'il faut mourir, mourons le ventre pleÎB.
Pour rendre la mort moins affreuse ,

On s'étourdit quelquefois sur sa fin;
Mais il faudroit être bien fin
Pour la rendre voluptueuse.

Defrasnay , Liv, XI^Fal. r.
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XVII. A I 0 I G T.

A10IOTTA Tiç wvv;i7aTo , TOtoOrov a-jtw ~o

yû!M.oi BÎyxi ioxwy àfj.sleix to'j irpOTcpov eyoy-
To;. Kai 7rKp3i?.a:&wy or/,a is, TrávTst (lèy aytw
7:poT)íye T¿ púaxra, 7râ<rt Xoytpot? Ènsípàto
v.xQxlpziv. Kai zò ¡^£v ypoip-x ¡j.crxSx)xcïv ovx
iiys , vo'jsïv os TÒ mveïv tsxosoksúxoev.

'O n'jdoç §y/ÀoT , 5t£ p-ivovoiv xi fJOSlÇ , ,wç
■KporjXSov Tiiy xoyfiV.

ÜE T H I O P S.

Qiudam (ulL fei'unt) vir ciiriosus aclmocînm
.flithiopein emens, fnsc.e nigredinein cutis
Domini prioris negligeiitia; imputai;
Huicigitur omnes applicat aquas fontium,
Nevisque perfunclit quotidie balneis;
Recepta donee unda membris, non cuti
Albedinem

, sed corpori moi-bum iiUulit.
ANO.ytmï.

AUTRE.

A.LIQUIS loquacem dùm sibi esse feminam
Queriiur maritus, et modüm cclerrimce
Apponere linguae mille tentât arlibus,
Operamque perdit; sic Esopus rncipitNarrare ; servuluju AE.thiopem quidam emerat ;
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Cnjus iiigTiim coloreiu coiilr;ictnin ratns
Fuisse pro])ler solaiii iiegligciiliaiu
Domini ju'ioi'is, nscjuc cl usque liuuc iustilit
Lavare, tloucc iminoilica vexalio
Langncre iniseruiu, ac denique cocgit inori.

Corrigere qui vultiiaturnm, Aü.ihio])em lavat.
Dcsnui.ons , XiV. ///, Vab. 35-

L'ÉTlIIOriEN.

TJn Mareliand avoil aclieté
Un Af)jssiu noir eomine mi diable,

Il eui regrelau prix par lui coiuplé
Pour cet objet <'pouvanta!)le,
I'roj)rc à lidrc ]ieur aux eiiraiils ;

Ilion il en l'ut querellé pur sa Cemine;
Mais ((lie l'aireP il n'éloil plus leuqis.

Gbangeons , dit lo JMarcbaud, cette couleur iulauie
Ou réveillions lesclave à beaux deniers eomjitauls;
Donnons-lui, s'il se peut, couleur blanche et naïve.
Et soudain le Marchand le met dans un euvcau ,

Le l'rot te, le savonne, et le plonge dans l'eau,
il y perdit son temps et sa lessive.

D'un Etlno|)ien peut-on changer la peau.'
Les didauls que nature donne
Chez nous sont marqués de son sceau ,
ils suivent loujotu's la personne
El ne la quittent qu'au tombeau.

DtPKASftAY, Lip>. Fab. 5.
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XVII I. AATilOI,

AAraoi ttote TtoXspoivTsç 'Aetoiç TTapexoéXouv
EÎ; cnjp.p.«)((av 'AXu)7r£x«i. Ai i' ëçaaay, ï6or,9n-
(rajisv âv v¡xív, ei ¡á/i yjÍEip.Ev ríveg èjte , xai
TÍff¿ TToXep-ElTE.

'O (JlvOoî JrjXoI, ÓT¿ oi TOtÇ XpílTTOffl íflXo-
vsinoùvTSi , Tvjs ÉauTÓiv ffOùTVîpia; x«Ta(ppovoûat.

L E 1» 0 U E S.

Inti.r fei'occs Aijiiilas el Leporiiin geims
Surgeiïs proeella belli cunda iniseuil.
Hi nulla hállenles subsidia rebus suis ,

Legalione inissA Vulpem su]>plices
Eelióre, irados armi#ui juvel suis.
Cordata rerd Vulpes iia-c eoiilrà edidit ;
.Darem luoe libenier (|uu' vos oralis ; nisi
Nòssem, eUjuid A<pdla possil, etvelit Lepus.

' Tanneüuy Lepeyhk.

LE LIÈVJIE ET LE IlENAUD.

Le Lièvre à l'Aigle a déclaré la guerre,
Tuis au llcnard il a recours,
El lui demande son secours

Contre l'Oiseau ijui porte le loniierre.



4^4 í s o P E
Le Renard lui répond : « quand on veul s'allier,

11 liiiit savoir avec qui l'on se lie,
Et n'attaquer jamais qui peut nous Coudroyer.
Eu user aiilremont seroit pure folie;

Il fantluen liiiro sa partie,
Ou Je son entreprise on a mauvais loyer.»

Defkasnay , X/V. E'j lo.

XJX. ZEÏ2, riPOMiieîrs, AenNA, KAI MÎIMOÏ.

Zfa'I , y.ai npop.r.Oîùç, xoù 'Aûr/vâ y,aTa(7y.£V-
(¿(javrei , Zsiiç p.Èv Tavpov , llpopv.Seù; âvOpw-
TOu, 'AOr.vâ 5î otxoy , zpiTW et).ovTo rhv Mw-
pov. 'G is (¡iQü'jr,rjaç, iot; or.pt[0'jpyy'p.a7£y , «p-
^a'ucvoi 'é^.eye ròv Aià ri^Mxr,y.éy!Xi , toû raúpou
Toùç ò;pSa:).fjtoi/í sítí -oí; yjpaai p.y¡ Ssyra, tva
jS/lsTTSi Txo'j xixxrsi' Toy is lJpQp.«Oea , otoTt toü
ayOpCüTTOu Tai ypsyai É'^wôev où xxxíy.pép.aiev ,
îya p.-/] AayOdywo'iv ot Ttoyypot, ipaysptòv is siTt
éV.«7T0v wy /stay sfys' TptTov is ¿Asysy , tiii
eict Tvy AOvvxv sy Ttô oi'xt») rpo^ovi ànoO^vxc,
t'ya Éàv troyyipw Tt; Trapotxt'oOsi ystroyt, paiiwç
xxxaBxivsi. Kai ó Zsu; àyayaxT/jTa; xaT* aù-
t3ù ski tp |3aax«yi'a toù oxùpikou autov £»-
s'ôaAs.

'O Xo'yo; iflXot OTt oùijy oùtcoî s'ydpSTo'y sctti ,
8 p.il t[.o'yoy èKii/^sTat.
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MOMI CENSURA.

Opus quisque suutn absoíverant, taurum quidein
Neplunus, liomineni Jupiter, Pallas clomuni :
Moinum advocâruiU; et super lils quid seutias,
Edîsscre nobis, iiiquiunt. Postquàni salis
CuTicta ille sese examinasse credidit :

Cur non sua tauro coriiua iufrà oculos, ait,
Sunt collocata, ut uieliùs ictum dirigat ?Certè bominis pectus , perlidis plenum dolis,
Non occulendum , sed fcnestrandum fuit.
Isiique doimii nonne oportuit rotas
Submilii, ut possit, quo libet, cireumvebi?
Industria quidquid summa, et eximius labor
Pcrñciant ; semper aliquis obtrcctaverit.

Desbu.lons, iíV. VIII y lab. i.

MOMUS JUGE.

Quand l'univers fut sorti du cliaos,
Jupiter et Minerve, avec le Uioii dos Ilots,A l'cnvi de leurs dons embellirent la terre.
Ce l'nt à (pii feroit l'ouvrage le plus beau.
Jupiter créa riiomine et JNeptuno un taureau.Minerve une maison. I.e maitrci du tonnerre

Dit à Moinus do juger leur débat.Un bonflbn est peu propre A l'aire un magistrat,C.c petit dieu caustique et fourré de malice.Au lieu d'admirer l'artilicc
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De ces cliefs-d'œnyre précieux,

Osa bien s'en railler à la barbe des dieux :

Momus ne fit jamais aucun panégyrique.
S'il faut, dil-il, que je m'explique,
Vous avez tous mal réussi.
Les cornes du bœuf que voici,

Seigneur Neptune, .avec votre licence,
Mises plus bas que l'œil seroienl mieux de beaucoup.
Le bœuf s'en serviroit avec plus de prudence,

Et seroit plus sûr de son coup.
Pour faire l'boinme, mon cher maître,

Dit-il à Jupiter, vous avez bien rêvé :
L'ouvrage n'en est pas pourtant plus achevé.

A sa poitrine il manque une fenêtre,
Par où l'on verroit aisément
Son véritable sentiment;

Son cœur est si caché qu'on ne le peut connoîlre.
Je viens à vous, dame Pallas.

De votre bâtiment je ne fais pas grand cas ;
C'est une œuvre fort imparfaite,

Et je voudrois dessous une roulette ,
Pour qu'on le transportât avec facilité.

Lorsque l'homme iroit en voyage^
Il trouveroit un lieu de sûreté

Contre les périls et l'orage.
Momus blâmoit ainsi les ouvrages divins :

Les dieux éclatèrent de rire.

Imitons-les, rions de pareils trivelins.
L'on doit ainsi répondre à leur satyre.

Richer , LiV. II, Fab. 4*
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XX. ASnAAAS.

O ASIIAAAS TUtpXèv Çwo'v iazt. (J/iaiv ovv Trots
X'ñ fiwTpt' auxa^tvéxv, pryîTsp, ópw. Eira kúSíç
Ç/TCTi , liSávov ò^p.^ç Tr£TcXi7pùjp.at' y.àx.TpiTOU
TráXiV , -^oXy.yiZi (j)r,(T¡, ({jy;(pt5o¡; xtÚTroy àx.oút>).
'H (5s p.>7T);p ÚTToXaé'oüací sîirev, w réx-vov , (¿ç
ii5yî zaTap.«v9ávW , où p.o'vov o'.|;so)ç i(sxé^f¡aa.i ,
àXXà xai àxor/i , xai ¿T^píTCSGOí.

'O piîlSo; áVíXot, o7t ëytot xwy (zXaÇo'vwy
(¿iùyara -/aTSTrayys'XXovTat , xai év xoîç èla-

'XiiJioí? èlsyyjvxai.

TAL PA.

Si^ Talpa, quâ non aliud animal caecius ,

Matrem allocuta est; video , mater, arborem
Baccis rubentem; video pnllulanlia
Hinc indè germina , et uvidas mori notas :
Mox tlmreum (inquit) naribus odorem imbibo,
Qnalemve spirant cinnamomi cortices :
Dein tenia sic insolens pergit vice ,

En! malleorum s trepi lus aures percutât,
Audisne, mater ? audio, hsec refert, tuam,
0 filia , stupidissimam ignorantiám;
Te solum ocellis credidi orbam ; at nec tuis
Naribus odorem, nec sonum auribus capis.

Akonyjie.
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LA TA U P E.

L.¡K Taupe un jour dit à sa mère j
lUen ne voyez assurément.
Pour jiioi je vois le mouvement,

Et j'entends assez bien le bruit de la lumière,
Dont je rends grèice au ciel à tout moment.

La mère lui répond : ô lille misérable,
Par tes discours je connois trop bêlas!

Que tu ne vis jajnais , et que tu n'entends pas.

Tel se flatte d'avoir la vertu, la science,
Qui n'a par devers lui que vice et qu'ignorance.

Defaasmay, Lii>, m, Fab. 3.

LA JEUNE TAUPE ET SA MÈRE.

Une Jeune Taupe, fort triste,
De ne pouvoir jouir de la clarté des cieux,

Consulta plus d'un oculiste.
Sur la foiblesse de ses yeux;

Enfin un cbarlalan la pourvut de lunettes,
Et lui prouva, par cent raisons ,

Qu'au moyen de telles emplettes
On voyoit par-delà les monts.
Grand merci, lui dit la commère.
Qui pour essayer l'instrument

Le planta sur son nez fort inutilement.
Ma Fille, lui cria sa Mère,



EN TROIS LANGUES. LIV. VIT. 4-9
Juscju'oii va ton cgarcmeii t ?

Tu ñiis pilió. Sadie que les luneltes
Pour les Taupes ne sont point iliites,

Il n'est point de remède à notre aveuglement,
Conleutons-nous des dons que nous fit la nature;
Nous entendons fort clair ; mais il n'est pas besoin

Que dans notré demeure obscure
Nos regards pénètrent si loin.

Cette fable convient à tous tant que nous sommes.
Que de Taupes parmi les bommes

Veulent porter trop loin leurs regards insensés!
Je me tais sur ce point. On m'entend : c'est assez.

RiOHiitt , Liv, IX.^ Fab, lo.
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LITRE HUITIÈME.

I. POAON KAI AMAPANTON.

PoAii ncxpsdsúev 'Ap-ocpavvov , 'é(fn Trpòç aù-o'
oToi/ avdoç svTTpsnèç el koÙ no9nzôv , y.aei Seotç ,
xai àvBrMmiç' ¡jLay.apíi^w tjc to'j y.àllovç xxi
Z'ñc iùwJtàç. Toie eïrcsv' èyà) p.èv , w Aptápavio)/,
TTpòç òXíyoy Tcaípòy Çw , xai nay [/.r.$ei¡; xó'^p
ps, zrixopai' ab Sk àvBei^ dsi, xai ovzu)
yeoy.

"Ot! xpíïddov ò)uyapxobpsvóv ztva diapsvsiv ,
r¡ TTpòç òlíyov Tpví^mavra pexaSol'ñi àva-vyovi
ru/EÏv , Y] xai ànoBaveïv.

ROSA ET AMARANTHUS.

Quisnon coloris iiostri puniceum decus,
Qiiis non odoris suaves delicias amat ;
Dixit Amarantho, silji placens niïniúm Rosa ?

Amarantlius autem ; nil, ait mihi quidem
Contingit horuni simile; sed vivo diù.

Desbílions, Z/iV. II, Fab, 45.
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LA ROSE ET L'IMMORTELLE.

Dans un jardin, de Flore et des Zépliirs cbéri,
Yégétoit tristement, près d'un Rosier fleuri,

La fleur que l'on nomme Immortelle;
Tous les yeux se ]3ortoient sur la Rose nouvelle,

Qui les charmoit par sa beauté.
Elle en conçut tant de fierté,
Qu'à l'Immortelle, sa voisine,

Elle tint ce discours; « Va-t-en, retire-toi ;
Te convient-il de rester près de moi ?

Tu sais quelle est mon origine,
Elle est céleste, elle est divine.
Je suis l'objet des doux soupirs
Des jeunes et tendres Zépbirs;

Par leurs soins empressés et les pleurs de l'Aurore
Au matin on me voit éclore
Dans l'appareil le plus brilLant :
Je suis les délices de Flore ,

Et des bergères rornement.
Il n'est guirlande , ni couronne,
Ki festons que je n'assaisonne.
Et dont je ne sois l'agréinent.

Mon éclat, mon odeur, sont un enchantement.
—« Je rends de sincères liommages
A vos brillantes qualités,

Lui répond l'Immortelle, et tous ces avantages
Ne peuvent justement Vous être contestés.



Miñs vous avez lui peu irop d'assurance.
Ma bonne amie, écoutez-moi,
Voici cerlaiiicment de quoi
Rabattre votre confiance.
Votre éclat n'est que ])assager,
Dans un instant il doit changer :
Le même jour qui vous voit naître

Vous voit sur son déclin tomber et disjiaroître,
Vous ne pouvez tenir contre le moindre effort

Des vents, ou du sud , on du nord ;
L'un vous brûle, l'autre vous gèle;
Le Zépliir même le plus doux.

Dont vous relevez tant l'aitacbenrcnt pour vous,
Vous abbat souvent d'un coup d'aile.

Il n'en est pas ainsi de la simple Immortelle;
Elle est à l'abri de leurs coups.
Il est vrai que je suis moins belle;

Mais de l'hiver je crains peu les rigueurs ,

Et de l'été les brûlantes ardeurs.
Par aucun accident je ne suis altérée ,

Et par ma consiante durée.
Je sers à l'ornement des temples, des maisons :
Ainsi dans tous les temps ma gloire est assurée.
Pour répondre en un mot à vos foibles raisons,

Je suis la fleur de toutes les saisons. »

Combien de gens, comme la Rose,
Donnent le prix a la beauté !
Aprè s les grands biens, c'est la chose
Qui flatte plus la vanité.
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La beauté n'est qu'un bien fragile.A cet avantage stérile
C'est une erreur de s'attaclier.
Quel est donc le bien véritable
Qu'avec soin on doit rechercher?
La vertu. C'est le seul durable.

Groseiller , Liv. II, Fab. i.

II. E A A ii G 2,

EaA4i02 zov erepov mnnfmuévvi tmv oySaXp-wvck' Yiïovoç êvéfjLero , zov ¡xsv ûynx zmv ¿^dixX[j.ô)ynpbi zr,v ^Zipiv Six zoùç Kuvriyezoïivzaç 'éy^ovaa,TOV Ss XoiTlOV TTpOÇ S'xlxZZXV ÔOiV QjSîV ÚtIO-
TTTSUS. iïxpxuXioVZSi $S ZIVSÇ , XO£t TOÛfO (TfO-
Xat7ap,svot , xúzñí y.xzezóisvaxv. 'H Sk éxvzriVù)Xo(fûpîzo, w; Vf' Yti p;v èSeSoUei, tzx-Boîiax, r¡v S' oùx weto xaxòv ènx^siv , ùjtà'Ta'J-ZY¡i TupoSsSop-ivn-

'O p-vBoi Sr:loï , bzt nolXxy.iç r.pXv tà jSXac-6îpx Soyovvzx , ù)félip.x yivézxi' zx Si ú)f¿-Xipx , /¡XxSepx,

CERVUS ET PISCATOR.
In littore maris Cervus iter quùm carperet:Nullum, ait, opiner, est periculum mihiAb aquis timendum; verùm ab agris non item.Hue ergo tantùm respicit, malum sibi

19
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Infligal ne qiiis fortè venalor, cavens.
Pisca to i^autcni cynibulà vcctns levi
Scnsiiu j)ropii)qviat, orani et exti einain Icgit ;
Jactoque telo inalè cauliiin sleniit ferum.

Undiqiie cavcmJuni est : è loco niinlinc omnium
Suspicioso calamitas siepe adveiiit.

Desuili.oks, ¿/V. X, Fab. ig.

LE G EU F Eï LA MEU.

"UN Cei f, qui de la Mer coloyoi t le rivage,
N'avoit qu'un œil, et croyoil être sage

De le tourner vers Icsguérets,
D'où stir lui les chasseurs pouvoicnt lancer des ti-aits.

G'est, disoil-i!, du côte de la terre
Que je dois regarder. Les habitants des eaux

Sont de jiaisibles animau.x;
De leur part, je crains peu la guerre.

Ce Cerf ixtisonnoit mal ; et ])Our sa sûreté
11 devoit regarder d'un et d'antre côté :

Il l'apprit par expérience.
Des péeheurs, voguant j>rès du bord,

Le voyant si tranquille, approchent en silence,
Lui décochent un trait; l'animal tombe mort.

K'ayons jamais d'aveugle confiance,
A tout voir cuiplojons nos soins :

Le malheur vient souvent du lieu qu'on craint le[moins.
UiciiER , Lh'. XII, Fab. 21.
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'

III. taïp02 kai tpatoi.

Aeonta (pEÚywy Taûpoç, ehvXOev ei'i (TTrvîXaioy.
Tpjtyô; $è Tovzov toî; y.épixaiv è^úSsi. '0 $k
sinev , où tjs, àXXà zov Aéovza (foêoùp-cci. 'ETtet
ttapsxoeto, îtai tots yvwtp ti? >7 ùùvap.ii Taùpou■/.où Tpáyov,

''Ozt TtoXXay.t; xcù. Si/voezovi; auSpxt; ai aup.-(fopai za·rxstvovat , tas s^ sùts'xcûv xaî $siXû)v
ùnopivsiv aly.i'aç.

taurus et riircus.
Tmmknsum Taurus fugeretquùin forte Lcoiicm

Tulaqnc doscnis qua-rercl antra viis;Spcluncam reperil quain lune Hirsuins Itabebat
Cinipbii cluclor qui gregis esse sold:

Tosí ubi suininissâ lueclitanlciu irrunipere froiUoObviiis oldiqno torruit ore Caper,Tristisabit, longaque fugax cle valle loipiiUus,(Nam liinor ex])ulsuin jurgia ferro velat.)Non lo (leiuissis sclosum pulide barbis,Illuin qui suporcst, consequilurque, tremo:Nam si diseedal, nosees siultissime, quantumDisercpcl à Tauri viribus, I lireus olcus.Dum cupis illalum libimet par solvere damnum,Absque lue damiio hoece caveto fore.

avienus,f«¿. i3.



Í36 ESOPE

ARIES ET TAURUS.

atüiia tantis viribus niunivorat
Arielis caput, armaveratque tarn bouis
Coriiibus, ut omnes lanígeros inter greges
Regnaret unus ; et Aries occurreret
Jam niillus, ipsi posset qui resistero. .

Elaliis ergo lot suis vicloriis,
Taurnm etiam slullus ad certamen provocat,
Simulque arietat, et repercussus simul
Taurina fronte, canipum metitur jacens:
Tunc fermé exanimis, pristinain superbiam
Damnavit ipse, et banc miser vocem edidit ;
Successus obcoecafum me tenuit diii ;
At justa, qui sim. Calamitas nunc me docet.

Dessillons, Liv. /, Fab. iS.

LE BÉLIER ET LE TAUREAU.

Autrefois naquit un Bélier,
Si vigoureux, que nul de son espèce
K'osoit l'attendre en combat singulier;

Enorgueilli de sa prouesse,
Il fut assez fou du cerveau

Pour s'en aller provoquer un Taureau,
Le plus puissant qui fût dans la vallée.
Le Paladin à corne virolée
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S'apprête, prend du champ, s'élance avec effort

Droit au front de son adversaire.
Mais le rempart étoit trop fort,
Et le champion téméraire
Culbuté, mesurant la terre
Avec son dos, et presque mort,
Reconnut qu'il avolt eu tort
De s'aventurer de la sorte.
Et que l'orgueil qui nous transporte
Jusqu'à nous faire batailler
Avec gens de trempe trop forte.
Est un bien mauvais conseiller.

De Nivernois , Liv. Fab. 20.

IV. AEON KAI AI'KTOS.

A.EÍÍN xat 'ApHTOç , ópoü /SoUvsúpM 7r£p:T'J;i(dv-
reç , nepi roúvov £p.d;(ovTO. Aetvû)!; ovv vn àX-
XvjXwv oiaTsôévTSi 5 (¿i èti Ti?? TTOXA'XÍ
Kxi axoro§ivíá<jxi , àna^d/iaccvzti ey.eivxo. i\Xcü-

Sk K'j)tXw nspüoüax , nsnzMy.ózaç aùzovç
idovacc , y,xl zo poúvsupov sv tw p-éarp ysíps-
vov , zovzo díá pé<jov œp.çoîy diaipap.o'jca, xxi
ápTzádíxax, (fsúyovnx &j(_szo. Oí és [ili~oyzsi
psv x'jzriv , p.v7 duyápsvoi $¡ dvaazrjvai , 5¡í~
laioi r,püç , ECTtoy , ozi di' «AwTre-zta ip.oyJo\j-
pev.

O pü9og di'iXot, Olí á'XXcúv xoTitwvTWV «XXoi
y.spdxíi/ovaiv.



438 ÉSOPE

LEO ET URSUS.

"Venatum euntes Ursus et Leo,simnl
Cejjêre pinguem in salliBus fortè Linnulum ;

Prœdamque uterqne TincKcavit dùiii sibi,
Pugnara feroces protinùs inibant gravera:
Hinc áspero dente, inde validis un guibus
Certare, vires viribns repeliere,
Tellusqne purpureo madere flumine ;
Mox ambo miserè sauciatî, in liumum simul
Strati, jacel)ant vix trabentes balilum ;

l'rEedceque , et ira? penitùs immemores suœ :
Hac interim vulpécula via Iransiens,
Ferasque spectans vulneratas, hinnulura
Corripuit in medio jacentera, et cum suo
Laeta onere fugiebat; videntes Loe ferae,
Diùque nixi Iraeta membia toUere,
Frustrà, inquiunt, cerlavimus; raiseris modis
Laeeravit alter alterum; at Vulpécula
Quae nil laboris taediive pertulit,
INostri reportat preemium certaminis.

Anokysiï"

LE LION ET L'OURS.

POUR un Faon pris en certaines forêts,
L'Ours au Lion livra bataille :

Ils luttent tous les deux , ils se serrent de près ;
A s'offenser chacun travaille ;
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Le sang coule dans les guei'ets,

Les animaux tremblants attendent le succès;
Mais après maints combats livrés en cette guerre,

Do leur fureur suspendant les accès,
Nos champions font trcve et dorment sur la terre

Pour mieux recommencer après.
Un renard s'approcbant voit ce sommeil lranc|uille,

Il en profite en animal habile,
Prend le Faon sur son dos et gagne son terrier :

C'étoit un tour de son métier;
Sans s'exposer aux coups, sans recliercher la gloire.

Toujours trop l'alale aux héros,.
Il emporte à" son gré le prix de la victoire.

Laissant dormir les guerriers en repq|.
Ils s'éveillent enfin pleins d'une ardeur nouvelle;

Mais après avoir consulté,
Ne voyant ])lus le Faon , objet de leur querelle.

Chacun s'en va de son côté ,

Et l'Ours dit au Lion, quelle erreur est la nôtre ?
Nous avons couru des hasards,

Nous avons répandu bien du sang des deux parts,
Et le butin est pour un autre.

Il me semble voir des plaideurs
Que d'un procès agite la furie.

Ils consument leurs biens, leur repos et leur vie,
Pour enrichir des procureurs.

Lenoble.
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V. AEIA02 KYNHrOZ KAI APrOTOMOZ.

A.E0NT02 Ttvòç lyjuri Kuy/iyòç, Ápvo-
To'fxov Sè épcür-/,a<x<; el efSev cyvn Ae'ovroç, xai
■nov xoiTcxÇ-p , Ë-py) , xai avTov zòv Aiovrà riêrj
COI §eí'^(ú' ó dé ùyptwaaç ex toü ^ó6ov , v.ai
Toùç òdóvzaç (jvvxpoúüív eÍTieV lyyTi p.óva ^fiTW,
où^î avrhv zòv léovza.

"Ozi Toù? S^paaeïç xai detloòç , ó lóyoi
èlÉyyei, zovç, roXfxrpoùç èv zdïç lÒyon; p'voiç,
xai oÙK*èv TOÎ; epyoig.

VENATOR METICULOSUS ET LIGNATOK.

"VENATon efferi insequens vestigia
Leonis ^ iu sylvà aspicit Lignarium ;
Interrogatque Leonis an latibula
Vesligiaque cognosceret? Cui rusticus,
Possnm, inquit, eliam si velis, feram tibi
Ipsani indicare. Hic percilus formidine
Dentesqne col·IideAs, ago, irrquit, gratias;.
Al nou Leonem qiiaero, sed vestigia.



en trois langues. liv. viii.

LE LION ET LE CHASSEUR.

Un Fanfaron , amateur delà cliasse,
Venant de perdre un chien de bonne race,
Qu'il soupçonnoil dans le corps d'un Lion ,

Vit un Berger. Enseigne-moi, de grâce,
De mon voleur, lui dit-il, la maison,
Que de ce pas, je me fasse raison.
Le Berger dit: C'est vers cette montagne.
En lui payant de tribut un mouton
Par chaque mois, j'erre dans la campagne
Comme il me plait, et je suis en repos.
Dans le moment qu'ils tenoient ces propos,
Le Lion sort, et vient d'un pas agile;
Le Fanfaron aussitôt d'esquiver:
G Jupiter, montre-moi quelque asyle,
S'écria-t-il, qui me puisse sauver.

La vraie épreuve de courage,
N'est que dans le danger que l'on touche du doigt :
Tel le cherchoit, dit-il, qui, changeant de langage,

S'enfuit aussitôt qu'il le voit.
Lafohtaine, Liv. VI^Fah. 2.

VI. aamaai2 kai boy 2.

Aamaai2 àyúfAvaffToi; Boüv áporpMvra èzxlà-
Víile ToO zoRou , Isyouaa , w izdacc ¡iàp.veiç xai
TaXaiTtwpît;* ó ds Boûç soi'ya, xai tr,v aiiXaxsc
ïicjavey. EtîcÎ âè ot «ypoT«i toîç Seotç ifSeXov

+ 19
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Svi^Ív , ó p.£V yi^uiv BoCí ¡xñotev/Selg eig vopt^v
¿TrsXúS'/l* ó ís jj.óa)(^og c^^oiviw SÍ'Àzeto ETTÍ TO.
TüSíïvai. 'O Ss Boüç eTnsv ccúxü , eig rovzo ¡xii
y-á^vw sxrp^ñdy.g 1 y.c.í aou voy zpx)(r¡loy ¡íáy^aiax
où ^uyhg TprjiSí.

"Otí tw mvovvzí e^zxívog izpocrsczi , n> àí
xpyü) y.(v5uvoç.

JUVENCA ET BOS.

JuTENCA A ÍriJes dùm percrratherL·iilas,
Et ludit exullhn laboris iimnetuor;
Consjûcit aralri oiiere faliscentem Bovom,
Et ridet iiidignans laboranteni : en ! ait,
Witore quali nostra spiendescat cutis,
Quàm Iota pinguescam soluta vomere !
Tibi ecce inacri corporis rubiginem ,

Colloque inustas servitud in is notas !
Taciturnus ha?c Bos pertulit convitia,
Animoque memori reposuil. Sed protinus
Agricola divis comparat ubi vicliinam,
Deoiptis lupatis, in virenti pascuo
Luxuriat alacer Bos; et hostia ducitur
Juvenca ad aras ; ille tùin suà vice
Ilidens, ait, quàin plena, quàm ni iens tibi,
Juvenca, pellis; diisque quàm dignissima !
Tu non aratri vomerisve pondere
Oppressa sudas; nempè non collum jugo
Agricola, sed cultro sacerdos conteret.

Anonyme.
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LA GÉNISSE ET LE BŒUF.

Au sortir d'nn gras pâturage
Un Bœuf, pesant et paresseux

En trouve un autre maigre, et fiasque, et langoureux,
Qui revenoit du labourage.

Lors le Bœuf gras, par forme d'entretien,
Dit à sou compagnon, plaignant son esclavage :
Ton sort, pauvre cadet, n'est pas comme le mien.

Sous un joug qui te martyrise.
Tu travailles comme un forçat;
Et moi dans la fainéantise,
Je vis d'un mets fort délicat;
Le matin et l'après-dînée.
Je suis à l'herbe jusqu'au cou;

Et l'on te donne à peine , ayant fait ta journée,
Du foin tout sec, la moitié de ion saoul.

Le Boeuf déchargé de cuisine
Répond : Je suis content de ma mauvaise mine;

En étourdi ne me reproche rien,
Comme un défaut ; je manque d'embonpoint,

Je lui dois les jours qu'on me laisse.
Mais toi, peut-être dès demain,

Eprouvant le couteau d'un boucher inhumain,
Tu te plaindras de ton trop de graisse.

FuRETiiaE, Fab. iz.
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Vil. M V 1 A I,

En tiví T«(ji£Íf<> (jiáXiTOí _ èxyyOivroi ■, Muï«i
•npoaTcráaixi y.ar·^aOíov. 'Ji[jt.Tray£VTc<)v twv 7to-
íwv aiiTMV , àva.T:zYiVoci oÙk eiyov: AmKviyójxe-
vai í' D.eyou , «OXfai w[;.a; , ôti ôià ¡¡payeîixu
/3pwatv cim)i),ú[j.eOcx.

'O |AÜOos í)';Xot , oTi TTO^Xotí >5 "kiyyíLa. uo?i-
Xí)!/ V.OLVMV cúzítx yivezai.

M U S (J jE. ■

In vasa mollis plena Musoec convolant,
Dulciqiie luxuriant maclcnles pábulo,
Liqiiorc sed mox implicata coreo,
Et glnlinoso dùm vident ligainine
Devincta crura : Heu! nos inisellas , inquiunt,
Pro dulci acerbum solvimus pretium eibo.

Anonymî.

AUTRE.

Effusa mellis copia est : Muscse aJvolant :
Pascuntur. At mox impeditis cruribus
Revolare nequeunt. Heu ! miseram, inquiunt, vicem
Cibus iste blandus qui pellexit suaviter,
Tíune fraudulentus quàm erudeliter necat !

Pérfida volupias fabula hac depingitur.
Desbillons, Lw. ni, i¡«¿. 54-
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LES MOUCIiES.

Suii uno UiLln, .m milieu do l'óu',
Qii.iiid (I'iusecU^ aíiÓ3 que la citaleur excite,
On voit loiulro par-tout la troupe parasite,
On avoil mis du snore, et. du miel à cAté.
Cent Mouclies à l'instant se iellont sur leur proie,

Et se déclarent avec ¡oie ,

Les unes pour le sucre, et d'autres pour le miel.
La rigueur du destin cruel
Sur ces ilerniéres se déploie.

Le suc visqueux cédant à leur ardeur,
Ouvre un passage et s'allaise sous elles.

Des liens imprévus, dans le vase trompeur
Fixent leurs pattes et leurs ailes.
Déjà la mort vient les saisir
Dans le sein mime du plaisir.

Celles à qui le sucre a servi de pâture
N'éprouvent point ce triste sort;
Cette excellente nourriture >

Ranime leur vigueur , les dérobe à la mort.

Si l'on vous en croyoit, jeunesse impétueuse,
Chacun de vos penchants seroit toujours flatté :
Mais toujours la douceur vous rendra malheureuse,
A moins qu'on ne l'unisse avec la fermeté.

Barbe.
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LA MOUCHE NOYÉE DANS UN POT

DE LAIT.

liiN cliercliant à faire curée,
Une Mouche aperçut un vase plein de lail :

Et par la blancheur attirée,
Crut que c'ctoit pour elle un mets parfait.

Elle vole aussitôt à la liqueur charinarite ,

Et pour on goûter la douceur,
Elle s'y jette avec ard.eur.
Mais hélas ! contre son attetite,

En y cherchant la vie, elle y trouve la mort.
Dans ]'éj)aissc liqueur son corps plonge et s'engage:
Ses ailes et ses pieds refusent leur usage.
De ce vase trompeur voulant gagner le bord,

Et traverser cet étang à la nage.
Elle fait cnvain maint ell'ort:

Jamais elle no peut atteindre le rivage ;
Elle subit enfin le triste arrêt du sort:

Elle enfonce i l jiérit sans arriver au port.

Ainsi parleur beauté les objets nous saisissent.
QtKind ou se livre á leur ajipas llaltour ;

Leurs charmes, qui nous éblouissent,
De mille maux sont les avani-coiircurs.

Gkoseilleu , LiV. 777, fa//. ?o.
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LES MOUCHES NOYÉES DANS UNE
COUTE D'OR.

SiDUiTiîS pai' l'éclal de For,
Donl lirilloil une riche coupe ,

Des Mouches volèrent en troupe.
Et se poscii ent sur le horch

Pour leur inalhour, plus stkluiles encor
Par l'odeur (ju'cxhaloit le doux jus de lu treille.

Voulant goûter de la liqueur vecmeille
Se livrent au plaisir. Mais t) rigoureux sorti

Bientôt troublée et chanci^ante
La troupe, à boire trop ardente.
Ne pouvant plus se soutenir,
Tombe dans la coupe In illaute.
C'en est l'ait, il fallut périr.

Jeunes gens, c'est à vous que ma fable s'adresse:
Gardez-vous des excès du vin.
Cette liqueur encliantercssc

Entre comme un serpent; craignez-cn le venin.
GiiosEiiLER, Lw. f, Fuh. 1 7.

YlII. El'MlIS KAI ArAAMATOIlOIOS.

Epmiiî yvwvat jSouXdptsvoç h n'vt Ttp.p Trap'
àvOpwTToiç ETTiv, r¡v.tv et's AyaXptaTOTrotoij , eau-
TÒy £txá(T«s ávSpd>7rfp, xai Scarráptevos ayaXp.a:
Toü Alòs, lîpwa, Ttoaou tis avTÒ TtpiaaSat dú~
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vcxToci. ToO 8k sÍttú'jtoí , $pa)(u.:ñí' ysXáffa;,
Ttóaov tò r-ñí "lipa;, ë(j)>9. EtirovTo; íè, ttAsíovo;,
iÔMv xcd TÒ éocVToü ayaXp-a, xai vopicra;, t¿; ,

ÍKsidY¡ ¿íyyelói èari S'ewv , xaí xspítüo; , TroXi)';
aÙToO TTapá roí; áv6pt¿7roi; eivaci rbn Xoyov ,
>ÍpsTO Ttspí ccùvov. O Ô AyaXpaTOTTotò; ecpv: , èàv
ToÚTou; ùvvîffip , xai toütov TrpoffÓííxív (J0¡ Sí-
íwpt.

'O pOOo; irpò; av$pa xsvddo^ov , oùSsptâ napa
«XXot; dvra Ttpíp.

MERCURIUS ET STATUARIUS.

"V"isunus oliin qnaiui ajmcl homines foret
Merciirius, ora versus in inortalia ,

Seso in ta])crnain oonlulít Slalixarii.

Inspeclâ ubi tonantis eUlgic Jovis,
Quanti, rogavitP utqiic drachma cojnpcrit,
Clàm vilitalcm patris iri'isil sui.
InspeclA ilexn Jmionis, aliquanlò amplius
l'reliiim ejus esse, quàin prioris, audiit.
Poslremò conteniplatus et slatuam suain ,

Existimansque se esse longò maximi,
Quüd lucra prœstet, quòd sit interprcs deúin,
Prelium indicari peliit et suí sihi.
Staluarius túm dixit: basco si emeris ,

Ethane tibi, hospes, addilamenlum dabo.
Plerunique nihili est, qui ipse se inagni estimat.

Faeune , iíV. Fab. 5.
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MERCURIUS ET SCULPTOR.

IVIkhchrius in cniusdain Sculptons domuiu
Qiiùin (liverllsset, palris elVigiein sui
Adspcxit., cl (pursivit, (piniui vendoi-et.
Hanc nuiuiuulis ul audit oiuniuò decein
Sibi comparari possc, gaudel in sinu,
Vcuire iiiagnuin lanlulo pretio Jovem.
Sod liîc suum quocpic staiv siinulacruin videns,
Mullòque pluris esse vcndcnduin ralus:
Quanti, inqiiit, islud? Scnliitor auieiu; si allcrutn
Siguuin pelità compares pecunia ,
Istud lilii pro cumulo merceilis dabo.

Ridicula (]uàin sit humiliorum vauitas
Tune, justa quùm sit trstimatio, patet.

Desiullons, Liv, IX, Fah, la.

MERCURE ET LE STATUAIRE.

Le Dieu qui porte un caducée,
Se mil un jour dans la pensée

De cliangcr de figure et de ipiilter les cicux,
Voulant .apprendre ])ar liii-inêinc

Ce qu'on disoit de lui daus ces bas lieux.
C'étoit une imprudence extreme.
Quelque parfaits que soient les Dieux,

Ils risquent trop d'être si curieux.
Après diverses aventures,

Il vint eliez un Sculpteur, où trouvant les figures
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vcxTxi. Toi) iî eiîTûVTOç , -¡zXá.nac, ,

tïo'ffou to r^ç ''Hpag , 'é(¡¡y¡. Eítto'vtoç is, TtXeiovo;,
licòv zat TO éavrov âyacAp.x, y.aà vopíaccç, wç ,

STisi^Y) ¡xyyzlÓQ èari Sscov , zstí zspiwoç , ttoXÙv
a'JTOÜ TTapà Toiç àvSpcÓTrotç sfvai tÒv Ao'yov ,

TjpsTO Ttspt aÙTOÎ). O i' 'AyaApLaTorrotòç Sípy;, èàv
toútouç iùvr,a-iri , z«t toútov npovBriyXv coi ii-
icopit.

'O ¡jlvBoç TTpò; ayipa zsvo'ioHov , eúisp.í« 7rap«
«XXotç oVTa: TipLfl.

MERCUmuS ET STATUARIES.

"Visunus olim quanti apud homines foret
Mercurius, ora versus in mortalia ,

Sese in tabernain conlulit Statuarii.

Inspeclâ ubi tonantis effigie Jovis,
Quanti, rogavit ? utque drachma comperit,
Clàm vilitatem patris irrisit sui.
Inspectâ item Junonis, aliquanlò amplius
Prelium ejus esse, quàm prioris, audiit.
Postremo conlemplatus et slatuam suam ,

Existimansque se esse longè maximi,
Quòd lucra prsestet, quòd sit interpres deûm,
Pretium indicari petiit et suí sibi.
Statuarius tùm dixit : basce si emeris ,

Et banc tibi, bospes, additamenlum dabo.
Plerumque nihili est, qui ipse se magni estimat.

Faeene , iiV, I Faò. 5.
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MERCURIUS ET SCULPTOR.

IVIercurius in cnjusdam Sculptoris domuin
Quùm divertisset, patris effigiem sui
Adspexit, et quaesivit, cpianti venderet.
Hanc nummulis ut audit oinninò decern
Sibi comparari posse, gaudet in sinu,
Venire magnum tantulo pretio Jovem,
Sed liîc suum quoque stare simulacrum videns,
Multòque pluris esse vendendum ratus :
Quanti, inquit, istud? Sculptor autem ; si alterum
Slgnnm petitâ compares pecunia ,

Istud tibi pro cumulo mercedis dabo.
Ridicula quàm sit humiliorum vanitas

Tunc, justa quùm sit aestimatio, palet.
Dessillons, Liv.IX, Fab. aa.

MERCURE ET LE STATUAIRE,

Le Dieu qui porte un caducée,
Se mit un jour dans la pensée

De changer de figure et de quitter les deux,
Voulant apprendre par lui-même

Ce qu'on disoit de lui dans ces bas lieux,
C'étoitune imprudence extrême.
Quelque parfaits que soient les Dieux,

Ils riscpient trop d'être si curieux.
Après diverses aventures,

Il vint chez un Sculpteur, où trouvant les figures
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De Jupiter et de Momus,
Combien, dit-il au Statuaire,

Le Jupiter ? Un demi-Philippus.
Notre galant sourit de voir monsieur son père

A si bas prix, comme un Dieu du vulgaire.—
Et ce petit Bouifon ? — Deux oboles de plus.
Mercure voit enfin le seul objet qu'il aime,

C'est dire assez qu'il s'aperçoit lui-même.
Par le Styx, disoit-il tout bas ,

On doit plus m'estimer que ces Dieux inutiles ;
Je préside au commerce et rend les gens babiles.
Le monde me doit trop pour n'en pas faire cas.
Le fanfaron croyoit que tout l'or du Pactole

Ne pouvoit payer son idole.
Combien , dit-il, celui qu'ici je vois niché?
Pour ce maître Fripon, repart le Polyclèle,

Si des autres tu fais l'empiète,
Tu le prendras par-dessus le marché.

Tout homme enflé de son mérite.
Si de s'en informer il étoit assez fou,

Se verroit détrompé bien vite.
Tel s'estime un mont d'or, qui ne vaut pas un sol.

PicHER, Zii>. Ip^, Fab. 6.

IX. N E B P O 2.

Neepos TtoTE Trpòi; TÒv ïlocofov Bine' názep,
Xixi ¡jL£i^(av y-aà rax^zspoç yvvûv néfvyaç ,

xépxza npòí zovzotç vnepfud cpépiiq nphq apf-
vav, Tt mz' ovv ovzct) zovzoDg foS-i? ; K^zst-



EN TROIS LANGUES. LIV. VIII. 4^3
vo; yskm eîircV álr,dr¡ ¡jlsv t«ût« f/;ç , ts'kvov
êv é' oUa, wç êneiSàv xuvò? vlcey.-^v àxovao)
aÙTi'y.a Ttpòí (pvy^v , OÙK oíd ÒTTWÇ , exipspoiMxi

'O [AüSo; SViAüt, oTt Toy; çúffEi iîtXoù; oùde
pt'cx TTàpat'yEcriç poY-vytJiy.

CERVUS ET HINJNULUS.

Tu canibus mole viribusque corporis
Long'è es superior, dixit Hiimuleus patri ;
Eliamque magna cornua in capite geris,
Qnibus terribilem capereVindictam qneas;
Timendus ergopotiùs, bos quare times?
At ille : Quid ea memoras, quorum me pudet?
Fugere ego carte nolim , nec possum tamen
Non fugere, simùl audivi latratus canuin.

Frustrà excitantur, qui pavent: quern finxerit
Natura timidum, ratio nulla corrigit.

Desbiilons, AtV. II, Fab. 2.'

LE VIEUX CERF ET LE JEUNE CERF.

UN jour un Faon dit à son Père,
Vous êtes plus fort que le cbicn,
Vous pourriez, dans votre colère.
Facilement vous en défaire;

Votre haute ramure en est un sûr moyen..
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Pourquoi donc devant lui fuir d'un pas si rapide?

J'ai des armes, dit le Druide ;
Mais la nature et le destin
M'ont fait un coeur foible et timide.

Quand j'entends aboyer , c'est ma peur qui décide;Mes pieds sont ma ressource et je m'en sers soudain.
C'est un médiocre avantage
Que la force sans le courage.

Delaunay, Fah. aS.

X. A N n p K A I r r N H.

ExííN tÍç yuvarxoí , Trpò? roùç xar' oîxov âtrav-
raç àmxOûç e;(oi;(7«v, ïj^o\i).nSn yi/wv«t ei mI
Trpoç Toùç TvarptóoUç oixérai oûrw ítcótíirat. àib
èri Kai per sùXdyou npotfàaswç irpòç ròv «Útííí
c!cÙTr,v ànoaTéXXei ncerspee. Merá
npe'paç énaveXOovtyr.í aúrñ;, éTruvScívszo, nüx;
Ttpòç TOVÇ êxeî ât sy¿vero. ïiîç $s (jpapsvvjç , w;
01, ^(jVxó).oi xai oí TTOip.e'yeç pe itTzsêlénovzo,
TTpòç ix{jt/iv 'éípri , àll', w yúvai , et Toároí?
c¿7rey;0áyn , o'i opôpou pèv raç Troipvaç é^eAaú-
vouffty , òi|/è îè eîaïaai, rt /pn TtpoiJoxoiv Ttspt
foÚTWV , oTç TTaffay cvvSiézpiêsç, zw xpipay;

O pijfioç d/iXot , oTt OÚ'TW TtoXAa'xiç EX twv
pixpiñy zà. peyáX«, xàx Twv Tzpo$/jX<t)v z¿
ympíÇezix(.
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Vm MALE CONJUGATUS.

SiT pulcri cornes usqne Ironuin : quœrctur et uxor
Cras milii: at hare priileni dissociata duo.

Pulcraqueuiens pulcrt perrarò est corporis liospes,
Indo milii uxoreiu quoerere millus amor.

Nec culpandiis ego ; vidi plures liyineiia?os,
Cor polis est unllus sollicilare ineuiu.

Sed liona pars Iioniiimin suiuinum discrimen adiré
Non timet, liinc liominuiujiarsbona saepòdolet.

Suineil c.xonijiliim nobis insigne maritiis,
Cui tanliun, expulsà conjugo, parta quies.

Zelotyjia luec Mulier, rixosa et arara, probare
Mil unquàm, digmim diiccrc laudo uiiiil.

Tardiùs exurguul siralis, citinsquo reciimbuut;
Vult album, oxorto solo; cadenle, nigrum.

Deindè aliud quid ; berus nil curat, cunda profundit
Nompò vagalur berus, nempò quicscit herns.

Diimblaterat, frendent fuinuli, mala millcprecanlur :
Infolicis bori nou capit ira modum.

Dejerat et fcssus convicia forre, Megoeratu
Ejecit; lia3c cxul rnra paterna jietit.

Ergo Phyllidibus comes illic additur , indos
Quae pullos servant setigerosqne sues.

Credit ubi cœjiisse illam mitescere conjux.
Post paulo revocat : dic age , nupta , precor ;

Pure quid ogisti ? Camporum innoxia vita
Estnc luis prorsùs inoribus apta? Satis.

Ast ibi plus noslris fámulos cessare dolebam,
Quosnon ulla oviuui cura, boumque tenet.
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Non semel increpui, verùm ferveLat acerbis

In me ocliis pigra gens , inJocilisque régi.
Eho! sutjecit caperatâ fronte luarilns.

0 qiiam (lifficilis mens et acerba tibi !
Si quiciimque viJet te raptlm et vespere tantùm,

l'rotin ùs a versaos, te tuaque ora fugit ;
Quid facient servi quos primo à lumine solis

Ad noctem latras, ceu rabiosa canis.
Infelix quid aget Conjux, quem yivere tecum

lisdem sub laribiis, nocte dieque, cupis ?
Rus remea, afque vale; si dùm milii vita manebit;

Te revocem demens, vel revocare velim,
Cidparum in pœiiam, similis tibi, stipet in Orco

Iiidefessa meum femina bina lalus.

GinAUD.

LE MAL MARIÉ.

(^UE le bon soit toujours camarade du beau,
Dès demain je chercherai femme :

Mais comme le divorce entre eux n'est pas nouveau,
Et que peu de beaux corps, hôtes d'une belle ame,

Assemblent l'un et l'autre point,
Ne trouvez pas mauvais que je ne cherche point.
J'ai vu beaucoup d'hymens, aucuns d'eux ne me

[tentent:
Cependant des humains presque les quatre parts
S'exposent hardiment au plus grand des hasards;
Les quatre parts aussi des humains se repentent.
J'en vais alléguer un , qui, s'étant repenti,

Ne put trouver d'autre parti
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Que de renvoyer son épouse
Querelleuse, avare, et jalouse.

Piien ne la contenloit, rien n'éloit comme il faut ;

On se levoit trop lard , on se eouelioit trop tôt;
Puis du blanc, puis du noir, puis encore autre chose.
Les valets enrageoient ; l'époux étoit à bout;
Monsieur ne songe à rien , monsieur dépense tout;

Monsieur court, monsieur se repose.
Elle en dit tatit, que monsieur à la fin

Lassé d'entendre un tel lutin ,

Vous la renvoie h la campagne
Clieïses parents. La voilà donc compagne

De certaines Philis qui gardent les dindons,
Avec lesgardeurs décochons.

Au bout de quelque temps qu'on la crut adoucie,
Le mari la reprend. Eh bien 1 qu'avez-vous fait.^

Comment passiez-vous votre vie?
L'innocencp des champs est-elle votre fait.?

Assez, dit-elle : mais ma peine
Etoit de voir les gens plus paresseux qu'ici ;

Ils n'ont des troupeaux nul souci.
Je leur savois bien dire , et m'attirois la haine

De tous ces gens si peu soigneux.
Eh! madame, reprit son époux tout-à-l'heure.

Si votre esprit est si hargneux
Que le monde qui ne demeure

Qu'un moment avec vous, et ne revient qu'au soir,
Est déjà lassé de vous voir,

Que feront des valets qui, toute la journée,
Vous verront contre eux déchaînée.^
Et que pourra faire un époux

Que vous voulez qui soit jour et nuit avec tous?



456 í s o p E
Retournez au village : adieu. Si de nia vie

Je vous rappelle, et qu'il m'en prenne envie ,

Puissé-je chez les morts avoir , pour mes pécliés,
Deux femmes comme vous sans cesse à mes côtes !

Lafontaine , Liv. Fab. 2.

XI. r r N II,

rVNII TÎç avipiz (As'Ôuaov roO Se nccSovç
cxùzhv ccnallá^aec 5élova«, roióvSe t¡ oo^íÇe-
Txt. KszapWfAEvov yàp xùzov úuò tjjs péflz;
T:apxrripr,axaa, nxi vsxpoû Sixyiv x'jxiudrixo'jvzx,
ETT ó')p.wv xpxax, ènl xhv 'KolvxvSpiov xnevey-
y.oyiTx xxxéOsro , xxi xnvlOev. 'Hvixx S' x'jt'ov
riôVî xyxvñ<fEiv hxoyxhxxo , vipoae'kOovax , ryv
5vpxv éV.oTTTS. TCiñ TToXuavJpt'ou* éxsívov Se ^•/!·
aavTûç, TÍç ó Tziv S^úpav r.o'Tt-rwv ; Tuv»? xi:e-
zpi'vaTo, ó Toîç vexpoií tx aixíx xoptiÇwv, ¿yw
ncépeipi. Kxxeïvoi , piú fAot (fxyeív , àXXà Txieív,
w ¡SéXxiaxe , pxllov , -npoaéveyxe. AinxeHí yxp
p.e ¡Spoócxeoúí , cèXXx p.ñ m'aeoyç, pvfipoveúuiy. H
Se xo axriOoi nxxxi^xax, oipol xp S\)axY¡vtp, fti-
aív' OùSè yxp , oùiè GotfiaxpJvn, &vr,ax' où
yáp, xvep, où p.óvoy oùx. ènxiSzùOr,<;, xllx x«¡
y^Eipwv oaVToú yéyovxí, sic, éçiv aot xxxxaxxv-
xoq xoü TxxSovç,

'O pojôoç SïiXoi , Sxí où Set Txîç xaxxU 7rp«-
^effcv éyypovi^Eiu. "Eoti yàp 8t£ xxi pu7 5éXovxi
Tôi «vOpcÔTTw TÒ Ëiîoç ixxixiOexxi.
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EBJllOSUS ET EJUS UXOR.

CuiQUE snmn est vitiuin, semper quo spoiitèrecurrit:
Non valut uiulè metus uee revocare pudor.

Iliuc lupida iu memorcm revocatur Tabula mcntera j
Quae eaiio, al) exemplis omnia pondus babeiit.

Neseio qnis |)otor, Sileno dignus alumnus,
Et muntem et vires l'rugit opesque suas.

Dedita gens vino medium vix attigit œvuin,
Jam íinem nummis sunlit adesso suis.

Uxor ut huno vidit baucbo de more tunientem,
Dùm mens in testa tota sepulta jacet,

Lumine seu cassum lollil, conditquu sepulcro ;
lüic fervcntis vis bene cocta mori.

Vir soinno exuilus , se eireum , insignia mortis
Vestem atram eernit funereasque faces.

Trobsuperi ! Eequididcst.!' Uxornc,ait; orbaniarito.^
Próxima sandapiiae ]>rotinùs illa stctil;

Et veste et larvâ ruferens et voce Megœram,
Juseula tartareae porrigit apta gulae.

Se ratus ù stygiis conjux jam civibus unum,
Fare, quis es ? Spectrum, sum eoqua Ditis, ail;Ator quos tumulus legit, bis Tero pabula. Conjux
Hand reputaos ; nuuafers pocula plena mero?

Girauit.

ao
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L'IVROGNE ET SA FEM3ÍE.

Chagdn a son défaut où toujours il revient:
Honte ni peur n'y remédie.

Sur ce propos , d'un conte il nie souvient :
Je jie dis rien que je n'appuie

De quelque exemple. Un suppôt de Bacclius
Alléroit sa santé, son esprit et sa bourse ;
Telles gens n'ont pas l'ait la moitié de leur course,

Qu'ils sont au bout de leurs écus.
Un jour qué cclui-ci, plein du jus de la treille,
Avoit laissé ses sens au fond d'une bouteille,
Sa femme l'enferma dans un certain tombeau.

Là, les vapeurs du vin nouveau
Cuvèrent à loisir. A son réveil il trouve
L'attirail de la mort à Fentour de son corjis.

Un luminaire, un drap des morts.
Oh ! dit-il, qu'est-ceciMa Femme est-elle veuve ?
Là-dessus son épouse, en habit d'Alecton,
Masquée , et de sa voix contrefaisant le ton.
Vient au prétendu mort, approche de sa bière,
Liui présente un chaudeau propre pour Lucifer.
L'époux alors ne doute en aucune manière

Qu'il ne soit citoyen d'enfer.
Quelle personne cs-tu? dit-il à ce fantôme.

La cellérière du royaume
De Satan, reprit-elle ; et je porte à manger

A ceux qu'enclôt la tombe noire.
Le mari repart, sans songer:
Tu ne leur portes point à boire P

Laeontaine , LiV. III, Fah. 7.
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XII. KI0APGAO2.

IClOAPGAOE àçpu/çç èv ot/w xîKovt<x[j.iucù avvndcàç
ixâ(i)ii, y.ai aùnxo^iy'Ç ocút¿¡) tiís cfWv^i; , wviôn
<T!j/dâp<x £v(j>(x)voí elvaí. Kaî âri ¿TrapSîiç inl toút&)>
eyvcú §SLV xaci ^sárpco éacVvòv èziâoùveci. 'Atpty.d-
p.Evo; S'' èntâei^iXGOixc , xai xaxâ>ç «Jwy iravii ,

IcÚoiç aÙTov ¿^(¿Gavrei; ànn^.aaxv,

'0 p.C9o; JyjXot , Stî oú'tco îcat twv p'/iropwy
Evioi £v Taiç ay^olaig Îokojvte; efyat TIVIÇ ,

oray ¿''^î raç mlnctaç àrpixwjiai > oùievô? à'çiot
ettji,

CITHAROEDUS.

Bene incnistatum calce Musicus domum,
Rudis canendi, habebal : in <juâ dùia canit,
Sibi resonanlem pleniùs vocem putat
"Valdè canoruin. Factus bine snperbior:
In publico, inquit, me tbeatro prolinùs
Audiri o])ortet. At experiendi gratia
llbic profectus, Iristein, et exilein sonum

Qaùm distribueret lerlios vix ad gradus,
Exsibilatur protinùs, et exploditur.

Scbolarum in iimbrà qui latens placiiit sibi,
Placnisse stullo clara lux sa-pè buuc jirobat.

• Des.biii.ons , Liv. III^ Fab. i3.



é s o e

LE MUSICIEN.

Un Musicien brillant Jans la ruelle,
De plus d'un cavalier et de plus d'une belle

Reçut les applaudissunienls.
Enivré de Ictirs compliments,

Il voulut à son tour se montrer sur la scène;
Sa voix trop foible de moitié

Des sages spectateurs attire la pitié ;
Il est chassé par Melpoinène ;

Du parterre insolent le pauvret est sillé.
Siflé jusqu'à perte d'haleine.

Je pense ici voir un particulier
Qui vit en sa maison en économe habile,

Puis s'ennnyant Je cet obscur métier
Il veut régler et l'Etat et la ville;
Il réussit dans les petits objets,

Il fait le personnage et d'époux et de père,
Mais il échoue au ministère ;

Les rôles éclatants pour lui ne sont ])as faits.
Deprasnay, Liv. IV^ Fab. 24-

LE JOUEUR DE LUTH Eï LE ROSSIGNOL.

XJn Joueur de Luth, au printemps,
Lorsque du Rossignol le chant se renouvelle,
Alla dans un bosquet exercer ses talents.
Dès qu'il eut commencé, la tendre Philomèle,

Des sons de sa touchante voix,,
Fit retentir les échos de ce bois.
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Amant d'airs noire Orphée, avec ses doigts agiles,

Faisoit dire aux cordes dociles,
Autant du llossignol le flexible gosier, ^Avec précision savoit les copier^ ,

Chacun des deux rivaux de l'emporter se pique.
Leur émulation s'explique

Par les sons les pi us doux,par les plus vifs transports.
A de si ]>énil)lcs clforts

Le petit chantre ailé ne pouvoit pas suffire.
Au milieu d'un combat si beau,

Epuise de fatigue, il succombe, il expire
Sur le Luth. Ce fui sou tombeau.

Non , il n'est rien de si louable
Qu'une noble émulation ;
Mais ilevient-elle passion?
C'est un tyran quijious accable.
11 faut savoir se ménager,
El consulter long-temps ses forces.

N'allez pas, en suivant de trompeuses amorces.
Dans de hardis projets trop loin vous engager ;

"Votre perte scroit certaine.
Que de gens meurent à la peine !

Gr,OSEILI.,ER, Zi'f. l/{.

XIII. AEÍ1N KAI UEflErOS.

Aeîin IpaoSeiç Suyarpó? ysopyoñ, Ta.úzr,v spt-
vTiazsúaaro , ó is p.»? èxSovvxt .^yipiw rr,v S^vya-
zéçic. jSouXopsvoç pviis àpveïaOai iiá zov (fôêov
ouvdpevoç. Toíoúro) ènéysizo , é'Xeysv ó); vùp.oxùv

'.il t? î c.é\

1,1 t CfV <> .
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¡j.ev «ÙtÔv cc'^iov rviç Bvyarpoç, $o-/,i¡íáteiv f;.;?
aA?,wç §s Súvacazai ZK^owai, èàv ¡x^ voùg ôâdv-
ze.ç, e^élsi, '/.¡xl èxré^vst roiiç ovvyxi;. Tovzovî
yàp §sSoi>t.évai zriV Y.ápr,v , toï) je pait'w; jtà
tov- 'épu>zx èyiazépx vnop-zlvxvzoi , 6 fewpyôç
y,xzx(:ppovyiaxç xvzoû wç vixpeyévzzo ztphq xùzov
potrâaotç xvzòv nxiùiv ziiXxazv.

O Xoyoí JriXo? otí oi toÏç èy9poî(; paJtw;
TTIffTSVo'vTEÇ StaV TWV tit'cùv 7;XE0yeXTV"ip.CiT0)V nxpx-
yupivoOci éscvToï; xi/uxImzoc pLx2).o'j xxi sváXc.)-
To¡ TO'Jroíç yívovzxi , 7:pòí STspov çoê'spot
v-xzzavhyMi.

LEO FILIAM RUSïICI AMANS.

Leo Eujustlam Ruslici amabat Filiam ;

Quùinqiie illaiii babero ciiperet; patrem virginis
Rogavit, assentircl nubere lianc sibi.
Ullo se pacio, ut Filia irnbat Beslia3,
A<kbici posse Ruslicas negat : tainen ,

Qin'un lorvè adspiceruí , frenclerclque (Icniibus
Leo nihianti similis, ille exterrilus
Mulat consilium; Filiamque buic nubore
Se velle dicit; modò sibi dentes sinat
Rovelli et ungues , qui lerrerenl virgincm.
Quad postquàm, amore coccus , pcrmisil Leo,
Sibi ergo demùm Filiam dari expelil;
Scd illuin incrmem Rusticus jam non timens,
Arrcjdo fuste, puisai, et abigit domo.
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Amor, improL·ixs amor iilxi simul prudentiam

Extínxit, ipsam fortiludínem domat.
Desbiilons, Liv. ni, Fab. i6.

LE LION AMOUREUX.

D u temps que Ics Bêles parloient,
Les Lions entre autres vouloient
Eire admis dans notre alliance.
Pourquoi non? puisque leur engeance
Valoii la nôtre en ce temps-là,
Ayant courage, intelligence,
Et belle hure, outre cela.
Voici comment il eu alla.

Un Lion de haut parentage if
En passant par un cerUxin pré,
Rencontra Bergère à son gré,
Il la demande en mariage ;
Le Père auroil Ibrt souhaité
Quelque gendre un peu moins tcrrilde.
La donner lui semhloii bien dur,
La refuser n'étoit pas sûr ;
Même un refus eût fait, possible.
Qu'on eût vu quelque beau malin
Un mariage clandestin ;
Car, outre qu'en toute manière
La belle étoit pour les gens fiers,
Fille se coëffe volontiers
D'amoureux à longue crinière.

' YAc-u t i
éV

4\.ti t, '/«■
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Lo Père donc ouverlcment,
N'osant renvoyer notre amant,
Lnidit: «Ma Fille est délicate.
Vos griffes la pourront blesser
Quand vous voudrez la caresser.
Permettez donc qu'à chaque patte
On vous les rogne ; et pour les dents,
Qu'on vous les lime en même temps :
Vos baisers en seront moins rudes,
Et pour vous plus délicieux ;
Car ma Fille y répondra mieux ,

Etant sans ces intpiiétudcs. »
Le Lion consent à cela,
Tant son aine étoit aveuglée ;
Sans dents ni griffes le voilà
Comme place démantelée.
On làclia sur lui quelques Chiens,
Il fit fort-peu de résistance.
Amour, amour quand tu nous tiens.
On peut bien tlire ; adieu prudence.

Lafontaine, Lû>. Fah, i.

xiv. hais t e r 2 t n 2.

FIaiAION xà. t:pôêctrx vépwv , Xvkov èpyp^evov
Tïpòç îiaijpSopàv ôpôiy èmy.ac'kovp.evûv toú; àypw-
Taç, î'/.eys (BoyjOstTe o) Ss 'épyjxixL Xéxo;, oí is
àypdixcct rpé/ei/TE; , roïixov eàpiaxov p.ù àXr.ícúctv.
Toúto is -KotYiaocvxoí iro'XXaxn eú'piajtov tj/suio-
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(i£vov. Metk íè Taüra toü Xúkou Ttpo'creXSovTo?,
xai TOÙ «aTíoç (SowvToç òsvrs Xíixo; , ovy.é-i xiç,
àmmazew.s npouâpai^âv ocvtm xai ¡òoriQyjfyaci.
'0 Sè Ivwi EÚpvíxwç â§siav , z-^v Ttoíp.v/iv Ttà-
crav áiE^Ssipív sùxo'Xw;.

"Oti zoaoüzov otpeXoç tw , ozi xai
¿"krS-fi Xéywv , TtoXXaxtç où Tzcazsvezat.

PUER ET AGRICOLjE.

SucouniiiTF., Lupus en aJost, clamavcrat
Scmel ilerumque por jocum nugax Puer,
Custos biclenltini, crecliilosque exciverat
Agricolas: at opoiu postulare serió
Quùm deiiulè cogerelur, hi mctuunt clolum,
Neo jam suhveniunl; et Lupus praedam rapit.
Quieumque inonda»esse creclilur, licet
Aliquandó veruin dicat, liaud facit fidein.

Disbii-LONS, Li'f. II, Fah, 6.

LES BERGERS.

Gtcillot criolt au Loup un jour par passe-temps
Un toi cri mit l'alarme aux champs.
Tous les Bergers du voisinage

Accourent au secours, Guillol se moqua d'eux.
Ils s'en retournèrent honteux,
Pestant contre sou hadinage,

* 20
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Mais rira bien qui rira le dernier.

Deux jours après, un Loup avide de carnage,
Un véritable Loup-cervier,

Malgré notre Berger et son Cbien, laisoit rage,
Et se ruoit sur le troupeau.

Au Loup, s'écria-t-il, au Loup. Tout le hameau
Rit à son tour. A d'autres, je vous prie.
Répondit-on, l'on ne nous y prend plus.

Guillot, le goguenard, fit des cris superflus ;
On crut que c'étoit fourberie.
Un menteur n'est point écouté,
Même en disant la vérité.

Richer , Liv. VI, Fab. i g

LE BERGER QUI CRIE A FAUX.

XJN Berger à tête peifsage.
Dans un vallon voisin faisoit, près d'un village,
A son troupeau bêlant, tondre le serpolet :
Ses Moutons en repos paissoient l'berbe fleurie,
Tandis que des accords de son doux flageolet

Il repaissoit sa rêverie.
Le jeune homme en cela ne manquoit pas d'esprit
Mais une fausse peur un certain jour le prit.
En jetant ses regards sur la forêt prochaine

Il crut en voir sortir un Loup,
Et le Fat se mit tout-à-coup
A crier , à perte d'haleine,
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AuLoup,auLoup,au Loup ; ce n'étoit rien pourtant;

Mais tout le village à l'instant
Court, avec arme meurtrière:

L'un d'un bâton ferré, l'autre d'un pic pourvu;
Mais personne n'ayant rien vu,
Chacun revient dans sa chaumière.

Le Berger qui les vit prompts à le secourir
Voulut s'en redonner encor la comédie,
Et dès le lendemain, d'une voix plus hardie,
Il se met à crier, et manants d'accourir ;

Rien ne paroît, on se retire ;
Quatre, cinq et six ibis aux cris même concours,
On s'y laisse duper ; mais à force de tours
On reconnut enfin que le Fat vouloit rire.

Et tous pour lui devinrent sourds.
Cependant, un beau jour, vint, en effet, la béte

Qui se rua sur le troupeau,
A force de ci ier le Berger romp la tète

Aux habitants de son hameau ;

A l'aide citadins, aux armes,
Leur disoit-il, c'est tout de bon,

Au Loup,vousdis-je, au Loup ; il emporte unMouton.
Mais il a beau crier , on rit de ses allarmes,

Et pas un ne songe à ses cris ;
Le Loup revient, même manège,

Et le sol tous Içs joui^ voit quelque Mouton pris.
Voilà quelle est la fable , à qui l'appliquerai-je

A vous, peuples, qui non contents
Du bon temps,
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A force de faux cris , et de folles prières,
Avez de Jupiter fatigué la bonté :
Aujourd'hui vous souffrez de toutes les manières,
Vous criez de nouveau, mais il n'écoule guères

Des cris dont il est rebuté !

lenoble, 1x2.

XV. K r û N.

^a0pa xútóv ê^axve. tout» Sé 6 ^sundz'Aç
Xtódova xpep-àffaç , Syazs npóSr.Xov ehai zdïç,
Ziâaiv. OÙTo; de zov xéâova aeiu>v , êv tp xyopx
inla^ovsvszo. Tpxvç í¿ eÎTzev aùzû, Kúuiv , zl
facvzá^p ; où $t' ápszm zovzov cfopeïç , «AAi it'
tleyy^ov zvi xexpup.pévï;ç crou xàxtaç.

*'Otî oi zü>v ál<x^ovBvop.¿v'M xevoioloí tpo-
troi , 7rpdi/;Aot' eîat , ànloûvzsç, zziv ép.(fxvñ x.a-
xt«v.

CANIS MORDAX.

IWoRDERE prfetereuntes assueto Cani
Appenderat lierus parvum tin linnabulum,
Ab eo cavendiim ut omnibus notesceret.

Hoc ¡lie signo gloriatus est, quasi
Virtutis esset prœmium sibi datum.
Quodaliquis animadvertens: frustra, ô pèssime,



Tibi plaudis, inquit: nam aeris istius sono
Quisque admonetur de tuâ prava indole.

Fabella quosdam carpit, vertere qui sibi
Tentant honori infamise lurpem notam.

ÍDesbillons , Liv. WII^ Fab. 8.
i-

¡ LE CHIEN PORTANT UNE CLOCHETTE

AU COL.

XJn Chien n'aboyant point, mordoit en trahison ;
Son maître qui le sait, par un trait de prudence,

Lui pend au col clochette, dont le son
Avertit les passants de se mettre en défense
Contre ce Chien mordant à tort et sans raison.

Le Chien rempli d'une fierté secrette,
Parmi les autres Chiens fait sonner sa sonnette,

Et se croit beau par cet accoutrement.
I Mais un vieux Chien, qui n'étoit pas novice,

¡^ Lui dit, que son collier n'étoit un ornement,
Mais plutôt la marque d'un vice,

I Ou si l'on veut, un châtiment.
, D'un petit maître ici je présente l'image ;'

Il nous vante souvent ses amoureux succès,
j D'une ardeur fortunée, il nous montre le gage,
j II devroit en rougir et'n'en parler jamais.

DefraskAï, iiV. /X, Fab. 16.

i
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XVI. nATHP, Y102, KAI ONOS.

T12 mzs-ovov [xerà Eatíò^ eoû -nposcyrhv nazi atrzu
^Hxx ^xSii^e ye'pooy, o'jSèv à'xO"? ¿7^' o>[J.oiî.
Totppa $s zi'i ■KSpMV à'yvu>(7T0ç , val àaevrivoi
"AvSpei; txn'' eiitev xaxoü oi (f£Í§ovzai áváypov.
Tavza y¿pU)V d'wv , èuéêf) ovov eòpéxi üwoiç
npwToç, ETTEiTa véoç jSatvEt Èrrí vthza xal oÍ/twí
/Vp^w eùÔeîav amvô/j Trpííaffotffi xélevSov.
Tvzzòv ó$ov npoéôr,ffav, dcpxp yívzr,a£ xal dD.oç,
Tim', é(¡>azo, dv$psç ovm vyi)íSÏç zxv yxTzsp' 'éx^«v',
Attvsísi y^aXcTzüi, xal ¿xa maeïzxc Úk d^Ooti-
heiaxç TOÜTO yip<av, xal ovov axyOévz" íkzxipütv,
Tiòv TTcÇòv dvoiy' levai, aùzh; íi xxSíÇei.
'EXOwv a-jzs zpíro; , p./) zdaax /«p/fEo S-ypw
l)x^>;pÈ yépov aipo'âpa, èXeatpe ís àvà'kxiàa xDÛpov-
OwTOç ^e'iápevoi xpazepib x.áx òveíBea S'·jpw,
HeiSeto , xal xàzeë'n, xovpov dè iJpwrt p^ovTa
EÍXeto , xal ÇüüO'j xpaTs'pot; xazé9r,xev ett' wpois
AÚtÒ; ópáTpr.ffa; , Çwou te pezúfpeva zú'^x?.
''iJxcv EíTEiS' ÈTEpo; -envuaívx p/iësa eidv;'
Y} yépw oùx êxp'^v pá^zr/i pezxífpeva zúnzeiv
'Aypíov, àW viov paAlov 1 3; xalà xopfjSeií
JIe^ov £« ¡ialvetv vazép^ áppwTTov xal dxixvv-
Toíoútoís frr£'£C7crt Sk vtxy¡0¿t7a yépovzo;
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TXr,¡j.oa-vv/i, ccjzhv ye (joipwç (fOéy^ccaQoii á'vwye"
"AOXiOi ¿'79' oaziç pOot; «Vîpwv àXeytÇei"
'iSÎ TToíí npx®'' 5 ^¡j.nsSov hSt óSeúiiv.

PATER, FILIUS ET ASINUS.

PATEn senex, el gnauis Adolesccntulns
Venalem Aselluin aclpro.xiince urLis mindiiias
Nulla gravaluni pra? se agebant sarciiiâ.
Ilos inlueiis, qui Ibrtò proximè viam
Arabat, irridere cocpit Ruslicus,
Quòdul lencllos ])£edagogi licros soient,
Tlcàipsi Aselluin ferialuin duccreiit,
Alter senex plané, alter Adolescenlulus,
AF.tate uterque, cui veliieulo opus foret.
Haic perpulêre obnoxium dictis Patreni,
Pli jnberet Filium conscendere.
Eccc alius illis obvius reprehenderé
Senem instilit, quod ohsequens niinis Pater
•Tuvencin atqne validuiu Filium sincret velii,
lier ipse pedibus faceret infirinns senox,
Ibee vera visa. Hîc Filio jusso Paler
Descenderé, ipse insediin.squc ad transitum
Viciad viaiu jacenlis. Ejus incolac.
Notare pro se quisque cœperunl .seneni,
Quod adliùc virerili a-iale vir, alaccr, vigcns
Velicretur ipso: al Filium lenellulum.
Per laniiini iiincris cogerèi jiedibus sequi.
flanc illc lautani sustiiierenon valens
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Invidiam, Aselli cluni!)us gnatnm jubet
Post se insilire, atqiie onere dnplicato velii.
Ibi ifim viator , forte inisericordià
Commotiis Asini : valdè ait, vile boc tibi est
Aniinal, Pater, qui id tain sinistré perdere
Vasta duorum mole tendis corporuni.
His ille tot pugnantibus seuteiiiiis
Distractus aniimim, incerlus hiesit consili,
Quùm, non inani, non onusto tot juodis
Asino, per omnes roprcbendentiim vices,
Sine lite posset ant qnerelA progredi.
Tandem experiri et banc qnoque placnit viam.
Inter snpini ut coiligatos indito
Pedes Aselli palo, cum ipsi pendulum
Ferrent; ità liumeris pnegrave attollunt onus.
Tùm verò ad illnd tam insolens spectaculiun
Eifnsa mnllitndo commeanlinin
Risn emoriri, insannm ntrumqne diccre
Vexare salibns, sed magis multó Senein.
Tùm deniqne ille irA impotenti pcrcilns,
Prtecipilcm Asellnm in maximam malam crnccm,
Ab aggere alto in ])roximnm flnmen deilit.

Pleriimqne qui placero se cunclis stndet
Et se ipse Isedit, nee satis cniqnam placet.

Faerne , Zic. V^Fab. dcrn.

PISTRIWARIUS, PUER ET ASELLUS.

Invenisse artes jactat so jure velnslas;
Hinc labollarnm Grœcia prisca parens.
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At licet hoc campo segelem amplam legerit actas
Pi-istina ; ([uod carpat, jiostcra semper habet,

Figmentum est regio loiigè vastissima : valuin
Cura novas illic detcgit usque plagas.

Quam sibi Malherhum inciuorat cecinissc liacanm
Ingeniosa salis fabula testis erit ;

Discipuli Musaruin audio , noslri iiuò magisiri,
ilaeredcsque tua3, Flacce venusto, fidis ,

Irriauum ad Ibnlein fors-convencre ; favebatO '

111 is umbra sileus, ct sine teste locus ,

Malherbi comes orditur: (sibi namqnc solcbaut
Curas et sensus credere uterque sues).

O cui multipliées casus cognosccre sortis ,

Perquc omnes vita- contigit ire gradns ,

Maturum, seris et quern nibil*eirugit annis;
Niiuc vitic optandum mi genus: ecquid agani?

Tu ptdcbrc nosti, qiiissit mild fundus avitus,
Quae vis ingotdi, sim qiiibus ortus avis;

Obscuro ojipidulo suades mild flgere scdem ,

Fulgcuteiu-ne aulam, vi l fera castra soquií*
Qiiidlibet ill terris miscet dolor atqiie voluptas ;

Est Marsinlerdiim dulcis, amarus liymeu.
Si mra vota sequar, facilis dcleclus; at aulai

Delnicrim ctjdcbi gratus et esse meis.
Turn sic Mallicrbus contra : gratum omnibus esse!

Accipe qu;e legi, consiliumque dabo.
Rnsticus emporium , nalo comilaule pctebat,

Ul multo arcadicaiu venderet acre feram.
Ill e senev, puer Ido, quanquàm baud ilà parvulns,

[ anuos
Ter quinqué attigerat, sim niodò ritè iuemoi\
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Viribus integrum vendant ut pluris Asellum ,

Suspendnni, nexos fune tenente pedes.
Palo animal gestant, lyclini instar pensilis, ambo

Ignari, incullâ siinplicilale pares.
Qui prior aspexit, plenis ridere cachinnis.

Ludere quem luduin, dixit, uterque parat 1
E tribus insignis non est, quem credis, Asellus;

Alovère hand leviter verba jocosa Senem j
Se stolidum agnoscit, pecudem juljct ire solutam ;

Conqueritur solito bestia mœsta sono.
Hanc deleclabat miré modus alter eundi:

Forri iterùm vellet: ferre negavit herus.
Iinponit pecori Natuin , sequilur pedes ; iliac

Tres niercalores forte vebuntur equis.
Nee placet bis species : yocem turn maximus annis

Sustulit, et puerum lalibus aggreditiir ;
ileus ! tu quem scquitur servus, cui candida barba,

Descende , ô juvenis, nempè monendus eras ?
Pone sequi pedilem valido te crure deeebat,

iftebuit infirmum bestia ferre senem.
Tuno vetulus : quod \nillis ago; descendere Nalum

Extempló videas, dein equitare patrem.
Turl)a puellarum transit : puerum pede claudo

Repere non pudor est? clainitat una procax.
Hic fatuus sedit ecce suo , ceu prœsul, Asello

Se sapere et credit, dùm merus est vitulus.
Kcmo œtale raeà vitulus fuit, ille reponit,

Garrula, credeinibi, perge, puella, viam.
Post crebra bine iilinc Senior dicteria , scse

Incusat, puerui;i ponè sedare jubet.
At vix ad passus ter denos vectus ulerque ;

Mordaces spargit tertia turba sales.
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Isli desipiunt, aitunus, Asellus anhelans

Deficit, Imnc cogent verfiera steva mori.
Quid.' sic heu ! misari lumbos onerare gementes ?

Hos veteris famuli non mala tanta movent ?
Ah ! miserande , tibi lux ultima venit, Aselle,

Venaliscjue foro eras tua pelliserit.
Indignans Genitor : malesanas est herculé mentis

Omnibus et patruo voile placare suo.
Quanquàm tcntemus via detur an ulla placcndi ;

Coepit uterque viam protinùs ire pedes.
Fratsulis inccssum referons fera sola prteibat.

Occnrrens quidam mox joculator ait ;
An mos est onere ut liber spatietiir Asellus ,

Et sua nequicquam crura fatigat llerus ?
Kalns uter, quseso, dominus-ne Asinus-ne labori ?

Cur bunc , ceu divuni, non sacra capsa tenet ?
Neinpe teriinl crepidas, pocudi ut parcatur inerti :

INon ità Damtelas Pbyllida adire solet.
Irisidet arcadico, lepidè ut plebecula cantat,

O concentum Asini Iriplicis egregium.
Tlim Pater ingenue : fateor , sum, dixit, Asellus :

Sed culpem poslbac, vel mea facta probent,
Debíaterent, sileant-ve : meo facere omnia marte

Jam certum est; fecit; fecit et ille bene.
At tu delicias, aulam , vel castra sequaris:

Te casti teneant vincula sacra tori ;
Sis prassul, questor, princeps, cole rura vel urbes.

De te, ne dubites, fabula semper erit.
Gibault.
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LE MEUNIER, SON FILS ET L'ANE.

A M. D. M.

L'invention des arts étant un droit d'aînesse ,

Nous devons l'apologue à l'ancienne Grèce ;
Mais ce cliainp ne se peut tellement moissonner,
Oue les derniers venus n'y trouvent à glaner.
La iéinte est un pays plein de terres désertes :
Tous les jours nos auteurs y font des découvertes,
.le l'en veux dire un irait assez Lien inventé:
Autrefois à Ra can Malherbe l'a conté.
Ces deux rivaux d'Horace, héritiers de sa lyre.
Disciples d'Apollon , nos maîtres, pour mieux dire,
Se rencontrant un jour tous seuls et sans témoins,
(Comme ils se confioient leurs pensers et leurs soins)
Racan commence ainsi : Dites-moi, je vous prie,
Vous qui devez savoir les choses de la vie.
Qui par tons ses degrés avez déjà' passé,
Et que rien ne doit fuir en cet âge avancé ;
A quoi me résoudrai-jeÜ est temps que j'y pense.
Vous connoissez mon Lien, mon taleni,n)a naissance;
Dois-je dans la province établir mon séjour ?
Pren dre empl oi dans l'armée, ou bien charge à la cour?
Tout au monde est mêlé d'amertume et de charmes.
La guerre a ses douceurs, Tlijinen a ses allarmes.
Si je suivois mon goût, je saurois où buter ;
Mais j'ai les miens, la cour, le peuple à contenter.
Malherbe là-dessus: contenter tout le monde!
Ecoutez ce récit, avant que je réponde.
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J'ai lu daus quelqu'eridro ¡ t qu'un Meiiniur et son I ils.
L'un vieillard, l'aulre enfanl,non pas des plus petits,
Mais garçon de quinze ans, si j'ai bonne inéinoire,
Alloient vendre leur âne, un certain jour de foire.
Alin qu'il lïit plus frais et de meilleur débit,
On lui lia les jiieds, on'vous le suspendit.
PuiscetlioiniueetsoiiFilSjle portant comme un lustre.
Pauvres gens ! idiots! couple ignorant et rustre!
Le premier qiri les vit de rire s'éclata :
Quelle farce, dit-il, vont jouer ces gens-là ?
Le plus Ane des trois n'est pas celui qu'on pense.
Le Meûnier, à ces mots, connoît son ignorance;
Il met sur pied sa bête, et la fait détaler.
L'Ane qui goûtoit fort l'autre façon d'aller,
Se plaint en son patois. Le Meiiiiier n'en a cure;
11 fait monter son Fils ; il suit : et d'aventure,
Passent trois bons marchands. Cet objet leur déplut.
Le plus vieux au Garçon s'écria tant qu'il put.
Oil là! oli! descendez que l'on ne vous le dise,
Jeune homme, qui menez la<[uais à barbe grise !
C'étoit à vous de suivre, au Vieillard de monter.

Messieurs, dit le Meunier, il faut vous contenter.
L'Enfant met pied à terre,et puis leVieillard monte.
Quand ti'ois Filles passant, l'une dit : c'est grand'bou le
Qu'il faille voir ainsi clocher ce jeune Fils,
Tandis que ce nigaud, comme un évêque assis,
Fait le veau sur son Ane, et pense être bien sage.
Il n'est, dit le Meûnier, plus de veaux à mon âge :
Passez votre chemin, la Fille , et m'en croyez.
Après maints quolibets coup sur coup renvoyés,
L homme crut avoir tort, et mit son Fils en croupe.
Au bout de trente pas, une troisième troupe
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Trouve encore à gloser. L'un dit : Ces gens sont fous!
Le Baudet n'en peut plus; il mourra sousleurs coups.
Hé quoi ! charger ainsi celle pauvre Bourrique!
IN'ont-ils point de pilié de leur vieux domestique !
Sans doute qu'à la foire ils vont vendre sa peau.
Parbleu! dit le Meunier, est bien fou du cerveau

Qui prétend contenter tout le monde et son Père.
Essayons toutefois si par quelque manière
Nous en viendrons about. Ils descendent tous deux;
L'Ane se prélassant marcha seul devant eux.
Un quidam les rencontre et dit : E,st-cc la mode,
Que Baudet aille à l'aise, et Meùnier s'incommode?
Qui de l'Ane ou du Maître est fait pour se lasser?
Je conseille à ces gens de le faire enchâsser.
Ils usent leurs souliers et conservent leur Ane !
Nicolas, au rebours ; car quand il va voir Jeanne,
11 monte sur sa bête; et la chanson le dit;
Beau trio de Baudets ! Le Meùnier répartit;
Je suis.âne, il est vrai, j'en conviens, je l'avoue;
Mais que dorénavant on me blâme, on me loue.
Qu'on dise quelque chose, ou qu'on ne dise rien.
J'en veux faire à ma tête. 11 le lit, et fit Lien.

Quant à vous, suivez Mars, ou l'Amour, ou le Prince;
Allez, venez, courez, demeurez en prorince;
Prenez iémme, abbaye, emploi, gouverueinent;
Les gens en parleront, n'en doutez nullement.

Lafontaine
, Liv. II11 Fab. i-
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XVII. no IMIIN KAI ATKOS.

nojMlIN vs-oyvov A'jy.oi) c-/.ú¡j!,yoy evpiiv, v.cxi
ccy£Aop.syoç , íiuy xoiç jíuíjcu szpS'^sU' Etteî ùs
r,\iir¡9r¡, et nozs Avy.ng T^pdSitzov r,pTza<7e , ¡j-erà
zûiv Hiiywy itotl wjzoi e^ioùxs. Twy òs xuywv eryQ
Sis w/¡ í"Jvcí¡x£yo)y ■itazockctozí'j zhv Aúxoy , xai
íià TaÜTa TJiToiTps^oyiwy , èr.etvoç «xqAqÚòsí ,

us^^pi:; áy i&y-oy xaiaAa&cby , oía §yi A'Jxoç cup.-
p.ézxyr¡ zrjç S'Àpaç , eíia ÚTieo-rps^sy. Eí Js p.y¡
Aúxoí ï^ijiOev àpnàaete npdSazov, ¡xùzà^Adôptx
S'ywy , apa zoTç ■/.valu éOoivetzo, swç ¿ IXoipÀv
azoya^áp-ívoi, xai ayysti; zh opwpeyoy, elç âévSpov
ccòzov dvapZYjijofi àzréjizeivev-

'O ¡xvOoi orAü , Sit cpúffíç zoyy:pà ypr.azòv
•flío; oy ips'psi.

PASTOR ET LUPUS.

Pastor, iiuper iiatuin Lupi calnhim rcperit, ac
suslulit, unaqae ciiin caiiiL·iis suis luilrivil: al cjuùin
adolcvisset, sí quaiiJó Lupus ovem rapuisset cuin
cauibus cl ipse perscquciaatur. Qiiiini eaiics vcrò
aliquaiidò nou possent assequi Lupuin, atque icleò
reverterentur , iilc scquebalur, ul quiíin ipsum as-
seciiius esset, ut Lupus parlicops Ibrel veiialionis ,

dcimlc redibat. Siu aulem Lupus cxlià nom l'a-
puissei ovem , ipse clam occidens uuu cum cauibus
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coiiiedehat. Doiiec Pastor {juùm conjeclasset et in-
tellexisset reni de arbore ipsum suspendit et oo-
eidit.

Fabula significat naturam pravani bonos mores
non nutriré.

Anonyme.

LE BERGER ET LE LOUVETEAU.

Ceutain Berger aroit un Louveteau,
Il préteiidoit, selon sa conjecture,
Par l'éducation, corriger la nature;

Il s'en servit un jour à garder son troupeau.
Dans ce dessein, Guillot l'amadoue et le iîattc :

Pour l'instruire il n'épargne ripn ,

Tant qu'il le rend docile comme un Chien.
Il rap])orle, il donne la patte.
Le Berger en est enchanté,
Et sent croître son espérance.
Les animaux dans leur enfance
Sont encor sans malignité.

Le naturel, comme le dit Esope,
Avec l'âge se développe.

Le Louveteau docile, apprivoisé,
Quand il fut grand, se fit connoître,

Pour digne fils d'un Loup ; et devenu rusé.
Perfide, ingrat envers son Maître,

Quand ses frères les Loups , prenoient une brebis,
Avec les Chiens il leur donnoit la chasse,

Et couroit de fort bonne grâce :
Mais les Chiens fatigués, retournant au logis,
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Il joignoit les voleurs, et partageoit la proieEu qualité de Loup, s'en donnant au cœur joie.

Si le matois rencontroit par hasard
Un Mouton paissant à l'écart,
Il l'élrangloità la sourdine.
Et le inangeoit avec les Chiens,
Devenus aussi des vauriens

-Par le mauvais exemple. Enfin on l'examine ,

Le galant est pris sur le fait.
Dévorant un Agneau. Ce fut le dernier trait

De cet escroc. Il paia de la vie
Ses larcins et sa perfidie ;
11 fut pendu par le Berger.

Un mauvais naturel ne se peut corriger.
Richer, Liv. JST, Fab. 3.

X V I I T. A A I E T s.

Aaiets áXíSVziy.-ñi «Trêtpoç , IxSôov aùXoùç■/.ai SUzvix TTtxpeyévszo stç zï]V '^álxarjxv , y.xlozàç Eiri ZÍVOÇ TtSTpaç, zo pv jrpwToy r,ulei ,vopiÇoav Ttpòç zriV viducpwyi'av touç îxS'jecç é(¡)xÁ-liaBxi. ïi; ÍÈ èzi ttoXÙ idaretvopsvos iivusv où-t)îy
, àTtoSe'psvo; roùç aûXoùç , dvx}.xp.Sxvei zoàp.ipiSXrio-rpov , 5t«i ^xlmv ¡xezx zoO îiSxzoï; .noAXoùç Ix^vxç vypEuasv. 'Èy.Salwv 51 aùroùs«Ttò TOÜ 5iy.TÚou , diç ecís mSôivzxç, ë'p'^, wy.áy-iazx Çwa , otô «uXouy

, oùx wp^srage"OreSs Tiéirxx)[ixt y zovzo noieïze.

ZI
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'O [X-jOoi TTpò; Toùi TíXpx lo'yov , xal -Kxpi

xaípòv TI TtpáTTOvraí.

P 1S C Aï O B.

PisoATOK piscandi rudis, acceptis libiis ac retibus
perrexit ad inare , ct slans super petrâ quâdani ,
priuiùm quidam sonabat libiis, cxislimans ad vocis
iuavitatoni piscos assilire. Ut vero mullùm conten-
dens uihil proliceret, depositis tibiis, assumit rete,
ac jacto in aquam , inultuin pisciuia cepit. Quibus
evacúalo reti, ut salientes vidit, ait. O pessiinae
anijnant.es qjiùm sonabara tibia non saltabatis : quiini
vero cessavi, id agitis.

Fabula in eos, qui prœler rationem et inopportune
aliquid ag'unt. ÀNDNYJttr.

LES POISSONS ET LE BEBGER QUI JOUE
DE LA FLUTE.

PiKcis qui pour la seule Annette
Faisoit résonner les accords
D'une voix et d'une musette,
Capables de toucher les morts,
Chantoit un jour le long dçs bords
D'une onde arrosant des prairies.

Dont Zépbirehabiloitles campagnes fleuries.
Annette cependant à D ligne pêcboit :

Mais nul Poisson ne s'apprqchoit;
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La Bergère perdoit ses peines.
Le Berger qui, par ses chansons,
Eût alliré des inhumaines,

Crut et crut mal attirer des Poissons.
Il leur chanta ceci ; Citoyens de cette onde,
Laissez votre Naïade en sa grotte profonde ;Venez voir un objet mille fois plus charmant;Ne craignez point d'entrer aux prisons de la belle:

Ce n'est qu'à nous qu'elle est cruelle.
Vous serez traités doucement;
On n'en veut point à votre vie :

Un vivier vous attend, plus clair que fin cristal.Et quand à quelques-uns l'appât seroit fatal,Mourir des mains d'Annclte est un sort que j'envie.Ce discours éloquent ne fît j)as grand effet :I/auditoire étoit sourd aussi bien que muet.Tircis eut beau prêcher. Ces paroles miellées
S'en étant au vent envolées,Il tendit un long rets, voilà les Poissons pi-is :Voilà les Poissons mis aux pieds de la Bergère.

0 vous, p.asteurs d'humains et non pas de brebis;llois qui croyez gagner par raison les esprits.D'une multitude étrangère,Ce n'est jamais par-là que l'on en vient à bout;Il y faut une autre manière :

Servez-vous de vos rets, la puissance fait tout.

Lafontainb , Liv. X, Faù. u.

^ -1
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XIX. Tor ni0HKO2 oaiaes.

T0Ï2 Ilcdyr/.cxç œaai rty.rstv , xai vi piv
ex Twv ycwrp-siriov cTSpyeîv, xai psT* e7:tp.s-
).eiaç zpé^eiv, tò $s erepov p-iaeiv xai àp-eleiv
avpí^ocívei Se xarà zivà Beiav zÚ'/TiV , zo p.h
eKipi.elo'jp.exov xai àyxalii^ópievov, napà
Tv:; p.-nzpoç ài:oz:viyeadai., zo Se àliyo^poúpevov
èxzcAeioíxjBai.

'O Xo'yoç SriloT, ozi leaarií; 7rov/ipt«s >5
Svvazó)zepa xaSeaz-nxe.

SIMIAE, CATULL

FfflCUNDA geminos Simia infantes parit,
Illi noverca, Imic mater : Iiunc sinu fovet,
riiric indè sceum portat, et erebro osculo
Arclis nimiàm amplexibus stringens necat.
Quin pulsus alter transigit solus dies,
Matrisque sentit odium amore blandius.

Anonymï.

LES PETITS DU SINGE.
XJNE Guenon , si l'on croit le vulgaire,
De deux Magots accoucbe d'ordinaire ;
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L'un est par elle aimé plus que ses yeux,
L'autre n'a point de part à sa tendresse.

Mais le Magot qu'elle caresse,
A ce qu'on dit, n'en vaut pas mieux.

L'infortuné ne fait pas longue vie,
Car la Mère trop étourdie
Le détruit en le caressant;
Elle l'étouife en l'embrassant ;

L'autre au rebours, aidé par la nature,
Profile , croit et devient fort,

De sa Mère oublié, sans soins et sans culture,
Il prend de lui-même l'essor.

Defrasnay, Liv. .X/, Fah. 22.

XX. k o a o i o z.

koaoion tiç avxlàêôv , -/.cà §r,aai ajtoo toy
TTo'áa Xi'vw, Tw izvxov Txxpièny.i. rcaiòí. 'O
(A)7 ÚTtoiASÍyaç TV9V l'.-rà àvOpdmuiv diaitav, w?
Ttpò; òlíyov àiôi'aç ërvyj , (puytèv -/¡xsv sl^ xr,v
éautoû KaXtáv. ileptstx/íísytoí dî tov Ss<juoù
Toïç y.lixdoiç, àmixrfivxi pcX duyâptîvo;, ¿ttcí^X
àtiosvéffxsty ëpiîxxe , «pò; éautòv íçvj, dst'xaio;
É'ywye, 0; zr/V Ttap' «vSpóiTTOiç peX Ú7rop.Eiya; íou-
Xsi'av , g'XaSoy ip-ccuzàv z'hi az-sp-^craç.

"'Ot£ ttyèç é'cS' ots ptETpiwv xtvdúvMv ¿ayroù;
|3ouXo'p.£vo! pútTx(7$xi, etg piêtÇouç trepítritrrouo-iv.
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MONEDULA.

pastor prelieiisa? ad se pedem Moiieduice
Filç alligavit ; aEcpio eam gnato suo
Puerile qnícum luderet, munus dedit ;

Qiiec vilain eam perlacsa, quínn primùm fugce
Occasio est oLIata, cum vinculo avolans ,

Se in arborem, suumque iiidum contulit.
Circumvoluto verò ramis vinculo ,

Sese expedire ad evolandum non valons,
Quùni instare mortem jam videret : Hei milii !
Lacrymans, ait, gemensque, quœ sat commodam
Ileri mei gravata consuetudinem,
Memo ipsa libértate, vitâque exui.

Incommodorum ssepè leviorum fuga,
In calamitates maximas incurritur.

Faerke , Liv. nil Fab. 17.

LA CHOUETTE.

JADis nn Manant dans un trou

Prit la femelle d'un Hibou,
J'entends parler d'une Chouette ;

Puis avec un cordeau, gênant sa liberté ;
11 fit de l'Oiseau l'amuselte

D'un bis, qu'il élevoit comme un enfant gâté.



EN TROIS LANGUES. LIV. VIII. 4^7
Ce fils nonchalamment avec l'Oiseau badine,

Et le captif de fuir trouve moyen ;
Il s'échappe, traînant avec lui sou lien,
Mais ce lien bientôt se prend à la racine

D'un arbrisseau, qui l'arrête et le tient.
L'Oiseau périt en ce lieu, par famine.
En cet état il cria , j'eus grand tort:

Pour me tirer de servitude,
J'ai cherché moi-même la mort.

Sauvons-nous, s'il se peut, de la rigueur du sort.
Mais craignons de tomber dans un état plus rude.

Defrasnay, Liv. V, Fab. 5.
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OMHPOY IAIAA02

Invocation du poète , (jui se prepare à clianler la colère d'Achille etles maux dont elle fut la cause. (1-7) CUrj'sès , grand-prctred'Apollon , se présente au camp des Grecs pour racheter sa fille ^tombée depuis peu entre leurs mains. (8-21), Sa demande est re-jetc'c par Agamemnon, et lui-même, renvoyé avec dureté, imploreApollon, qui venge l'injure faite à son prêtre en répandant lacontagion su-c l'armée des Grecs. (22-52). Au milieu do ces de¬sastres Achille convoque une assemblée pour de'libérer sur lesmoyens d'apaiser le dieu : il fait parler Calchas, qui déclare qt>cles Grecs ne seront délivres de leurs maux (Tu'après avoir satisiaità Apollon, et rendu Chryséis à son père. (¿3-129). Agamemnonfurieux» dispute contre Achille , qui repousse fièrement ses at¬taques : il consent néanmoins au renvoi de sa captive ; mais, sourdaux conseils de îv'estor, il persiste dans le dessein d'enlever Bryséis,qu'Achille avoit reçue pour prix de sa valeur. ( i3o-3n ). Cepen¬dant l'armée se purifie ; des sacrifices sont ofFcrts à Apollon; lafille de Chrysès est confiée à Ulysse.. (3i2-3t7) Agamemnonravit Bryséis. (3i8-.347). Achille, outré de cet affront, jure dene plus prendre part à la guerre, et de se séparer des Grecs:il est arfermi clans celte résolution par sa mère, qui lui prometvengeance. (348-427). Ulysse, chargé de reconduire Chryséis, laremet à son père avec des victimes expiatoires. ( 428-487Thélis, fidèle à sa promesse , recourt à Jupiter, qui consei.t ensecret à faire triompher les Troyens. (438-5J!3). Junon, piquée etmécontente, se plaint amèrement à son époux , et troulile p.irses cmportemens la tranquillité des dieux. (534-567). La tris¬tesse règne dans l'Olympe ; mais elle est dissipée par Vulcain.qui lamène la gatlé en versant le nectar : enfin le sommeilsuccède à la joie , et termine cette .journée. (568-6u).
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iaiaaos a.

EnirPA^Ai.

),irà; X/yjjov, crr/íaroS, sx^Oi áváxrwv
Mívtv aeiíe, Ssx, ITjiViáícM kyàrioçj
OùXoftivvîv, í fJ'·'Jpi' A'/xtoli; aï--/;' s6rr/.E-j,
IloX^àç ifOiaoMç •í^^jyà.ç, L·i^t TEpolcí-^fj
IIpww'J, «ÙTûù; í; ÉXwpia '¡Cys xùvîffctv
OiMvoïo-t TS 77á!rt-Ai¿; í' ÈtsXeÎîto fc-jXr!-
EÇ ou Sr, rà TrpMTa itauTnTîjv èpiuccjZE
Arpsíínç TS, â-jaÇ àvipwv, zai o toç A^iXXsúç. ■

Ti; T âp (Tçojs Sswv sptit íui<£>¡y.s ¡¿¿ysnOxi',
AîîtoC; yai. Ató; uto';. O -/xp j?aatXñ'i ^^oXcoSs't;,
NoÜíTOv àvà CTpaTov copos yayyVj ¿Xsxovto osXxotj
Oüvsyoc róv XCpúoyv ÓTtptïio' apy-ypx
Arpsiiii;. O .yáp íXOs S'oà; s-'t vyx; AyyMV,
Auoí!p.£-jo'; TS Siyxrpct, fépav r àvepeiai ¿cTTOtva,
ÎTsptptaT s^wv s'v yjpa'iv iy.^^óïov ArcíXXtovo;
Xpuostp àvà oyxTTTpp), ya't sXíoosto núvzai; A/atoù;,
Arpstia lîé ptoéXiora Júe.), y-oopyTope Xxoív-

Arpstixt TS yai aXXot iüy.vr'p.ióít'A^xtó'i,
Ïpit-J ptsv âsot Soïev, 0Xúp.7rta Sotpcir syavzsç,
ÈyTTÉpoat Ilptáfloto laJXtv , su í" otyxí' tysoOaf
natía ^ sptoi Xüoaí TS çtXviv, Tá t Srrotva ísj^soOat,
ÀÇóptsvot Ató; utóv ÉyjíStíXov ATróXXotva.

EvS' a),Xoi piv TrávTS; s'TTSuyypJíoctv A;;çato'i,
AtísítiOat S ispía, ya't àyXaà SéyOxi aorotua*
AXX' oO-x krpeiSp Ayapsp.vovt yvíavs Sup-w,
ÁXXá xa-xtó; àfisi, ypaTspóv í' èort pOOov 's'teXXsV

M)5 os, 7spov, yoíX^otv s'^ó) Tsapá viiuo). y.iyjia,
ti vüv oííOúvovt' , í û(7TSpou «UTt; tóvra I
ílíj vú Tot où ypaítyij-p oyÜTTTpov.ya't OTs'pp.a Ssoto.
Tyv o" É7¿) où Xúoo), Ttptv ptv -xat '/üpo; sTrstoiu
HpsTspo) Èvi ot-xep, Èv Ap^î't, TviX.óOt ocárpu;,
IotÓv STTOt^opÉvíOv., yocX^ov Xs^D;.ávTtí)cooav'
ÀXX' 'í0t, py p' ÈpsOiïs/ootótTspo; w; "xs vsiiat.

íi; syaT'" síístosv í' ó yspwv , yat etteíOeto púStp.
Bij í' áyétü'j Trapa Síva iroXuifXotoëoto SaXáotm;'



ILIADE, Cn.vNT !.
noX>à5^ ETTEtT' ¿TrávEyOe '/.tò)v r,pi.O' 6 yâpatôçAttoXWji avaxTt

j tov y^àxoaoî rixe Ajjtw*
KXCOt ú£U j ÀpyupoToÇ*, Sç XpvGTîv àu^toîS/jî-aç,KiXkx'J T£ ÇaQîïiv, Tcvsá'oto Ts'tçt àvâffc-stç,îutvOîû ! etîTOTS Tût yjxpU'JT errt v>îôv spri^a,H Et Ît; ttots toi y.arà Trtova ptîipt sxvîa

Tavpwv ar/uv , toiÎe fiot yp^'yjvôv ÈiXicop*TtcEtav Aavaol Èptà iiypua o-oict f Atcctv.
Ù; EoaT* ev^óptsvoç' tou § ex'Xu» •Fbï6oç A7:oX).wv,

Biî iÈ yaT^ OùXvptTTOto xaprivwu, ^woasvoç zip,To?' waotcrtv àu<^>3p£«£a te ^apETpñvÉzXayÈav ^ olo oicTot ETT' wptrov ^woaevotOjACitoû y.t-jyîOÉvTOç* 0 Yiïs vu'/Tt eor/w?.É^et' etteît' atràveuos vewv, p-sta d lov eyjxsv
^SLv^ '/kcf^h 7Evet' àpyupEOto ptoto.
Ovpnaç pEV TTpWTOV Ê7r&)^£T0 YCCl Y.'jyOiÇ, ¿pyouç*AÙTap ETTStr'auTOtct ^EXOÇ £^£;reuyÈ?'iç'utÇjBxXX * «Ut. <Îe TTupàt vsx'jwv yatovTo ^àptstaL

JEvvîi|:xap pisv àvà CTpaTov w^sto yyjXa S'Soto'
^ÊyxT^ à' à^opy^vis yaXsccraTO Xaèv À^tXXeú;.To> yàp ETTL 7p£(Tt SvîXE S'Eût XeV/CoXeVO? llp>3' -iKri^STO 7^0 Aovawv , oTt pa Sv>îffxovTa; ôpâro. •Ot eîTEL ouv Î7cp0Êy»j Opt>î7Êp££Ç t' E7EV0VT0,Tûtfft àvtffTyptEvoç p.ETEÇîî TTO^ûcçwyjç A^iXXeu:;*

^ ÀTpEt^Tîj vuy apiy.s 7raXtpt7rXa7^0ÉvT«ç òtwA^lí àTrovoffTïîTEtv , Et y£v SáyaTOV 70 7Ú70tptsv,Et optoû 7ro'X£u.óç TE c^xfAsc xatXotfzoç A^atou;.A).X' a7s ^>3 Ttva ptxvTtv £p£top.£v 5 r¡ Upíja,H xat ¿veepo7rdXov->;at 7àp t' ovctp e'x Atdç ettiv-Oç x EtTrn j d, T¿ ToVcrov s^wcaTO í'ctooç AttoXXcov ,EtT (xp' 07' sO^coX^; £7rta£p.7£Tat, EtO' ExaTOu^îî?'At xev tto); apvwv xvtacïjç axyji^ te texetwvBouXsTat àvTtâcraç, î^pity cavo XQt7Òv áptíívat.lítot 07 wç siTTwy xat* ap' eÇsto, Totct àysoTJíKaX^i^aç ©ECTOpti?;]? , otwvoTro'Xwv 0;^' «ptcrroç,^*5 ^áí3 Ta r Eo'vTa, rá r' ÈirtroptEva, Trpo' t' ÈdvTa ,Kat yjíeo-cr' Vt^Yiaoir À^atwv ÏXtoy stírc),Üv ít¿ pavTocüvvív J Tyjv ot Trope ^îoïSoç ÀttoXXwv*



4 UIAAOS A.
Ó üfi'J êilfpci'jéav àyipriTZTO y.zi uSTsemev

¿lA^iksv, y.é).¡ai¡j-e , Ait (file, ¡J.\iOy,!7a,a9ai
JJñvtv AttÓXXwvo; iy.a.tnSeké'zao avay.zoç.

Tofyàp èyòiv èpsw ctÙ Ss itÚvOeo j y.cà pot ópoc^v,
H piv pot ■nrpófpbi·J sTTSirtv zat ytpai'j ¿py^eív.
H yàp Ò iopat œjipx yoXaaépie'j, oç péya TrávTWV
Àpysifjiv y.paréei, zat ot irstflo'jTat A^atot.
Kpúuauv yxp pactXEÛç, ote j^úasrat ávájo't ^Éf/t"
E'tTTEp yáp TE /óXov ys zat aÚTÍpap zaTaTtÉ-^^ ,
ÁXXá TE Kstt ptezoTzíaOev sysi zotov j óypa teXeítoti ,
Ev (7T)i0E(7i7tv E'ottrf <;ù ÍÉ tfpiuoa, Et pE (TcttiaEt;.

T¿v í' aTrapEtSo'pEvo? TrpoffE'yii Troíctç àyvç AyùXeii'
QxparicTaç páXa, eItte SsoTrpoTrtov o, ti otoOa.
Où pà yàp AwoXXtova Att ytXov, wte ah, KáX;^av,
Eù^o'psvot Aavaoîat SsoTrpoTrta; à-jatpatoEtç,
OvTtç, èpEÙ Çmvto4 xai Èitt yOoo'i ispaopivotOj
2ot aotXpç TTOpà V)5Uat |3apEta; /stpa; EtrotsEt,
SupTravTtov Aavaûv oùi' r,-j Ayapspvova stV-p;,
O; vOv TToXXòv aptTTo; ayaiâ-j evyezxi sT-jat.

Ka't TOTE Sápavias , aat vjuía pá-jTt; ápúptoo"
Ovt' ap' oy' EÚ^toXij; È77tpEpyETaí,"oS0' ÉxaTop?);;,
ÀXX' IvEx' àpuTÍpoç, ôv «Ttpua' ÀyapÉpvtov,
Où(î' ÙTzéXvas ^ùyarpa, za't oùa àiTEoscar' ctizoï-ja'
Touvsx' ap' âXyE* sáwxsv Ey.ïiSóXoç, viiî' sVt Súasr
OhS' Sys Trptv Xotpoto papEtaj Kiipaç àys^E.' ;

Ilptv y' airo irarpi ytXoi íópsoat ÉXtztó-tòa zoùpnv
ArrptaTJiv, àvà;rotvov , ayEtv S'iepm ixxTÔuëriv
E; Xpúanv to'ts asv pt-j tXatrirápEVot ttetzíOoiuís-j.

Ûtoi ôy' wç EtTTWV xxt' ap' eíJeto. Tottrt o' à-JE'cTH
Hpto; AirpeíSní EÙpuxpEÎoiv AyapÉpvcov,
ÀjtvùpEvos* psvEoç ÍÈ ps'ya ypi-jeç àpytpÉX>atvai
ntpirWr', 0Tt7S is ot ;rupt XapTTETo'wvTt E't-/Ty,v.
líáX;^avTa TrptÓTtaTa xáz' òaaóaE-ja; vrpoaéeiizEV

MávTt xaxwv, où ttcottote pot to xp>¡yuov EttrE; !
'At£t,Tot Ta xax' ETTt ytXa y^sTt pa-JTEÙEaSat*
EtSXÒv Í' oÎjte Tt rro) EttrEç ettoç , out ¿TÉXEatraí*
Kai vù-j év Aavaotat Ssoirpo-aéc-n àyopEÙctç,
iî? (?>/ Toùi' EVExa-aytv Ex>)ëoXoç aXysa teùj^eij
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ILIADE, Cms-t ï. 5
Ovvix' ¿*yw y.ovpYjç 'Xpvcrmâoç àyXà anoi-jx
Ovy, lOsAov âi^ccffOxf è-KÚ ttoIv povXoy-ca ccx/rij-j
Otxot s^ecv, Kat yxp px KlvrxijxvycrTpriÇ 7rpo6éêouXa ,

Koupíítyjç^Xo^ou* èîTei ou eOev ècri ^speicov ,
Où ¿épLx^, oùiè çuî^v, o-V ap tppevaç, o'jte zt epyxv i 15AXXà y.XL wç iOéio) íóaevat TroXtv, sî z¿y xaeivo-j*
BoùXop.^ Xaòv cóov ep.pt£va¿, Xi àTroXgcGat.
Aùràp gptoL7£paç xúzí^ srotp.x(Txz\ ofpx ¡xi) oloç
Apysio)v à^gpaiTTOç sw* grrgt ovâs £Of/£v.
Agúc-cerg yàp toys Tràvreç, o ¡xoí yépxç epyjrxi aXX^. 120*

Tov ïîptgiêgT^ ETrgtTaTTûiîàpxîîç ¿"toç A^tXXsuç*
Arpgttîrj xùitTTg, (pi'koy.zsx'jôùzxzs ttxvzoív "
ri'jjç yap TOt (iwcroucrt yipa; p-gyzOurxot Àyxioí ç
Ovâ' szt TTOU têixsv Bv'jyïx y.eiixsvx iTo'Úx'
ÀXXà rà pgv TroXttou è? ETtpàùoaev, zx ^i^x<rzx%, 1
Aaoùç oùx gTTgotxs TraXtXXoya ravr' gTraysipEtv.ÀXXà œù pgv vuv Ty^vic 5"£w TTposç* aùràp kyxiQi
TptTrXjî r£rpa7rXp t'àT07taop.£v , at xi ;roOt Zsùç
Awfft TToXtv Tpotyjv EÙrgtj^eov ¿"^aXaTrá^af.

Tov S" aTraagtêopLÊVoç Trpoffg^n xpEicov AyaptÉp-vwv î 3o
Mn B OÙTCOÇ, àyaOo'i 7:£p ÈOJV , 3"SoetxEX' kyùXfZ,
KXg;r7£ vdi) • è-rzet où TrapsXEÙcEat, oùiiè pt£ Treicstç,
n gOÉXstç , o^p^ aÙTOçEp^^? aùràp 'é¡x aùrwç
HîÔat oîuôasvov, y.ÉXgat ôé ps rr^"^ à.Troiioûvai *,Axx' Et pÈv (îwiroUirt^Épaç psyaOupot A^^atot, ï 3f)
ÀpcavrEç xarà 5"vpdv , ûttoîç àvrâÇtov so-rat —
Ht §s y.e ¡xi) ^wwctv, Èyw x£v aùroç eXwpat
H TEov Í Atavroç twv ylpaç, í Oíuaííoç
AÇw éXcüv' o y.Ev XE^^oXwíTETat, dv xev txo>pat.AXX' ^TOt psv raûra pEraypacôpEiTÔa xat aurtç. ï o-
Nûv () «ys, v>5a piXatvav gpuacopsv eiç àXa &v ,H;^ EpÉraç ST^tryjííÈç ày£tpop£v , Êç (J'Êxardpêyjv
0Êtop£v, àv 5'aùry;V Xpuci^tia xaXXtTráp'povBy'ffopsv Etç §é Tiç xpyoç àv^p pouXîîydpoç scrw ,H Ataç, Í l(îopEVEÙç, >7 (Jtos O^iuffffeùç, 14^iU cù

, IIïjXelÙïî, TrávTWv cxTrqtyXdrar' àvùpwv*Ofp Z/ptv Éxágpyov tXaaas at tspàpsÇaç.Tov $ àp' ÙTTOÙpa tiîwv 7rpo£rçy>î 7rd<îaç wxùç Ap^tXXgù;'



6 IAIAÍ02 A.
il pot, àvatfîetvîv £7rt£tu£V£, xôpû7.).eô^pov ,
n¿3? Ttç 70t Trpo^pwv ETTSCiy TTStO/ytat Á^atwv,
Il oiîùv ÈÀOspsvat j 71 àv^àctv t^t y^iyjaOcii j
Où Tpwwv £V£*/. r2)vvOov alyp>jTZ&)v
A&ùpo pa^Tjccasvoç* £77£'t ovTt pot airtoi eluiv.
Où *yàp ttwttot' ¿pàç ¡3ov; iXa^av, oOrîè pÈv tiTTroy;*
Oj(Í¿ ttot' ev ^9t-p ¿ptécüXaxí ^WTtav£Íp^
KapTTOV iiîïîXyicavT'* e7r£t73 páX» TroXXà p£Ta?u
Ovpfiá T£ cxtoevra, ^áXaco-á te •},yr,zau(A'
AXXà ffot, w p2*y' àvat^Èi, ap' IcTropsô', oçpa eu
Ttpy/J àpvvpsvot MevsXáwj (jot ts, -/uvwTraj
npOÇ TpWWV TWV OVTt ySTCCZpSTTy] j OÙ(î* àX£7Î(^£tç
Kat pot 7Ípaç aùroç à'^atp>3<7£ffÔat ccTrEtXsti ,
Ú £7Tt TToXX' ¿po'·yyio'a, (îo'c-av pot uU; Ayxi<¿v*
Où p£v crot 7roT£ Tcov e^o) otttto't' A^atot
TpCüWV €Z7T£p(7WC"' iÙv^to'pSVOV TTToXt&ôpOV
ÂXXà TO p£V 7rX£tov TToXyatxoç îroXspoio
X£tp£ç Èpat (JtETTOUo·'· azáp TTOTS (iacpoç r/yjTat J
2ot tÓ 7£paç TToXv pEtÇoV 5 £7¿) oXt70V T£ ^tXoV 76
E-pyoy' syoiv ettI v9¡c(.c , y.eícáp&) TroX^ptCcov.
IVCÍV Ù' £tpt ^>0t75Vi^*j ETTEtÚ TToXÙ C>6pT£po'v ECTtV ,
OÏy.y.S^ tp£v gÙv vtîugi '/opwvtfftv* où<Î£ c ¿íto
ÉvQáíí', aTcpoç £wv,a7£voç zat 7rXoùTov àçiùçâtv.

Tûv (î'>:p£tê£T' ETTâtra ava^ áv(5pwv Ayy.yzavoyj'
<^£'>^2 y.óà\ et TOI 5ypòç e77£GGUTaf où^ g' £70)73
AtGGopat £tv£y.' ep£to pivstv* Tráp epot7£ xataXXotj
Ot x£ pe Ttp/vGoUGtj páXtGTa pvîTteTa Zeù;.
ÈyOtCjTOi dé pot ¿ggi AtoTpeçewv pafftXy'wv*
Atet 7áp Tot eptç ts çtXv?, TroXepotTS, p^%xt t£.
Et páXa xapTepo'ç ÈGfft, 5eo'ç ttoù Got T07' e(îo)X£v.
Otxa^ twv gÙv VTjuGt T£ GÎç xat GOtÇ ¿TapOtGty,
Muput(îôveGGty avaGGS • geÔev eyoi oùx àXc7t(^w,
Où^ oOopat xotIovtoç* ocTrstXyGw ^¿TOt cixie*
Ò,; ep' à^atpetTat XpUG>3t^a $otêoç AttoXXwv ,
Tyv pev £7&> GÙv vyjt t' £pv3 xat epotç eTíípotGtv
nép-^w, èyùi dé x' ayw Bpta>7'f.^a.x«XXt77ap^ov,
Aùtoç twv xXtGt>5V^2, TO GOV 7epaç* o^p'-ev et^vîîj
Oggov çépTcpd; etpt céÔev, GTy7£n 0$ xat aXXo;



ILIADE, Chant I. "j
i(70v ijioi ifáo6at, vat Gp.otwSr'u£-jat «vtítj.

il; yáro" riíjlisíwvt d y¿-j£t', èv is oí íropiTr'Ôîatjtv y.xctotai Sii-jêtyx y.£p[ir,pi'ésv,
H oys çxT·jiavov o^ù èpvcrcràp.£-Jo; Trapa ¡ínpoíi, i goToùç p.s-j àvaaTïîaetev, ò í' Àrpeiâijv i-japi'ÇoijIÍ£ yoXov Trotócejív, èpri-ùaerJ te Svp.óv.
£«; Ó raîiô' ¿jpptatvs ^íarà tppéyy. '/.at xarà 5uptóvj£V/£to £X xoXsoto jAsya Ht^o; j tí' ÀÔxvv]
Oùpavoôcy* Trpò Y^p ÏÍXE ).EUXW).£voç Hp^l, 195Aptífw op.wç S'ypíw (jnÀlovffà TE , xrjíopiEvví TE.
2TÍ oTTtOsv, HxvOxç i^È y.oa>5ç ÉO.E n75).Et&)vajOtw (patvoptEvXj Twv (Î' aXXwv O'jrtç ópaTO.
©àptêïîCEy (Î' A^t).EÙç, ptETX (î' ¿TpaTTEr'* aÙTtxa a' e^vwIIaA).á^' AOï^vat/iV (îcivw Si ol ocffs 200
Kcá ptv Ywyy'caç ETTEX TTTEpoEVTa 7Zpo<7Y¡ySx*
^ TÍTTT' aÙT*, atYto^oto AroçTExoç , $t).xXoi>Ôaç jH wa yêptv % ÀyapLÉavovoç ATpsiJ'ao ;A)vA EX Tot spÉw, tÒ ^e y,x\ tsXÍzgQcíl ¿cW
Hç U7rEpo7r).t^c"t TX^' «V TTOTE juptòv ^ÉTCÏÎ. 2O5

Tov aUTE TTpOGÉEtTrE S'EX Y^aUXtOTriÇ AOxÍVXí*
HaOûv Eyw TTOcycouffa rò cròv psvoç, atxe 7rL07jai,OOpavóOsv 77pò oi íxs ^eà ).EUxw).Eyo; Hpw,
Ap.í^&j óptwç et)Joucá te, xví^optiv/j te.A)v).' a'/E, Xrr/ spiSoç 5 ixvjiíÈ Dr/.so /Jtpi' 2 I OÁiy yjTOt E77STÍV p.lv OVEt'îtO'ÛV , WÇ ECETXÍ 'nEp.Ú(Í£ YXp i^spiw , TO xat T£T£).£CKÍV0V EGTXt*
KatTTOTS TOtTpt; TOGca TrapECTíTETaí orfky/x ^¿5paYêptoç EtvExa TXÇ ^s* ci;

, TTSIOEO á'' xwtv.
Tvj àraptEtêoptsvoç TipoG-i^îî TTO^XÇ wxùç A^/IW.EDÇ*Xpïj pi£v 72 ) ^£¿5 sVoç etpuffc-xaÔat, 216Kxl piaXa vrep 3vptô> xE^o).oip.svov* oiç Y^P aptEwoVtÓ; •/£ ,S-£otç È7r(îT£t07îTat, fiáXa T' EXAUOV aÙToO.

^ H, xat ett' àpY*«jp£^ xwtt^ c-Xs^î papstav*Alji S cg XOM^EOV WÍ7E piEY^ Çt^OÇ , OU^' à7:t9v;C-£V 220M'JDW ÀO/jvatïîç* Ou).ypL7:ov¿'¿ peSr/z.EtAûjp,aT èç alYio'^oto Atòç ptETa tJatptovai, aXXoyj.
^ llîî^wtÎîîÇ (î' e^aÛTtÇ àTOpTïlpOt; ETTÉECCtVATpetirjV TrpOffÉEtTTE J xat 0V7?0J )»r,YS ^óXoto*



8 lAIAiOI A.
Olvoëapèç, y.vvòç Ofifixr' xpxâinv S'èXàcfoio • 225

ovts ttot' 6ç îtoxspov «fist ).zi> ^uipny_Or,vxi,
OÏTS ),o/oví' íÉvai cùv àpicry.icciv A;^c«wv
TsrW.a; Supiü'TÓ íé rof/.rjp ¿lSetxi sívai.
H 7ro).ù Àtïïov èiTTt, xarà arpxzov eùpvv kyxi&v
Aûp' à;roatpst(rOai, ôdTtç irsSsv ávTÍov ¿Íttyi-, 23o
Av;«o§()poç padtXsù;, inbi ovtíSxvoïciv àvxxxeií.
H yxpxv, Àrpsiò'n, vCv varxzx'XoiSiiiTXfi.
AaX' SX TOI s'psM, xal sTTi pis'y.xv ôpxov ôpioOptaf
Nxl pià Tois axÎTTTpov , TO pisv o-JTroTS çúXXa xal oÇou;
Í>úi7et, lizuSy] npôirx Topiiv iv opsiro-t XsXotTTSV, 235
Oui' àuaOîjXxo'sf Trepi yxp pi è yjxly.àç s).sij/sv
i"jXXa Ts xal çXoto'u* vOu auTS p.iv uieç kyxiâv
Èv TzOilip.pi; fopéovxe SlxxxtzoXoi , oïze ^épiGZXç
Tlpòç Aiòç elpvxTxf ¿ Sé roi péyx; exaerxt '¿py.oç'
H ttot' ÀyùiïTOi; TzoOr, îierxi utaç Àyxiûv 2^0
súpix-avta;' toïç i' ouTt iuuxasai àyjúpevòç Tzep
"Kpxixp.eïv , sut' xv tzoXXoi ú^' Éy.ropoç àuopoçovoio
gvïîcxovtsç Tz'nzrtiitTi' rfj S svioSt drjp.év ipv^ei;,
Xwo'ptsuo;, Ôt' apittov Ayxibiy oùisu ÉViaaç.

Ôç çàTO IligXsiiîîç" TTOTt is ay.TiTzrpov pile yaip, 2k\5
XpuTsíoíç ÎAotai TTSTrapptsuov , êî^sto i aÙTo'ç'
ArpeiSriç i' èrépudev ipy,vie. Toïai Se K'ÉcTwp
HiuETTiîç àudpoucre , Xi^ùç ITuXiwv àyop-orii ,
Toû xal íteò ylóixay,; f/iXiToç yXuxtav péev auiií.
Tw i' xiîî iúo pÈv '¿isvEal pepoTzav xydpuTZK-J 2)0
Éf9íx9'y oï Ot TTpo'oOsv Spia rpiyev y,S' iyévovro
£v núÀM y,yx9éyiy perx Se rpiriroiaiv xvxrtrev.
O trçtv Èüypo-jstov iyopyxxro xal p.erieLr.ey J

il tzÓtzoi ! í pts'7a TTSuOoç Aj^attia ^atav txávsf
II xsv 'yxSxcat Upíaptoç, lípiápiotó te TzxiSeç ,
A XXot te Tpwsç péyx xsv y.eyxpoíaro 6uptw,
et (t^óstu tais Tzi-jxa TzvOoíxro pxpvapévoiiv,
Oí rspl ptsu pouXxv Aavaüv, Trspl i' èîts pá^saSat.
Állx ttísets ■ áp^m oé vswtspw sfftou èpeto.
Iïi>l '/áp ttot' eyo) xal xpeíotTiv, xs'-sp xplu,
Avipáfftv oipDxo-a, xal outtots p' oty' àSspt'ov.
Où yáp TTto Toóu; tiov ivépaçy oOis ïSoipxt y

255

260



ILIADE, CíiANT 1. 9
OÏov rietpíÒoóv TE , ApuovTa te, TzoLi^éva. Xawv,
KatvÉa r

, ÉÇàíítov te y.cct àvriOeo'j iro>.ûcp>îp.ov,&r,7écc T Aiydâvjv , èTTisly.skov àOavâTOtcrtv. a65
KápTiCTOt xEtvot £7î't;^0ovtwv Tpaçev ávípwv
KápTtc-TOt pt.£v EíTav, y.at "/«pTÍcTOi? £p'.á;)/ovTo,
^îîpc'tv opeo"x¿)Oict, xal è/í7Txy\(fyç aTroXeirc^av»
Kal ptEv TOifffu eyw pEÔoptO.EOv, èx TIúXov eXQwv,
TY¡)<ÓOcv eÇ à7rt>?ç yatvîç* x«)io-xvTO yàp avTot* 2^0Kal pta^ofATîv xaT* v.òrov èyoi' xEtvoto-t ^ av ovTtç
Twv, ot vvv ppoTOt elctv ÈTrtj^Govtot, pta;j^60tT0.
Kal pilv ptsy pou)^éo)v Çvvtov, tteiGovto te ^-ú0w.
AXH tzÍBígQs xal vpptsç' etteI TrstÔEcôat aptstvov.M>íte (TU TOV(í', ¿"yxOo; Trsp ewv, àrroaipEO xovo>2v, 2^5AXX^ ea, wç ot TrpwTa ^ocav «yspa; vleç A;(at¿iv.
Mx^te cv IlîiXstâ'vî, eGeX' EptÇsptEvat pactkriíAvri^ínv' ETTsl ov7ro9^ optot??; sptptopE Ttp;ÇSxr/TTTov^oç pactXEÙç, wts Zeuç xutíoç EíÍcoxev.
El ffù xapTSpo'ç eo-o-t, i&eà <rs yeivxTo ptxí'njp, 280AXX* oys çépTEpoç ecTtv, ettsI TíXsóvEaatv avaocet.

ÀTpEtiîîî, cù iÎê TraÛÊ TEOV p.e'voç* aÙTap eyc^iyBAicfTo^i , A;/tXXit ptsOEptEv ;^óXov, ôç y.éyx Tràdtv
Epxoç A/atot(Ttv TTÉXsTat TroXsptoto xaxoto.

Tov (î' àTraptstCoptsvoç TrpocÉ^vî xpEtwv A^api-sptvwv 205Nal §7} TauTá ys TrávTa, yspov, xaTa piotpav .ssiTrEç*AXX' 0^ av:^p èÔsXst Trspl TravTWV Euy.evcit a)^wv,návTCúv piÈv xpaTE'sív EQEXEI , TravTsc-fft ^ ¿váo-ffEiv,Haot is c">îptatvstv a Ttv ou TTEtcsaGat otw.
El is pitv al^>îTX/V sOsffav S'tol aUv eóvTSç, 290Touvexi ol 7rpo0sou<Ttv ovetisa p.u0xi7ao'0ai 5
^ Tov â' ap' ÚttoSXxÜïív ^íptsíèsTO itoç À^^íXXeÚç*H yy.p xev ietXóç te xal ouTtiavoç xaXeolptvjv,El iyj (xol Trav epyov uTrstçopat oTTt xev sltt^ç*AXXotfftv ijg Taur' ETrtTEXXso, p.y¡ yxp EpiotyE 2g5^yficctv'' où yyp eycoy' stl cot 7rEtcEc0at óíw.

AXXo íé TOt ipéoy, cu i' £vl ypecl páX^eo cíctv*Xspcl p,sv ovTot sywys pta^x^coptat Etvexa xovp»íç,OuTE cot, OUTS T¿) aXXcj) , €77£t pt' áípsXscOs yS iÓUTEÇ.Twv i' aXXwv, a ptoí ècTt Soíj Tropa víjt pLsXatv^, 3oo



10 1AIAA02 A.
Twv oux ay rt ©Ipoiç ày£)kWv àszovToç eusto.
Et d* J ays TTsípyjffat tva yyw&)0"t aat ottís*
Al^l'á Tot aípia xsXatvòv ¿pw/^cst rrsp't i^oupt.

ilç Twy' àv-rtotoict pLa^yjaaasvw STTsso'G'ty,
Av(7T)íT7;y* ).Û!7av â! òyop^v Tropa vvîuatv A'/ct-itov., 3o5
nï3*Aet^>2; pi£v sTTt y.Xtcríoç y.c¿i v/vO? eícaç
Hts ffúv re MevoL-tú.§-n oai ois sTopotcty*
ÁTpstí>5; apa vtío S"o-^v où,x$e Trpaspuo'a'sy,
Eç (í epsTaç ey.otvev hí'xoGLv , es á"' exardaS'/jv
Bíjcs 3"€¿* àyà (îs Xpudîit^o xa)^\t7ráp^oy 3iO
Elcsv aywv sv à' 7ra)vyfx7irts ófíyítceus.

Ot wev eTTStr' àvoêàvrss ¿Trés-^soy yypà xáXsuOa*
Aooùç Arpstííxs arroXuptotyeffGat av&jysy.
Ot <í árcX'jpLotvovTo 5 xal tis ^Xa Xvpar' sSoXXoy*
Eptíov ÀTrdXXwyt TsXxáccas ^::frdp.Gas
Taypcov yl(?' alywy Tropà S'tv' áX¿s ás^puyiroto'
KvtG'G'îî ovpavôv ixsvj sXt(JO"oaiy>î Trspi xorrvw,

Lïç OL pteu rà ttsvovto xotÒ arporay* oùà' Ayov.^wv
Axy' eptfioSj tXv TrpwTOV STTVîTretXvîs' A^tXxt.
AXX' dys TaXOúSidv ts xat EùpyêoTïîy trpocéettrsv, 020
Tw^ ot ecav xxpy/.s xal orpr}ú¿> ¿spáTrov-TS'

Ep^SffGov xXtfftï/v IÍ7í)f5"l¿(ís&> A^tXíoSj
Xetpòs sXÓvt' áyiasy Bpwsrl^o /aíX}.^áp^ov*
El íé xs p«.^ ^w>2C"tv, syw (íi xev .auTûç êXw^iOt-
¿XOwv ffùv TrXedv£7û't' to ot x:à. plytov ecTOt.

íiç sIttwv Trpoísí,. xparspòv (î' -sttI ptOfîov eT£X)^v.
Tw ác'xoyrs pxrriv Trapo àXòç àrpyysTûto.,
Mupptttîdywv sTrt ts xXtctos xat vvío^ IxscOîîy»
Toy eupov Tropo ts yMtrùp xot vxt ^úxhr,
Hptevoy' où^-oípo rwye lô'wy ydOîicev Á^tX/^ús- 33o
Tw ptèv Tapêy'cavTc xai. alííopLSvw ^actXía,
2TXT>jy, oOr?s ri pttv TrpoceywysQv j oOc?' epiovTO-
Aùràp d syvw icev evl çpect, çwyyîaév ts*

XatpsTSj xxipuxes, At¿s ayysXot xiîà xai cc'jê'poyj^
Affcov tr'* aîjTi pt,ot l'paes STroirtot, à)JX' A-yaptéovwvy
Ü crywt 77poUt BptG'y}îâoç elvexa xoúpyjs.-
AXX' Aioysvèç riaTûdxXetç. sHaysxovpxyj
Kat fTfdiïv o¿; ciyeiv tw avrl) pt-^^rupot stt&ív ' _



iliade, ctíant i. îi

IIpoç Ts .^eôjv fya/ápwv, Trpo? ts ^vi^twv avOpwTrwv,
Kaî Tzpòç T(j{¡ ^xcùrjOç a7:>]V£0C, etTrors ò CÍVTS 3íjO
Xpctw iusïo yhrjzxt Ksr/.iy. lotyc'J
Totç «XXotç. H yxp hy oXo'pct opzui 5vet'
otjíís tt oi^s VOTtCXt XUX trpoffffw xíct otïtcffwj
&7rwç ot Trapà vïíycr't tróot ¡j.y.yjouro AyXíOí,

àç tfixQ' llixporldi Si fÛM £7te~£îô£0' £taípm* 34.5E'x í' ayayí xxtffíxç bptcr^íííx y.cÙM-xp^ov,
Aw-/£ í' S'/ítv. Tm S' avxi; t-rrjv TOoà -jíaç A;xaiwv*
Il í'àr/.ouo-' âfia toïci yjv?j xÍ£V. — AOràp A/i),)>£Ù;
Aaxpyaaç ¿rapwv ayap £Ç£T() , vóaift ).ixsO£iç '
©tv £o' IxKÒç TTO^tíÇj Óoowv £7rt oïvOTTa TTOVTOV* 35o
rioXXà (ís p.v2Tpt -npr.dcczQj yjipxí; ope^vúç'

MfïTSp, ¿TZSt pt,' STÊXS; 7£ pVUvÓácítOV 77Sp ÊOVTa j
Ttpty// TTSp pLOt o^sXXev OXvpiTrtoç s'j^/·JaXtHat,
Zeùç TJlJ/têp6ptST7ÎÇ' VUV ^ o0«íi ps TU76¿V STtaSV.
H yáp p* Arpstííyíç svpvxpSLMV Ayopspvwv 355
ÍÍTÍpvícrsv £)av yxp s/sí y^pccç, aúròç àrcovpccç»íïç (páro âxy.pu^ictiv' rov sV.Xus iroTvtx psÎTVîp,
Hpsvïî sv fsvGsc/CW àXoç Trapa Trarpt yspovrt.
KapTraXtpwç àvsfiu TroXt^ç àXòç, opt;/Xvî*
Kat pa TrapotO' aOroto xaQii^sro (îa-/<py;/£ovToç 36o
Xetpt 75 ptv 5Ca7Sp£ÇsV , STTOÇ 7' £/ 7' òvóptawív*

Táxvov, 7t v.Xatstçj 7t âé crç ^pivaç t-/s70 ttsvôoçjÉHaúá'a, p:^ v.sûGs vow* tva siciopsv apçw.
^£ papi)<T7£"yá^wv 7rpoiT£ç»7 TTodfiç òxi/ç A^AXEU?*OtffOa* tÎy] rot rxîjr' siiviip Trxvr' àyopsúwj 365

û^opsS' eç 0yiê73v, teo/jv ttoXiv Hs7twvoç,
Trjv âè ^tSTTpàÔopiv 7£, xat yiyopev svBá^s TrávTa*
Kat 7a pèv eti á'ácr(rav7o pe7a c^íciv uteç Â^^atwv,Ex eXov A7pft^^ XpuoTjLíJa xaXXtTrápriOV.
Xpúffyjç av9*, Upsù; £xa7ïî6oXou AttoXXwvoç , 3^0HXQg ^oàç £7rL vfiaç A^atwv ;^aXxo^í7wvwv,
Auffópevoç 7£ ^Ú7a7pa, ^ipwv 7* àTTSpsht^ aTrotva,
27£ppa7' s^wv sv ^spfftv éxtísóxou átráxxwvo;
Xpuffsw àvà o-/y'7r7pw, xal èXiffcr£70 7ràv7aç A^^atoî;^,A7pet(3'a íí páXtora àúoi, xocpyjTOpE Xawv, 3^5ÉvÔ áXXot piv Tràv7sç 67r5U<|»:pv3aav Apjatot ^



12 lAIAAOI A.

ispr¡cAy xal àykxx Sé^Oat arroiva*
AW* OOX Arpsí^^ A-yaptsptvovt i^vá'avE
AXKx xaxwç àytstj xparepòv èizi pvOov èVcA^ev.
Xwopigvoç 6 yipwv tráxtv w;^2to* roto AttoXAwv 3S'
E'jÇap.gvoi> íxouffsvj STrel ptáXa ot çtXo; Jev.
Hxe Ítt' Ap^síotct xaxov p¿Xo;' ot (Ji vu Xaot
©vícrxov eTraffcurepot* rà Íttw^èto xíXa i&soto
ITávr^ àvà crparòv eupùv A^atwv. Aptptt is pávTt;
£u stíwç àyópeus S'soTrpoTrtaç Exároto' 38
AuTtx' s-yw TrpwTo; xsXo'piyjv 5eòv tXáírxSíjóaf
Arpstwva i- srrstra ^óXo; XáSsv atilda i* àvaçàç,
Ilir-ítX^ío-sv p.ûôov J Ô ^i} TSTsXso-ptsvoç SffTtV.
Txv ptsv yàp ffùv vîjt ,3oi sXîxwttsç A;^atol
Eç Xpuffïîv TTSptTi'OUG'tv , «youcTt is iwpa avoxTt* Sg
Tyjv is vsov xXifftyjSsv soav xxpuxsç ayovTSç
Koupîîv Bptdüo^j Txv ptot iocxav ulsç A^atwv.
AXXà cù. Et iúvacat y» j Trsptc^so Traiioç sijoç'
PJXÔouo"* OuXuptTTOvis 5 Ata Xtcrat j sIttots i>î Tt
ÍJ sVst wvïîcraç xpait>îu Atòç, Vjk xal ep^/w. 395
rioXXáxt yxû cso Trarpòç svl pisYápotfftv «xouffa
Eù^ojxivTjç, OT* sçTjoôa xsXatvsfst Kpovtwvt
Ot>3 Èv ¿9avaToto"tv àstxsa Xot^òv àp.uvat j

ÔTTTroTS pttv Çuviîicrat OXúpTrtot xôsXov aXXot,
îipî) t' ^is üoffstiáwv xaf IlaXXàç ÁGíívtj. 4
AXXà eu Tovy ÈXGoûea , ^sà, uTrsXueao iseptwv ,

ÎlyJ ty.xr¿y^¿ipov xífXseae' sç ptaxpòv üXupi770V,
Ôv Bptájsswv xaXiouet ^sot, àvipeç is te TràvTsç
Atyatwv - 6 yxp auTS pt^ ou TraTpòç àptstvwv -
Oç pa Trapa Kpovtwvt. xa&sÇsTO, xuist Y<ztwv.
Tov xal UTrsiisteav ptàxapsç 3"gol j ouis t' si/jeav.
Twv vuv pLtv ptvTjeaea Trapsc^so, xal Xaêè >
At xsv TTWç sGsX^etv sTrt Tpwseetv áprj^atj
Tovç iè xaTa Trpuptva; ts xal àpt^' àXa sXeat Aj^atou;,
KTStvoptsvouç j tva -rràvrsç STraupwvTat paetXijoSj 4
Fvw is xal ATpstirjç eupuxpstwv AyapLep.vct>v
év cÍtuv, ot' aptoTOv A^^ictwv oùisv sTtesv.

T¿v i xpistêsT* sTTStTa ©sTtç xaTa iáxpu ;(Souffa'
il ptotj TSXVOV SptÒVj Tt vu ff' STpSyOVj (Ztvà TeXoCffÛC !



ILIADE, Chant I. i3
Ató' oçsXsç TTOpà vyjuctv à(iàypuToç xat ¿Try^ptcov !\ i5Hffóai* £7ret vú rot otea ptvuvóá Trsp, ovrt páXa (îy^v*
Nûv t' wxúpopo; yat otÇupòç îrspt îràvrwv
Ett^so* tw ce y.ccy.rj atoî reyov èv pte-yapotctv.
Tovto âé rot epeouca eVoç Ati TSpTrtxepaùvcp ,-
Etpt' «Ot:^ ttoÔç O).upt;rov àyàvvt'pov, «t xe TriQyjrat. 4^0AX^5Ç cil ptèu vûv uyiuci. TTC^yptevoç wxiíTTopoíCtv,My^vt' A^aiOLtTLVy Tro^eptoi» à;ro7raúso TráptTrav.
Zeùç -jiája èç íizeovò-j pter' àpxúptovaç AtÓtOTría?X0¿y5 sêîî xarà teta, .^eot â' apta Tràvreç sttovto*
Aco^sxàrvî rot avTiç e^sucsrat OuXupiTrov^e.
Kat 7oV eTTêtrà rot etptt Atoç ttotI ;^aXxoêaTeç iw,Kat pttv •youyáffoptat ^ x«t pttv TretcecOat ¿íw,

ilç apa çwvîîcac àTreSy^caro* tov eXtTr' aÙTOÛ
Xwopevov xarà ^uptòv, eü^ivoio yyvatxòç,
Tnv pa'pí^ àéxovToç a7r>jupwv. ■— Avràp 0(îycceùç 4^^Eç Xpucîiv ixavsv , aywv tep^v éxaTOptêîiv.Ot ^ OTS M Xtptsvoç TToXuêsvSeoç svroç cxovto ,IcTta ptev cretXavTo, j^ecav (î' ev v>ît pteXatv^*ÍC70V § tcTO(îôx^ TréXacav, Trporovotctv u^évreç ,

KopTraXtptwç* elç oppiov Trpoepvccav èpsTpLOtç. 4^^Ex lî' eOvàç eêaXoVj xarà «?è Trpyptvïjct ê(î>3cav*
Ex iè xat aiiTot ^aîvov sttl pïî-yatvt ^aXáccyj;*
Ex (î' exa-ropt^yjv ^^cav ex/iSo'Xw ÀTroXXwvt*
Ex ¿"e Xpvoîtç vvîôç ^5? TrovTOTropoio.
T>]v piv eVetr' eTTt ^wpLOv aywv 7roXùpt>îTiç OiJucccv; 44®Ilarpt ^tX«i> ÊV /spci. Ttóet, xat pttv TrpocsstTrsv*

líXpvcn, Trpó pt' e7rept.\|iev ava? àviîpwv AYaptejxvwv ,noiiîa TÊ COL à^spLev, iotêw iepj^v éxaTo'ptêjgvEe^at UTTÊp Aavawv, o^p* tXacoptecôa avaxra,Oç yCv Apyetütct TroXúcrova xyíe' e^ñxev. 44^li; fitfflwv ev TÍÓet' ó ¿«Jenaro
IJatía çtXïîv TOL üjxa xXetrnv e'xaTOpL0>5vEÇetïîç scTTjcav e'uápt>íTOv Trept pwp.óvXepvtijiavTo e;rgtTa, xat oúXox^Ta; aveXovTO.Totctv Xpúc>5? ptsyáX' ciíxs^®? avacx^v 4^®KXGOl p.EUj Ap-yupOToÇ', ôç Xpúcnv àpt^têgêïixaç,KtXXav ¡¡aGejjv , Tevéá'oto re lyt áváccetc*



i4 1AIAA02 A.
HÍt) ¡jA-) mr ¡¡i-tü Tràpoç éVAuîç sùçaf/Évoio,
Tífivicaç |xèv Èps, pi'/x í' til/ao Àaòv A;j;aiMV
Hi' ert -/al vüv poi TÓi' sîrtrpriïivov ÈÉÀitop* 4
líiïl vüv Aavaoictv áeizs'a Xoifòv cípuvov.

íi; é'^par' sO^ipsvo;' toO i' ëz).us C'oîêoç A7ro).).uv.
AOràp Ítvsí p' eüçavto, zz't où^;i^'jTa; 7rpoêàXoi/to,
AùÉouaav piv irpwTa, zai 'éafx^xv y.cd éâeipav,
M»po'j; t' i^¿ya¡iov , z.aTá te zviao-p £7.zXu-j<av, 4'
Aí~TU;^a TTOi'XtjavTEÇ , £7r aOrwv i oipoOÍTïiaav.
KaÏE i' ¿tv't tryJÇrií ¿ yépa-J , ettí o' aiOoTzx oivov
Aôtês* véot is îTzo' «ÙTQV s'^ov TrspnrtóSoXa yjauiv.
AÙTap ÈTrs't zaTZ pr,p' sz.àïi, zai aizHy/y' ÈîjàaavTO,
MîttuXXov t' apa TaXXa, za'i àp^' àSs'Àolai'j éirupci-jj .j
fítetutráv te tteptopaisms, èpúffavtó te rrávta.
Avrxp èttet traúnavto t^ovou, tetÚzovtÓ te issîta,
AaivuvT', oùis Ti .vupò; eÍeveto (íatt¿s ÈÎijiîî,
AÙTap ÉTTEt TTOcto; zai èiiîTÙoç e^ ëpov É'vto,
KoOpOi pÈv Zp>lTZpaÇ ÈTTEITTÉijiavTO TrOTOÎg" 4
Nwpîio-av i «pa 7:âatv, ETrapÇàpsvot Sziriiatsiv.
Oí iÈ travtjpéptoi poxttp S'eÒv íXáazovTO,
IvaXòv àEÍiovTEç Traizova, zovpoi A^kiwv ,

SIe'Xttovteç ÉzáEp-yov ò is ifpÉva TspsrET' ázoúwv.
Hpoç i' zÉXtoç zaTÉiu , zai etti zvsipaç íX0ev, 4

A/i TOTE z.otpiíaavTo Tropa Trpupvzaia vnóç.
Hpoç i" z)pf)i£VEta tfávjT poioiàzTuXoç Hò)ç,
Ka't tót' ÉVeit' àviyovxo psTÒ n·zpcí·zi·j sùpùv ky<x.íi¡y'
Tolai-j 3' 'tzpÉvov oupov ?£i ÉzaEpyoç Atto'XXwv.
OL i' ícrròv (rtzíaavt', àvà 2r' îttîo Xeuz.ò trétoccov 4'
e-j 3' ovEpoç Trpio-ev péo-ov ÍcttÍov , àpf'i iÉ zâpia
IteÎd^ TropijiOpEov p-tyiX' ta;(E, vjiôç iovims*
Il i E0SEV zoTà z.Opa, iraTrpno-trouffo z.£X£u0ov.
AÙTap ETTEÎ p' tZOVTO ZOTÓ OTpaTOV EÙpÙv Âyxiâv )
Nia pÈv or/£ piXatva-J Ètt' z,TrEÎpoto EpuffTav 4
i"\!/oO Ejti \j/apàOotç, ÙttÔ i' EppiaTO pozpà Tovutrdov.
AÙTo't i' ÈoziivavTO zoTo zXtota; te veos te.

AÙTÔp ó prIvíE, vvjuai TTOpzpEvoç wz.uírópot!rtv,
Ato'/evi; IíítXsoç vÍÒ;, Tro'ia; ¿izùç AjriXXsùs"
OCte ttot eÍ{ áy-tpiv ttwxsoasto zuitávEtpav j »



ILIADE, CiiANT L
Ovzs TTOT £ç TTûO.spi'jv* aAAa ç9tvv9s(7zs (piXov xripjAu0i pevcov, 7roÔ£ei7*/4 àÜTíív re tttoXej/ov rs.AXV OTî p' ex TOÎO ^UùxJsXXTW 7ÍV£T X&)ÇjKat TOT£ TTûoç OÀoptTrov tcav 3'eot aUv eovrgç
IlàvTcç apx, Zeùî (i' ipx~* Xy^Qsr' ¿çsTpswIlatííòç £ou, àW Y,y avsivcaro xîipta^aXâcoTîç,
H^tïî <î' àvéSîî pti^av oi^p^ivov, OuXupLTTo'y T£'
Evpev £vpuo7ra KpovéJïjv arsp xftsvov aX^cav,
AxpoTárví xopu(j>$5 7rû).y^£tpà(îoç OùXvpiTTOto.
Kat px TrâpotÔ' aOroto xccOs^sto, xat Xá^e «youvwv
2xatV ^eÇtrep^ ^ ap' UTT' àv9£pewvoç gXoOa-«,
Atccop.évïî 7rpoo"££tîT£ Ata Kpovtwva avaxra*

Zeû Trárep, etTrore c£ pt£T'àOavàToto"tv oviicaâ ETTEt, í £p7W 7 To'ie p^Ot Xpïiî]VOV ÈÉXÎcop'
Ttpïicov ptot utov, o; crV/.uptopwraTo; aXXwvÊTrXer'' àràp pttv vûv ^e avaÇ àv(îpo5v Ayauiptvwv
HTtpiCEv* ^Awv yàp s^st aùrdç árroupa?.kxia CTu Trip pttv rtcov , ÒXvptTrtE ptvîTtETaZEU'
Toypa § errt TpwEcat TtOst xpâtoç, oyp' av A;^atotYlÒv èptÒv TfCWfftV, Ó^EXÍvCOCÍV TI ETtptr,.

íiç çaro* TVJ ouTt Trpofflcpïj veysXxyEpsTa ZEUC,ÀXa' àxl&)v á'iTV íffTO*-©lf¿í cóç yrjvwv,íiç gp^ET^ Ip.TTE'^UUÍa , xat e'í^eto ^EÚTSpOV alt-Tt;'
A^víptTEç |X£v ^/í ptot úrród^EO xai xaTavguaov,H aTTOEtTT • ETTEt oíj TOt ETTt (JiïÇ* Oípp' EU EWW ,Oc7cov lyw pETa Tractv àrtpotârvT .uEQ? stpt.

^ T>iv ptiy' ò]^0y'<7a; Trpoclyji UEcpEX^îyEpeTa Zsu^*H §i} Xotyta epy' ,• GTS u e^/OoioTrf/cat g<yx<7stç
Hp^, ÛT' «V p' IpO^çtv ûvEtd'Etot; ETrisTcrtv.
H-il xat auTwç oi^ atei ev àO:4vàtotG"t ¿'eoLCtv
Nstxet, xat té pl ^vicrt uy-yjp Tpwscctv àpxygtv.AXXà ffù pÉv vuv auTtç aTToart^E, px es voxe^
Hpîî* epot iIxE raura psÂxesTat, oypa TeXIeew.ït ^5 ays rot xscpaXf; xoraveúeopat, oypa TTErrotÔ^s*Touto yàp IpgÔsv ye psT* aSa^árotet plyterov
Texpwp* ov yàû èaov TraXtvayosTOv, où^' aTraTïiXòv^Où^' ¿TEXsÚTyjTov o TtxEV xgsaXy¿-xaTavEueí»).

H,xai xuouÉ^ií» ew' òijpúet veues lípovtwv*



l6 IA1AA02 A.
À[iSpóaiM S' apa -¡(oárai eTreppdiTavzo avay.zo; ,
KpaTÒc ¿Tz' áOavázoio' ¡léfav S' ÈXAiÇsv OXupTrov. 53o

T&>7' ûç pòuXtOaaiiTe Siérpío^ev: r¡ pÈv swEiTa
Eíc ahí «Xto paHílav Ík aXy\wvzoç OXúfiTrou,
Zeù; Í£ ÉÒv Trpòç Süpía. ©eol í' apta TrávTES àvÉtjTav
E? Éíéwv, fffov Trarpòç ÈvavTÍov gùis tiç ÉVa»
Meîvai È7t£ppAoptevov, àXk' à-jzioi earav &7ravTEç. 535
Ûi ó pítv evGa y.aOÉÇer' ÈTvt Spo'voV oùis ftiv Hpij
HtvoÎîîcsv (ÍoOít', OTt oí (TTjpLtfpárraaro pouXà;
ApyupoVsÇa ©Értç, Sfvyizvp aXioio yfpovTOç.
AÙTÎxa oeepToptioiCT Atx Kpoviwva Tzpocm'jSa'

Ti{ ^ au TOI, íoXofiÍTa, Sewv (jupuypio-iraTO ^ouXá;;5.|0
Ahí TOI ipíXov IcTiv, Ef/eù aTrovoV^tv èovra,
Kpuírráíia çpovEovra iixaÇiptev oùiÉ té ttw p.ot
IJpófpaí tetXtixx; eItteIv é'ttoç ottî voxajjç.

T»jv li" KjieiSez' 'Énena nazr.p àvSpôn te Seâv te*
Hpn, fií Í)} nivraç ¿¡àovç ettiéXiteo fiúGou;
EIÍiÍCTEIV* yakenoí toi ÉVOVT , àXój^M TrEp Èoúu^.
AXX' Sv flív x' eViEIXEÇ àxOUÉplCU, OUTIÇ ETTElTa
OvTE SEMV Trpo'TEpos T^vy' ¿ídizat, OUT' àvOpwwuV
ôx í¿ x' É7¿)v àTràvEuSs 3eíí5u E'GsXoifii voíaai,
MiÍTt où zaCza ty.aara íiEÍpEO, p.)7Í£ psTáXXa.

TÒv í' íflEÍfisT' ETTElTa |3ow7rtç Tzózvia Hpï]*
AlvOTaTE Kpoxííi), mïov tov piOGov e'eitte; !
Ka'i Xíxv D'E Trapoç 7' out' elpo¡íat, oute pETaXXû*
AXXà fiáX' EÚxïiXoç Ta ifpá^Eai, áoo' ¿SÉX^oSa.
Nüv í' olvü; ÍEÍíoixa xaTa (fpsva, poí os jropEÍirr)
Ap7Upo'77EÇa0£Tt?, èuyâzrip áXíoio 7EpovToç.
l·lEpín 7ap aoíye TrapsÇETO, xai Xàës yovtav,
Tù cr' ÒÍ0) xaTOVEÛoai ÈTXTupiov, tû; Ayùâ,a
Tifixoxç, OXeoxç iÈ TEoXÉaç EVI vwfflv Aj^aiwv.

Tiv Í' àffapiEipófiEvOç Tzpaaiyri viifcknytpiza ZEÚJ"
Aatpiovtij, aiEÍ fiÈv ¿ÍEai, oùis OE XxSw
HpíÇai í' EfiTTxcouTi íuvxoEaij àXX' àxò Supioü
ÏJccXXoV ÈflOl EOEXl* TO ÍÉ TOI Xal piyiO'J EOTai.
El í' oútw tout èotIv , Èpioi pêXXei 7ÍX0V Étvat.
ÀXX' àxÉouoa xrfOxoo ^ íptç À' ènineíBeo pú0M*
N); vú TOI où ycaia¡íuci-J, ooot SeoÉ eío' Èv OXúpx:<¡> ^

345
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ILIADE
J Chant I.

Atuov lóvO , 0T6 xsv rot àaTTTouç ;^Êtp«ç e^stw.
Lli e<fotr* Ê^^etcrsv (îe powrriç TroVvta lîpyj*Kat p' uyJovtrot. xaÔicTO, eVt)'vá|Ai|/ao"a ^tXov xip*ii;^0ïî(7av tî' àvà lÎcopta'Ato; 3eot Où^avtwvs;.Toto-tv Il^aiço; xXuTOTg;^v>î; à^^opsystv,

MïîTpt ¡ptXy) ÊTTtïîpa çspwv, XeuxcoXsvw Hp^*Il SJj Xotyta epya eccreTat, ov^' ët' àvsxrà,Et ffçw Evsxa 5v>îtwv épt^atverov Z^e,Ev âs ^eoLcri xoXwov eXavverov â^jâé rt iatro;
EffÔXxç eacrezctt íío;, ¿Tret ra ^epetova vtxà.
51>3rpt á"' ¿yw Trapá^Tjptt, xat avr^ Trsp voeovcr^ ^IIxTot çtXw ¿Tzirtox çépetv Attj o^pa ¡át} aZre
NetxEt^at TTccr'-òp ^ cvv >íp:.tv (íatra rapá^w.
KtTTgp -yáp X* eOiX^Ttv OXvptTrto; aarepOTrr.r^niÊ<îgwv ŒTu^eXtÇaf ó yxp ttoXv ^épTaro; ecrtv.AXXx av ró'jy* eTrégcirt xaOxTTTScOat ptaXaxotctv*
Aùrtx eretO' tXao; OXvptTrto; eccETat xp^tv.

íi; ap' e^x* xai, àvat^aç ísTraç á|A^txÚ7rgXXov
MxTpi. (ptXx iv TrpocÉstTTgv

TÉrXaOt, ptxTEp gp.>5, xat ává(7;i/g0 5 xx^op.gvx TTEp,M>i ce, ^tXxv TTcp eoucav, ¿v oçôaXptoto'tv tííwpat
0£tVOp.ÉVXV TOTE OUTt ^UVXffOpiat , à;/V'jp.gVOÇ
XpattTp.Etv* ¿pY^Xeo; «yap OXúp.TTto; ayrt^épeaGat.iMx Y^p ptg xat oXXot' áXgígp-gvat pt£|AawTa
Pt\¡;e, 7ro(J¿; TEraY^v, arro pxXoO j^scTTETtoto.
Tlâv xptap çgpóptxv 5 aptx xeXtw xaraá'vvrt
KaTTTTECrOV ÊV AxptV^* oXtYOÇ ETt <&yp.Òç EVXEV*ÉvÔa piÊ ZtvTtgç av(îp£ç a^stp xopttcavro TTETOvra.

ñ; c^xTO* pi£t(?xtr£v (Îe ^eà XguxwXgyo; IIpx'MEtoxcaca ^g, íratíJò; iâéÇxro X^tpl XUTTEXXOV.
AOràp 0 Tot; aXXotcrt ^eotç ivâé^ix Trâo-tv
Úvoji^oEt j YX^XÙ vExrap ¿TTO xpvîTX/poç àYuo'O'wv»
AOSETTO; ^ ap^ EvwpTO Y^XW; p.axápEO-o-t i&gotctv,iX; t(îov H^oiCTOv âix ¿"¿ptara TrotTrvuovTa.

il; TOTE ptgv TrpoVav iptap g; xÉXtov xaTaiîùvra
Aatvuvr', oùis Tt 6upt¿; e^eúeto (íatro; èîo'rjÇyOO ptgv çóppiiYYoç TTEûixaXXgo;, iv ex^ ÂnoXXcùv,Moyffácov at aeltíoy áptEtScpigyat ¿tti xoXí.
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Avràp sTzei v.cízé^-o "Xaurrpov fxoç '¿sXíoto,
Ot piv y.x'/.y.sio'JZcç sêav oty.¿yác gxajTO?,
l]yL exáo'Tw -rrgptxlyTOç áu.(PLyv¿ei.c y
ií'^XU^Oiy TTOLYjTcV l·ÍVL:pTl 7rpX77¿ás(TGlV,
Zsùç os TTpcç ôv ÁÍ/0^ r¡t OXvptTTto; àa7spo7:r'h^ j
l¿v9a Tzy.poç xoiptâO', ore pittv yXuxvç vttvoç txávof
ÈvOa y.aO&vá'' àvaêàç* Trapa (íè, ^woOpòvoç Hp>î.
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SOMMAIRE.

Jupiter, pour remplir sa promesse, et venger Tinjure d/AchilIe,donne en songe à Agamemnon Tordre de coudirire les Grecs aucombat, et lui fait ëspérer la victoire. (i-4o). Dès l'auroreAgamemnon communique sa vision aur cliefs de l'arme'e
, et con¬voque une assemblée générale, où, poiir éprouver l'esprit de lamultitude, qu'il soupçonne d'être attachée au parti d'Achille , ilfeint de voliloir alianllotiner le siège , et de retourner dans sa pa-Ine. (4i ' i4^ )• Fatigués de la guerre , les Grecs à cette nouvellepoussent de grands cris, et se hâtent de tout disposer pour le dé¬part \ mais Ulysse, inspiré parMinerve, arrête les chefs par la per-suasion de ses discours, contient les soldats à force de prières, demenaces et de reproches, et parvient à rétahiir l'assènihléo.(142-210). II réprime et châtie sévèrement l'insolence de Ther-lite , le plus didbrme et le plus séditieux de tous , qui ne cessaitde déclamer contre le roi, et de presser le départ. (211-277).Le tumulte ainsi apaisé, les Grecs se laissent enfin persuaderpar l'éloquence d'Ulysse et de Nestor, qui leur rappellent adroi¬tement et les anciennes promesses et les présages qui doivent souspeu les rendre maîtres d'IIion. ( 278-368 ). Agamemnon donneTordre de se préparer au combat, et inspire à tous les soldats unevive ardeur de se mesurer avec l'ennemi. ( 369-393). De'jà l'arméeest prête à en venir aux mains. Agamemnon oflfro un sacrifice so¬lennel à Jupiter, r2t reçoit â sa table les principaux chefs, tandisque les autres Grecs, dispersés sous les tentes, prennent leur re-

£a$, et sacrifient chacun aux dieux de leur pays. (394 - 4'^0'es hérauts donnent le signal, et chaque nation, sous la conduitede son chef, s'avance en ordre de bataille. (432-484). Dénombre¬ment des vaisseaux et des troupes partis de la Grèce pour aller ausiège de Troye. (485-785). Les Troyens de leur côté, Instruits dela marche des Grecs, coiirent aux armes, et sortent de la ville avecleurs alliés, sous lé commandement d'Uector. ( jSÔ-Slô ). Courteéauméralioa des troupes troyçnaes. (816-877)*
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jErnrPAa>Ai.

6v€1/}0Í xxi K«T«>070i, í DOlWTÍoe
1

AAAfíS.

bírac ct' üvet/jov «yo^ivjv, x:íí v^ccí

AX'Xot psv pa 0£OL T€ xat àvspeç tTnroxopuo-Tai
Kv^ov Travvj^tot, Ata S oùx vy!<5ijptoç uttvoç*
AXX' ^/e p^epp-xptÇs xarà çipéva^ wç A/iX^a
Ttptr^o^, oXsff^ íe TroXéaç sTrt vîîijg-Iv A;/atwv.
líoe §é ot xarà ^uptòv áciatn çatv^To pouXî?,
rieptij^at èrr' ÁrpEÍ^^ A·yxp.Éptvovt ouXov Óve'pov*
Kaí p-tv çwv/iffaç ETrea TTTEpoEvra 7rpo(rxú<ía*

Bácrx* tôt, ovXe OvEtpe, €7rt v^aç Ax^t^v*
ÉXOwv eç xXt(7trjv Ayapépvovoç Arpetíao,
návTa ptáX' arpexecoç ««yopeuépsv, coç eVitíXXW,
©copíl·la-. s xéXsUE xaprjxopowvraç A^^atov;
riavtnjít^* vOv 7x0 xev iXot TroXtv evp-ja7Jtav
Tpwwv où yàp et' àpVt^ OXúpírta ^wpxr' 6;/ovte;
AOavarot 7páJ¡ovTaf E7r£7vap-|£v 7x0 «Travtaç
ilpn xtffffopevîj* ïpojettítt Se xxts's' è^iîtrtat.

ñ; çàro' pvi á"' ap' Ovetpoç, evev t¿v pCôov axoy^ev.
KapraXtpwç (î' txavs 3oàç ETrtvîiaç k'/jxiûyr
"By} <3"' ap' ¿7:' ATpet(î>îv A7auspvova* tov <î' èxt^avEU
ev^ovt' èv xXtatv), TTEpt (î àpSpotrtoç y.éy(yO^ ù;rvo;.
xtr ap' v;r£p xEçaXriç, ivîîXîîîc.) yu Eotxojç,
NsoTopt, TOV pa ptaXtcra 7£po'vrwv Tt'À7apipv6)v.
Tcpptv EEtcàaEVOÇ TrpOtTEfWVEE «^ÊtOÇ OvBipOÇ*

eùîeiç, Arpéoç ucè (îat^povoç, tTTTrotíápoto j
Où Travvù^tov £Ù(ÎÊtv ¡EouXvj^opov aviSpa,
il Xaot t' ettitetpa^aTat, xat TO«TO"a pip^Xev.
KOv ^ ÈpÉOev ^ùvEç wxa. Atoç §é rot ayytAÓç atpt,
oç cteu 5 avsuôcv e&)v , pé7a xx^etxt exsatost.
Owp^Çat ire xexeuite xapr^xopówvraç A^^atoùç •
Uxvavít^' vvv yxp yev IXotç 7ro7tv EÙpuayytav
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ÁSávaTOt ypàÇovTat' 67r£*/vaa|EV yàp 'árcmry.^
Hpn "Xí(j<3-opi£Víj' TpMEtrcri is -/ñi»' syÍTrrat
èjt aióç' à)iXà ail af,aiv 'é-/e tfpaah. — il; ó eîttwv 'jo
ííjjet' â-aOT^zipevoç, ipÀ Se »/Xu-xù; fcvo; «vñzEv.
à xx' ayez' f aï yiv ttw; âaprxop-ev uïa; kyw.Cyj.
IIpwTa i' Èywv ÉVeatv 7:sipi¡aopíXC, í Sép-ií iarí-j,
Kai (fvjyefj aii'j v>¡'Jtri îroXyzXîiïai xeXeúítw
yp£ï; i' SXXoSev ax.xo; èpyirveiv é-rrésaatv. ^5

htoi iy w; eítemv zar' ap' tCezo. totffi i' áv£c7t)i
Néarwp, 5; pa IIúXoio ¿iva? ív zpiaOosuTo;*
O fftpiv ÈOypovÎMV àyopYiaxro zaï ¡iSvéeiKS'J'

íi fiKoi, kpyzioiy zyzTope; zis piiiovTS;,
eí p.s'j n; tÒv ovsipov àj^aisiv aXXo; vjta-ksy, 8o
wzüsóí zev tfatpts'j, zai voayiçoípeoa piâxxov
kcvi'tiev, Oí ¡jíéy' apcaroç kyxiSiv evyjzxi. eîvai.
áxx a·yst , di zév ttm; 5wpz¡?op.ev uta; Ayatüv.

íl; apa tpoivztra; ^ouXr,; èÇ véscrSat.
Oí i' ÍTzavéazr¡aav, tísíOovtÓ te TroipiÉvt XaSiv, 85
SziiTTToO^ot pairtXzE;, sneaae'JO'JTo Sé Izoi.
huts é'Svsa sicrt [leliaaáao ásívátov,
nÉTpíi; £z YXa^upvi; atet ulov Épj^OfíEuátúV
BoTpuiòv íè TTSTovTat Ètt' au0E(7tu EtaptyQÎtnu*
At ptsv T svQa ôtXt; tsetrotzatat, ai il te euôa' 9°
ü; TÛv êOvsa sroXXà vewv stto zat vxiaiiat
Htóvo; TrpoTrápoiOs paost^j; èariyòoivzo
iXaiòv Et; á^opríy psta is cyto'tv oao-a íeízei,
OTpúvoutr' isvat, Aiiçuyyûoç' oí i' dyéoo-jzo.
Ttzpiñyei S' àyopíi, -jwò Sé aTe-jxyí'Csro yxîx y 9®
Aaûu íío'vtmv, £ptaio;i'íy bvvez is cripeaî
Kiípuzs; poottiuts; spztuov, sîttot' àütí;
2;;^otat', ázoúa-Etav iÈ aiorpíyémv ëxamoiv.
îttouiz i' é'íetoxaò;, ÈpvÍTuOsv iÈ zaO' sipa;,
Hauaáftsvot dkxyyr,!,' àvà is zpet6)u kyxiJ,épyo)v ' o"êtttz , ctziyrtpov s;kmv , to pièu hyatoto; zápts tsú/'jv-
hyo-íoto; piÈv iwzs Ait Kpovioivt SuazTf
àùtàp ápa Zsù; iojzs itaztoptp a'pystyovtz*
Epptctz; iÈ céuaç ímzev TIsXopi rxzçtrntw.
aotko ó auTS HÉXo^ iwz' krpéï, noiyjvt Xawv*
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A'tdsù; si èvr.ay.av sXijrev TToWapvt 0véçn'
aùrxp à aiire 0U£(rr' A'7a(A£fivovt isîtts çopîjvat,
rioW^triv vjî'croto-t xat Apysï TravTi áiiaao-siv.
Tw oy' ÈpEtaàftsvoç, ïnz âp'jùoiui ¡lerrjssx'

ii yiXot, üpueç Atjxoc, &EpàîT0VT£s Apijoç, iio
Zeù'ç pis ptsyz Kpovíín; a-r^ evsÍíííte ^apsw"

, 05 tt^'iv ¡jíév pioi vitéa^sra xai xxteveuitev ,Uiov ÈxTTÉpaaiíT EÙTSt;^EOv à;rovÉEa0af
KCv ÍÈ xaxxv à—áruv pou^súcaTO, xaíp.E xe^e'jee
AutrxXÉa Apyof íxÉsSat, ettei ttoXùv SAetja ïaóv.
OuT» TTOU Alt (ísXXei ú-sppiEVEÏ ytXo'j sluat, I 1 5Ô; TToXXácov TToXíwv v.XTihjas ixpy¡m,lli' 'hi xai XOaEf ToO yàp xpáros laxi pisyurrov.
A'iajípòv yòp tcÍe 7' ectí xai Èaffoptsvotcrt íruOÉtrSat,Mà'j/ oÜto) toiovÍe toitÓ-jÍe te Xaòv k'/aiorj 120
àtrprixto'j TroXspiov ttoXeiiîî^eiv , xiÈ pix/enoatAvJpáat TraupoTÉpoiíTt, teXo; Í' outtm ti triïavtai.EÏx-ed yáp x' EÔÉXotpiEV jí^aioí te Tpwi; te ,àpxia tzigtí TapttívTE;, àoiQptyiOxpiEvat Sp-yoi,
■fpwaç fiÈv XsçaaOat, ¿yicTiot oo-iTOi sairtv, 123
lípEt; i' Èç ÎEXâiaç iiax<j<rp.JiO£iuEv A^atoi,
Tpúuv i' Svipa ExasTov ÉXotusOa ot'jopKüE'jsiV
IloXXaí XEV isxáis? ÍEUoíaTO alvo;/ooto.
TÓíttov èyú yiîpii TrXsaç sptpiEvat utaç A^aawsv
Tptówv, 01 vaíouíTt xaxà ttto'Xio" àXX' sxríxoupot 13oIIoXXIuv EX EToXÍMv ¡yyjcrixloí avspeç satrtv,
Ot fis piÉya TrXáiJouirt, xai oùx eIôict' lOÉXovTa
iXíoU EXTTSpcat EÒvatÓuEVOV TTToXlEOpOV.Evvia i¿ pEuáaci Atòç piEyáXou E-jtauTOt,Kai íà icrOpx céariks vewo , x^i ctzápra XeXuotcu' i 35At ÍÉ itou XplETEOXt t' ¿tXo^Ot Xai VXTTta TEXUaEtax e'ví ¡iz'/ipoiç îroxtoiyaEvxf aptpti is êpyoïAutmç àxçióavxov, ou EtvExa isûij' íxo'ptEO'Sa.A '.X ay£0 , cü; «u s'yùu si'-w, rsiSojpeOa Tràvxs;'Í'EÚyoipEV ffùu vviutri ytXxiU Èç Traxptia yotou* 14®

fxt Tpotíju aípJÍcopEU EÚpuóyutav.li; ïàxo" xotct isSuptòu Èvi trxxSEtrtrtv spivtv,nítrt uExà ttXxSÙu , Eo'ot où fouXíç Enàxoutrau.
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Kivri0)i S' àyop^, w; xvptara ¡ixv.px 5aXài7(rnç
lIo'vTOU izapíoio, rà fiév t' Eupd; te jVotoç te
fípop', £7rat|a; Tzxrpài Atôç s-/. vE^eXáwv.
íi; í' ote kivííffet ZÉ'fupoç (3a0ù ^-/íïov eXOwv ,

AáSpo; STtMyit^av, éizi r jipiúst á(JTa;;^Ú£(7(7tv
twv 775(t' àyop»? !<iv»í9í1* toi í' ok'a'ntw

Níaç ett' eVce'jovto , ttoSóv S' íiTzévspOs y.ovíri
Íuzxt' àetpopíé'jrj. To't S' áXk}¡7.oiai zeXeuov ,
aîrteugat v)íwv , «í' éxxéptev si; âxa otau,
OùpoOç t' s|ezá0aipov á-JZíi S' ovpavc-j ixsv
O'íXrzís ÍEftE'vtúV ÚttÓ Í' ^pEOV EpptaTa VUMV.

Ei/0a xsv JipyEÍoiaiv {mép¡íopa vóaroç étú;¿0)1
Et tt>) A'9nvxíxv Épri npòç ptijOov EEtrrEV

íi nónoi I at-yio'^oto ■ Atòç tékoç, ÁrpvTÚ'jn,
Oûto) lîiî oÍzovÍe, iptXijv Èç TTxrpíSx yxLxv,
A'pysîot çB'jÇoi/Tat Ètt' eùpéx vâzx SxXxaaxi',
KxS Si XEV eiyaXr,v UpixuM xxï Tpwat XtTrotEV
^pysixv ÉXIvnv , EtvExa ttoXXoè iLyxiCxi
Ev Tûotp aTTo'XovTO, jiîXe? xvò izxrpíSo^ at>iç;
AXX' t0i vCv xarà Xaòv AÍ^atúv ;¿aXxo;^tTMVMV
Zotç àyxvoîi ETTEEiratv ÈpiÎTUs íptÜTa Exaarov,
MdÍÈ Êa víaç !àxS' ÉXxÉpEV àftytEXtaaaç.

aç ítfxr'' ovS' XKÍSíjas âsx yXxvxÜTni 40>ívíi
Bí ÍÈ xar' OúXúpjroio xapiivoiv atÇaaa"
KapTraXtptMç á'' txavE 5oàç Jir't vijaç A'p^atwv
Eupsv ekeit' O'íuaíia, Att ptjjrtv àrxXavrov,
ÈdTxór'' oíiS' oye v>iò; ÈüaasXptoto ptsXatvM;
Anrez', sneí ptv a%o; xpxSinv xa't Suptòv txavsv
Jíyyav S' íaTajiÉvM Trpoaiyn yXxvxómcç K9r,vfí'

Àíoyevèç AxepzíáSrí, TroXuptrí^av' OÍuaaEÜ,
OuTtd W oIxÓvÍe , çtX)5v e; nxzpiSx yxlxv,

-ÍeOÇeo^' , E-j VTjeazi troXuxXxi'tat irEaovTsç ;
Kàí íÉ XEV eù^uXxjv üpttJpttú xa't Tpwa't XtaotTE
A'pystíiv EXÍvíív , íç EÏvExa EroXXo't Âyjxtôix
Ev TpoU OTToXovTO, çtXïiç a-ò nxzpiSoç atuç;
A'XX' tOt v'-v xaTa Xaòv Á.yxi¿>v, p.xSé z ipúef
Zotç a-jiavotç ETrsEaatv ipxzue oíizx sxxazov,
MxiíÈ É'a vüaç aXaí' éXxEitsv àpçtsXtaaa?.
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Xlç ifáfl'* 0 St ÍM'jsrr/.t 5títç ytovvîcrzoT?;.

15?, Sï Sétiv, ¿KO Si y\7.hoiv pá>£* tzv i' èr.ò(uaas\i
Kî-puÇ Eùp'jfàxr,; i0az)-(7toç, ô; oí ottzJei.
Aùzi; S' ÀTptiSttù Àyxuéçivovoç àvzioi èlOùv, l85
AeHzto oí (TzÍTTTpov TraTpoütov, KttfliTOM aísí"
2ÎÙV Tw ÈS)j zara vîiaç KyjtiCí-j j^a).zo/tTwvwv.

Ovnzz p.Èv paffiXòa zzi iíiyov avípz ztj(EÍn,
Taz í' àyavot; titUncL'j £p»T-jo-a(7ze Trzpzçà;"

Aatoto'vi', oü t7£ ÉoizE, zazóv ¿í, dEiîioo-îffSai" ifjoÁ),X' a*JT(Í;T£ y.áÓTiíTO, yat. aÀ).ou; ti3ou£ 7.aov;,
Où TTW otC7Ô% olo: vóo; A'Tpetíao*
K5v |x£v TTfttoarat, rá^a <í' t-j'STat utaç
Evêûu^yj <î' où TrávTcS à/oùcawev olov ££t7r£v«

M>ÍTt p<oXw7xaevo; piHvj ya'/¿v ylaç A'/x:wv. f g5
©-juù; ÍÈ fiiyx; scTt AtoTps^loc Éact^íí^;*
Ttpj; EX Ato; ect: , ©tAst i^e i y-y^TÍerx Zeù;,

Ov av âiiuo'j t avSpa Wot, fÓMZTá T* S©£VpOtj
Tov (r/y':rTpr») ¿XácafTxsv, ¿pLoxA/'caT-xs 7S ptùOw*

Aatpto'vt'j ¿Tpipta; ico 5 /.at ¿^cXwv ptuOov axous, 2.00
Òt céo (j)£pT£pot £l(7'/ ffu airToOiEpto; xat avaXxt;,
OvTE TTOT* ev ttoXeuw Èvaotôatoç, oùt* ivt pouXí.
Où ptév TTw; TrávTfi; Êactù.EÙffopLsv IvOáí A})^atot'
Oùx âyxOov TToXuxotoavtyî* et; xotoavo; eVrw,
Et; ^afftXeù;, &> e^cjxe Kpovoy Tratç «YxyXoptyTew 2.o5
ly-K77Tù6'j t' r,^s S'épttiTTa;, tv:f (jcptci Bao-tXsùr;.

Ô.; G^s xotpaviwv lîteire crparóv* ot í à-yop^vie
AuTtç è7recra"eùovTO vewv cctto xat xXtctawv,

6)ç GTS xùpta TroXy/AotcSoto ^aXáffffyj;
Afyta/.w ptE^áXco ppeasTat, cpopo^et Si rs tto'vtoç. 2 i O

AXXot ptEv p' ei^ovTO, epxruQev xaÔ' e^paç.
ôspciTïî!; eVt LtoOvo; átAerpoeTr//? exoXwa,Ó; p' ETrea ^pecLv ítrtv axocptá ts TroXXá ts ,

Mà-t|>, àràp où xarà xócpiov, gptClaevat fafftXevctv j
AXX* 0, Tt ot etcatTO YeXottov A'p^etotfftv 2l5
Ejxptevat. ÀLayjtjToç Si àv/:p vko iXtov iXOev
^oXxo; E?3v J yoi\òç S' erepov Tro^a* tg) Si ot wptw
KupTG>, ETTt CT^Soç OTAvO^GiXOTS* CCUTap UTTEpOeV
í^oÇoç Ejjv x.BçaX^iv J ^¡/eív3Î S* ¿TzevytVoOe "kx^vvj.Il 3
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È^OiŒTOç ky^ÙYiï p.áXto"T' ív >5(î' 0(íiJO"/it*
Tw**y¿p VGíy.fttsffy.s* TOT «ÙT'A^ap^spvavt ítw
OÇea xexXv57Wç \é^/ òvsL^sa* tw op' Ayxioi
ExTray^wç xotsovto , ve|:A£C"ffY)0év t' ¿vt 3'yp.¿>.
AuTap ó piaxpà powv AyapLlavova v£t*/£â uijÔw*aI.-.'a. .r. » »_A ' .'AÀTp£ÍÒÏÍ 5 Ttp£p,^"£

220

^aTtCÎEEÇ J 225
llastat TOt yxXy.ov xXtoiai, TTOXWL OS yu-jxïys;
Elc7tv è'À yXitrir,!; è^xipSTOt ^ aç toi Ayxtoi
IIpWTtO'TW ¿"¿(Jop-gv J £Vt' av TTToXÎsOpOV D.(CIKSV,
H gTt xal ypoGQV sTri^sósxi, ov x£ Ttç otcst
Tpwwv tTTTTO^ápWV êÇ ÛtOO , Vto; «TTOiVa ,
Ov x£v £*yw $y(7xç àyxycti, í aXXo; A^atwv 5
He yuvatxa V£>7V , tva ^laysxt £V ^t'Ao'TTjTt,
Hvr' auToç àTrovôcçi xaTtcr^^Eat j — cj piv £OtX£v,
Ap^ov go'vTo: j xaxwv gTTtSacxÉpgv uia; A^atwv.
Ú TrgTTOVEç 5 xáx' Ax^ciíígç, oùx st' Ayxtoi
Ol'/x^s TTsp trifv v>5Uffl vEwpsOa* tov^e^' iwpgv
Aotou £vl Tpot^ yspa7TeT(7Íy.sv , o®pa uívjTat,
H pá Tt ot x' yjy.SLç TTpoGxyvvoyiv ^ r/^y.cci oOxt*
Ôç xal v£ív Á.ytlY¡Xy lo páy' àpgtvova fwtk ,

HTtpj^ffgv D.wv «yao ex^E yéyxç^ a-uTÒç.àTroúpaç.
AX^à páX' oOx kyCÍYii y¿\oc, ©olcrty, àXXà-pèSr'
H yxp av , ATpftii)^, vûv íícTaTa Xwêr^cato,

ilç çàTO, vîtxgiwv A-yopÉpvova, Trotpgva Xawv
©gpatT»;?* TW wxa TrooicTTCfro iïoç OiJuccrgv?.,
Kat ptv uTrd(îpa lowv x^'-'^STrw xvÍTrarrí púOw.*

©epcyÍT' àxptTop-uOfi, Xtyj; tteo ewv àyipnTi^,
Icrxsoj p>î<^' ÊÔeX* OToç ¿pt^épevat paatXgOatv.
Ou ç>:pl x^p^^'^'^spQ'·' ^poTov-^Xov
Èppgvat, oacot ap^ krpSL$y,ç utto IXeov îXOov.
Tw oOx av paatXî^aç àvà ffTo'p' sx^v à*yop6votçj
Kat crçtv ¿vgtíígá t£ Trpoçgpotç, vo'otov ts yvAAaaffots.
Oùiî TÍ TTW cxcpa tiagVj ottwç gcrat Ta^s sp7a,
TT «r. *1 ' ..r-. A .n..

280

;35

XpWV

2Á-

200

H eu . : Xj^xw^ j voaTxiaoaev uteç AX<¡^EWV.
A ---.'S- 1 ' . ' 1

Tw j vûv Árpeí^Tí ÀYxpipvovt, Trotpéyt Xawv,
éaat dvetíí'^cov, cTt ot piXa TToXXà Mouatv
Hpweç Aavaoi ' crû (îè xepropewv àyopivsLç,
AXX' ex TOt èplw, TO xal rersXeapsvov lorat*

255



ilîade, chant il 27
et x* îtt ff' àç'patvovra xt^xcopiat, wç vv ttsû wiis j

mtjxét' etretr' oiucrii't x^pvj waot^tv ç7r£t>7,
mni' £tt t73>v£ptá;^oto trarrip xex^ïîptévoç etïîv, a6o
El ^5^ syci) 0^ ^aé¿jv á;ró ptèv emara íúcc»),
xwváv t' ji^ttcûva, 7¿ t' alá'w áptytxax'jtrrei,
aùtov (is xxatovta .^oàç evt vxaç àçy'jjw
iiettxvî'/w; ayopiôsv àsr/.sdct trxxiypcrtv.

ii; ap^sçyj* o"/y;7rtpw (is pstá^psvov :5(i¿ xal wptw
nxiîçsv o tívw0>5 5 ^'axspóv lis ot s/ttscs ^áxpu. 265
îpkw^tç atpat(3s(7ca pisra^psvoy sçutravéctjî
îxntttpou ütto ^(pucsou' 6 S' 'áo sísto, tac^yjcsv ts*
âxyïîiraç í'j á^^pstov t^wv , àtroptopçaro íáxpu*
oi (is j xal à^v jp.evot trep j stt' aorw ^yexacrcrav^
ílíe 7í; sltrsíjxev, líiwv e; 7rx>7(7tov axxov 27o

íi ttottotl 2 ^2 pupt' òíüítffsúç £(70xà sop^sv,
bovxaç t' èéàpyjù'j à^aôà?, troxsptcív te xopvccwv*
ksv ^s tóiis pis^' aptfftov sv ipystotctv spsçsvj
üç tov xwêïîtxpa sttsffsoxov scyj àyopâwv. 276
ou 3r'v fiiv tráxtv auttç àvy'cet j&uf/oç ¿^xvwp
kstxststv ^actxxaç ovstiistotç strscccrtv.

fíç (j>áffav 2 îtxxoùç* àvà ^s trroxtttopgoç otiûcireùç
e^tîi f (txxtttpov e/wv TTCCOCC is , ^xauxiwtrtç aô2v>? ,

et^optsvti x/'puxt j (jtwtrâv xaôv àvó)ysiy 280
ùç' «pa 3^' oí ttpwtot 7£ xal u(7tat0t uls; a;/atwv
mû9ov àxoúffslav , xal èTrtypxccxíxzo pouxrív —
o cçtv eu^pov6&)v ayopxraroj xal pstsettrsv*

ât:et^>î j vûv ^2 c's 5 avaç, sôixoufftv Ayxtoi
nâfrtv exiy^tcttov 3ép£vat pspótreccs ppotot(7tv* 285
oùis tot sxtsxsoufftv xitróays^lv j 2v?r£p urréctav ,
é'joá^* srt axeíyo'jrsi; ccK\Ípyeo<; ttttroéotoío 3
ix'ov extrépíravr' sorstpi^sov àTzovésGBxt.
octs ^àp 2 traïísç vsapot, /ípat ts tuvatxeç,.
áxx2x(íi(nv o^úpovtat olxová's vésírgat. 2yo
h p2v xal ttûvoç sffrlv 3 àyf/îqsvta vési/ôat.
kal yá.p ttç 3' sva pxva pévwv á;r¿ 2ç àxó^^oto
a<r;^axáa (xùv vvjt troxuíúyw, ovTzep asxxat
xetpsptat elxswctv, òptvopsvrj re ¿áxaa-aa*
hptv stvkt&ç sfftl ttgpttpqttswv evtautoç 2^5
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fAtfxvóvTÈíTírt. Tw où ve^ectÇop' /;^aeovç
àg^(x\í%v Trapà víí^cl xopwvto'tv à).Aà xal eptTTJjç
Atc^^óv Tot ^>îpûv re ptsvgtv, xsvso'v ts visaôat.
TXfÍTS, ^tXot, xal psívar* £;rl ypóvov ^ oypa ^awptsvj
li èrsòv KaXp^aç ptavT£Ùe-at, X£ xal oùxt.
Eu yap Í37 70'íè táptgv èvl çpectv* ears îravreç
Maprupot, ouç pt^í Kíípe; e'^av ^avároto lyépoucaf
xol^í. ts xal Trpwti^', ór' e; AÙAttîa v^çç A;^atwv
HyspéOovro, xaxà IJptápiw xal Tpwcl çÉpouç-af
Hpietç àptfplTTSpl xpy/v>ív Upoùç xarà j^&jptoùç
HpíopL£v áSavárotct TeXTîiccaç gxaropiôaçj
KaAíí uttÓ TrXatavtffTW j cOsv pisv àyXaov ù(îwp*
IIvO èfZVYi p.éycií cyaa* (5páxwv sttI vwra ^açotvoçj
iptgpídçAloç ^ TGV p' avTOç OXúpTrtoç r,x£ ^o'cjccJej
fcoptoC ùîralÇaç, Trpo'ç pa TrXarâvtG'TOv opouagv,
EvOa í' ficav (TTp'ouGoto veocuoI, vy^trta tsxva,
OÇcp £7r* àxpOTaTû), TreraAot; uTroTrçTTTyjwTEç ^
OxTw* aràp pnT>íp ¿vár^i ív, texe rixva.
¿vG* cyfi Tovç £).££tvà xar/io'^'íe rçTptywTaç»
}iiy,ty¡p 8 apKpgTTOTaTO òíupopiÉvví (ftXa Tfixva*
Tx/V (Î è"A£).íçà|/.£voç Trrépuyíç AXÇEV àpt^ta^utav.
Aùràp ¿tteI xarà tçxv' e^ays arpouOoto xal çcùtÙVj
Tòv pt£v apti^TjXov 5?,x£v S'ço;, ócrçp gçyjvfiv
Aâav yap ptv eôvîXîKpovou Tralç àyxvXopty>T£&)*
IIp.£t; íctxóts; ^auuá^opLEv, oTov êtÙ;^0>î.
llç ouv ifttvà 7r£Ào)Ga ^sôyj eIcj^XG ExarópL^aç y

ykxkyx; 0' aùrtx* sttsltx ^£o;rpo;r£wv àyo'pevev*
Ttrrr avEcp ¿yivraGf, xaoîxopLowvTgç A^atotj
HaÎv ptÈv T¿(Í* £yî2V£ r^pa; piya piïîTtETa Zeùç,
O*|taov, o'j/tTEAEffTov, oou x).£oç oÙttot' oXfitTat.
il; ûÙto; xara texv* eçayg crpouOoto xal aùt^v,
OxTci), àrap y.Y.Tr¡p évxTr¡ v)'j , í t£X£ T£xva"
òç XUEtÇ TOCffaUT* etsx TTToXspttÇOptEV aùGt,
T¿> ÍExáxw (Je TTo'Xiv atpxcrouEv eúpuáyutav.
Keívoç Twc ayóúíue* tx ííj vuv TrávTa TeXEtrai,
AXX' ay£ y pLÍptveTE Travrgç, ¿üxvy'pt'.íeç A-pratol y
Avrovy ciffóxtv ocíTU aéyx TJpixuoio ^wptEv.

ilç t9XT*' Apysíot íí piy' ta^ov — áptyl vííç

3e5

3iq

3i5

32^

3a5

33è
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y.ová€>5(rav, ¿üo-ávTwv vtt* kyoítciv~^

MûOov gTratvy^o-avrgç OiîvffG-yjoç ^etoio.
Totfft 5è yat p.e7£et7re Tîùv.'jio^ tTTTrora Nlffxwp*

Í) îroTTOt ! Í ^51 TratiTLv sQiy.orsç àyopâaGOs
KîîTTtâ^otç, ol; ovTt ptéXet 7ro).eayita
fií í/j GUv0£GLa£ Tg "/.at opyta fj-o-gTat yj/iv;Ev TTupt pouW T£ Y&v'îtaTO, p-vi^gá T àviîpwv,
27roviî:xt 7' aypyjTOt y.at (îe^tat, iç gVgTTtÔptgv.
Avtwç ^àp p' gtrggco"' gpt(íatvop-£v, oO^i tt
Eûpgptgvat íuváp.gG0a, 7ro).yv ^povov gvOáíÍ' £0VT£?.
ATpg¿(Í»3 , GÙ gO' ,^wç Trptv, g/wv ¿(7T£|X<p¿a fiov).37V ,

Ap^gu' A'p'/stotct y.ara ypargpàç ucpttva;'
Toúc^g (Î* g'a ^OtvúGctv, gva -/at íúo, Tot ygv A^atóiv
ISoo'Ç'tv púu).gúwff — avuctç S ov-/ gVffgrat aOxwv—
riptv Ap'/OGiJ* tivát, TTp'iv y.at Atdç cdyióypto
rv¿»p!.gv«t gtTg ij/g-Gíío; ÙTTOff^gctç, y'c ya't oij-/t.
í>;pLt «yap oi/v "/aTavgvffat CTrgpp.gvga Kpovtwva
lipiaTt 70), C.7£ VîîUff'tV eV' Or/UTTOpOtCtV gSatvov
Ap'/gtot, Tpojgfffft cpovov -/«t Kypa çgpovrgç,
Aff7pa7r70)v gVtíiçt', ¿vcÚGfy.cc cyptaxa ^atvoiv.
Top p.y'xtç TTpLV ETrg/.yicOo) oty.ovííg vggxGat,
nptv Ttva Trap Tpwwv àXcy_o) -/arayotp-yjOiivat,
TtffaaOat LXgvviç otpypatá te cxova^àç rg.
E âs rtç £y.Trà*y).wç ¿GîXêt of/oviâ vEExOat,
ArxéffOo) Í; vï^cç ¿vccsluoto uîXxUr,;y
o^pa TrpoffO a)v).o)v 3ávaT0v y.at Troxpov ETrtXTrp.
AXXà, avaf, aùxoç t' gv p>;î£0, trgtogó t' oaxw*
Ou TOI àTToêXriTOV ETTOÇ £(7£7£7at 6, T7t y£V gtTTO)*
Kptv av^paç yarà çCXa, y.axà (^py^xpaç, AYapiptvov,

«pp/ixpyj {ppyixp^çtv àp^Tp, cf-O.a Ji (fv'Xoiç.
El y£v ¿ç gpipç, y.at xoi TTEtGwvxat Ayatoïj
VvcocY} gTTEtO*, cç y^ysuLovùiv -/avoç, c; TÉ vu ^awv,nr ôç y' ecOaÔ; eyct* y.axà (r^éaç yxp paygovrat*TvcocEat â

, et aat ^ecTTrgctyj ro^tv oùy. àXarâÇ^tç,H àvipôiy yayoTyrt y.at ¿^pa(it>i roXgpoto.
^ T&v àrropgtêopgvoç Trpocréfyj xpstwv Ayaugpvwv*

pav aux' àyopp vty.aç, yspov, ulaç Àyaic^v,
V«p> TTCtTEp y«i AOïîvfiitî) xat AtvoXXov*
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TotoÜTOt íÉxa fiot (TUfiippáájüovs; siev kyaim'
Tw ze íiftúcrstE ttoXi; üpiáfioio SvazToj,
xtpo-'tv ú(j)' íptetépipuiv áxovaáte, 7r£p0ofisv)7 te.
AXXá piot at·yío;(os Kpovííwt Zeù; 0X70' eÍmzeh,
o5 p.e piET* àvrpv/.Tou; é'piíag xal veízesc fáXXEt.
Kz'i yàp é7wv A;^iXeOç te ¡JMy^7á¡/.e9' eÎvezz xoúpvií
AvTtSíoiç ETTEsao-tv, e'7w í îp;^ov ^^aXETraívwv
Eí oé ttot' É'ç 7s ptiav poyxeúaoptev, oùz et ensira
Tpwciv àvàSXotrEç zazoO saaETai, oOí' JÎêatov.
NC-j Í' É'pp^EaO' ETTt ÍEOTVOZ, tva Çuvà7MpiEv ApHK"
Eu pÉv Tij (îôpu ;î»ÇàffOio, eu 5' àaTriSa èsaOïa,
Eu íí T15 mnoL7iv isÏKVov ioTW eizurcofsciTty,
Eu ié ti{ áp¡JíCíTo; àuf'íç líòiv j TroXéjioto psíéjOt.)*
ÍÍ5 zs TTZvnpéptoi (TTU7ep¿j zp6vwp.e0 Áp'/i'i.
ÜO 7àp 7rau(7wX)í 7E piETÉtrcrETai, oui' zSzio'v,
El ¡Á)] VÙÇ ÈXOoüaa iiazptvs'et psvo; áuipwv.
lipoioEt peu TEU TeXapwv àp'pt o-TzOeo-aiu
Àanídoi àjífiSpÓTní, Trep'i 0 e7%Et x^'P- zapEÏTaf
íipcüirEi is teu îttttoç , e'uÇoov òlppa TtTaluoiv.
Ou ie x' e'7í>)v aTráuEuOe pz·X''! sOiXouTa voiíow
MípuàÇetv jrapà vviuat xopoivíatv, ou ol ETretTa
Apxiou éíTOEÍTai 7U7ÉEtu ZÚVZ5 zi' olíouoú;.

íiç éfaT*' Ap7Etoi iè pi-/ o'jç ote xüpa
Axtí èç' úiJííiXí, ote ztuzo·ei Noto; èXOuv,
npoêXîîTE (TXOTTsXw" TOU i' ouTTOTe xúpiaTa Xeotei ,
HauToiwu àvipuv , Ót' 5u èuO' í èuOa 7s'umutai.
ÀuoràuTe; 5' òpeouTO xeiauOsuTe; zaTa uija;,
KárruKTiráu te xocra xXiola;, xai ísïituou íXouto.
AXXo; i' ótXXtp speíe Sswu alei7EUETatov,
Eúxópsuo; SauaTÓu ts 7U7SÏU xai pwXouApïjo;.
AÙTap 0 poüu lípeuosu aua$ àuipwu Ayxpipvuv
níoua, rreuTaÉTíipou, ÚTreppeucï Kpéu¡t.)uf
KtxXu¡ox£u is 7tpouTac òpiorxa; Tlauaxatwu,
Níoropa pi-¿rpáTiarx xai liopsuía SuaxTa,
AÙTap STTCtT AtauTi iúw xai ïuiéo; uíóu,
Extou i' auT* OiuoTÍa , Au píÍTtu atáxautou.
AÙTo'ftaTo; ii ot íXOs foiou àrfxOii RteuíXao;"
fíisi 7x0 xaTa Supòu àisX^sou tó; èrroutÏTO.
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BoGv ÎÈ TTÊpCfiTîiijavTO , xal O'ÍAoyJnaí; àvÉXovTO*
Totatv 3' svy¿¡ÁS'Jog jasTÉ^ij y.psiuv Aya^spvwv

ZeO xOiiaTS, ¡liyKjTs, xcljatvsiflç, cùdspi vaÎMV ,Mi Trpiv £7r' isXtov oOvat, xal ¿7:1 y.-jéyxi èlOslv ,

riptv pt£ xarà 7rp»V£ç paXÉEiv ripiaaoio ptÉXaOpov
AlOaX¿£v, Trpiaat il TrOpòç ívjloio Súp£Tpa,
ÉxToptov (ÎÈ ynüva 7r£pl CTTÍ0£a(7i lîaiÇac
XaXxó) pwyaXéov ttoXéeç í' àay' aùrôv Éralpot
npxv££ç £v xoví^atv òíàÇ XaïolaTO yaïav.

íiç £ij<aT'* oùi' âpa ir¿ ol £7r£xpatatv£ Kpovitov'AXX' £y£ ÎÉXTO ftÈv Ipà, TTOVOV Î' àp,£'yapTOV Ó'lf£XX£V.
Aùràp È7r£Î p súÇavTO, xal oúXo^úraç TrpoêaXovTO,
Aùépuaav plv Trpwra, xal laipaÇav xal êdsipav,
AIíipoúç t' ÈÇÉTapov , xara re x-jinan ¿xáXuij/av,
aítttu^a îtoiio'avtei;, ètt' aùtwv i' ¿pogírjiaav.
Kal Ta pÉv ap aj(ííp(7iv àipúXXoiaiv xaTjxaiov
ïiTXà·y;^va í' ¿ép' àp7r£tpavT£î, íncifsyov IltpaíffTOio.
Aùràp ettei xarà pip' ¿xá» , xal (jTcliyyv' ÉTráaa-jto
W ÍTTuXXo'j t' apa róéXXa, xal àpiy' òSiXoïítv CTreipav,lírrTxcáv Ts TTiptypaSéac , ¿púaa'JTO Tt rrávTa.
Aizàp Èirel TraútravTo «o'vou, tctOxovtó te oaÍTa,
AxÍvuvt', oOÍe ti S'jpòí tít'JETo íaiTÒ; ¿íaxí-
AÙTap etteI TtOíTtoç xal èÍïitúoç eÇ epov e-jto ,
T'/ï; apa púGwvípjjE Tipivioç ÍTntoTa NíiTup*

ATpEli)] xóítoT! , SvaÇ àvípw'J, AyauEp-jo-j,
AIwÉTe vCv íiO' aliOt XEywptSa, p»ií' STt íjipòv
ÀpÇaXXipEOa Epyov, Ô íi Siòç ETT-jxXiÏEt.
AXX òcys, xipuxE; pÈv A^^aiwv jjaXxo;^iTwvMV
Aaòv xyipúaao'jTs; àyEipóvToov xarà via;'
llptï; 5' àOpóot wÍe xaTa (rrpaTÒv EÙpùv Aj^atwv
iopEv, Sypa xt Saatrov ¿yEÍpopiv oi'liv Ap>ja.il; ïyaT'" oúí" a!riOi(i(7EV SvaÇ áváptiv ÀyapÉpvuv'AÚTÍxa xíjpOxEiKri Xi-jnjyOóyyotiri xiXsuaiv,
Knpúffativ TToXipóvít xapwxopótovTa; Ayatai^^
Ol pÈv Èxxpuaaov, toi á' iyeípovto páX' wxa.Ol á àp(j)' ATpEÍwva AioTpsyÉE; paiiXit;Sòvov xoívovte;' perà ái, yXauxwn-i; AOiv»,
Aiyíí syauít' tpÍTipov, àyipaov, àOavaTnv ti*
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TY.Í; ¿xotov izccyyjiiKmt :neosOovTat^
nàvTgç eÜTrXíxisÇ, r/aróuooto; (Js éV.acToç»
Sùv 7Y¡ 7rat,cpá(7í70UG"X f^ti^cniTO Xzov Á^atwv,
Orpuyoucr' tévat* ¿v «ís c9ho; ^jpcsv £-/á<7Tcp
Îvoioiîi , aXXïî'/.TOV TToXey.t^àtv niïs p-x^saSaf,
Totct a^ao TroXspf); yX'jxtwv ^iver', r.s vUa9ûn
Év vvjuat y'kxyrjpfi7L yiXr,v èç TrxTptiJa yxtxv.

Hut£ TTup at(î/}Xov ¿Trt-^Xs'YSt a<T7ròT}v vXy^v
Ovpeoç sv xopu^^ç, exaÔsv «ii ts çaLvsrat au7>î*
¿ç Twv èpyoy.é'joi'j aTro yaXxoû ^saTTsatoto
Al'yXîî Trau^avowcra (it' atôipoç oOpav¿v Txsv.

Twv S* 5 wffr' oûvtÔwv ttstâïîvwv sQvea ttoXXz ,

Xïîvwv yspàvcov r¡ xúxvwv (JouXt^ooetpwv j
Atío) £v Xeip.wvt, Kaücrptou áy,(j^t piíOpa,'
Evôa xat r^Oa TroTiovrat àyaXXopevxt TTTco-jYScrfftv ,

KX^t^Xí^Òv TrpoxaO'AóvTwv 5 cptxoay-l ts Xstptwv*
Ú; Twv eôvex TTOAXX VSAV a;ro xal xXto'táoiv
Eç TTE^tov Trpo^g'jvTO 2xaaáv(íptov* aOràp vtto
Iptep^aXg'ov xovxot^e Troticov avrwv zs xal Itztvoív.
Eyrav (i' iv Xstawví ^xaptavííptw àvOsp-OôvTt,
Mvptotj occa Tí ^jXXa xal avOga yíyjgzxi wp^.

Huts putáwv aiitváwv sOvsa TroXXà,
AtTS xarà oraOaov Trotpv^rtov >:Xác"xouatv
íip-p £v Etaptv^, OTS TS yky.yiç ^yyzy. ^súst*
Tóffcot ¿rrl Tpwscfft xaoyíxopLOwvrs; A^atol
Év TTS^íCü tdravTO , (itappat-rat ptsptaoárs;.

Toùç ¿íct' atTToXta TrXats' at^óív atroXot avápe
Esta ítaxotvwctv , ¿Tret xs voptw pttyiwctv
íi; TOVÇ x^saovs; ^tsxocusov svôa xal svôa,
TffpttvíQvíi' tsvat' ptsra (is, xpsícov A7ap.gavwv,
Optptara xal xE7aX>;V txeXoç Att rec^rtxspauvw,
Apel' (^cÍjv>3v , cTSpvov (is noastá'áwvt.
Huts poûç ptsy' sttXsto trávtwv
Taûpo;* ó rs fóscct ptSTaTrpsTrst áypoftsVpfftv*
Totov (xp ATp¿t(i>5v S^xxs Zsùç fíptaTt xstvw,
ÉxTrpSTTS sv TToXXotíTt xal SCO^OV ï^pwscfftv.

E(T7rsTS vùv ptot, Moû(7at, ÒXúptTTia á'waar' tyo'^fiox
Tptsîç ykp^gyj. sctSj trápscts ts, ttrrs ts trávtctj



 



IAIAA02 B.

OÍ t' ctpa Trap TroTOpôv Kjj^iitov 5iov îvaiov ,
Oí T« AiXaiav s^ov, 7r»yi){ ïrri Kiryrcroto*
Toï{ â' á¡ÁX vttxaapxxovzx ¡tilxtvxt vJii; tjrovTO.
OÍ piv «I'uxíwv xTÍ)(Xt sxTxxxy àpyiiwovTiî,
i'oiwTwv í' tpirXíiv tV òpttrrtpà SwpTÍaiovTo.

Aoxpwv 5' íyipóvsusv üiXfjOj Ta;(ùt Aiaç,
Mtítov, oCti tóao; ys otro; TsXapcivto; AÍac,
AXXà TroXù piíwv òXíyoç psv t»y , XiyoOiúp>j|,
Ky;(ií>l í' ixsxaOTO IlaviXXiixa; xa't A^sfoO?"
Oí K-üvóv t' ivipovr', OTroivrá Tt, KaXXÍxpov Tj,
Dxffáv Tt, Sxápyíiv tj xal AOyiià; ipariivà; ,

'rápy>iv tj, ©póvio'v tj, Boaypíou àpyl píiOpa*
T^'í' &pta TtaaxpxxavTX píXaivai vi;i; jttovto
Aoxpwv, oí vatouo-t «ípiiv tipie liúGoívit.

Oí í' Eïêotav ï;^ov pivia ttviíovtic ASxvtk,
XaXxíía t', Eíphpixy Tt, TroXuirráyuXóv 3' lorutav,
RjíptvOo'v t' íyaXov, Aiou t' amú TtToXÍjOpov,
Oí tj Ká^uorov í^ov , ií' oí ÏTÚpa vaiiTáaoTtov
Twv avO iyipóviv)' ÉXiyivwp, oíoe Apjioç,
XoXxwíovTtáo»;, pjyaOúpuv áp;^¿í ÁGávTwv. -Tw í' Sp' AGavTi; îttoïto Sool, offtOiv xopowvTj;,
AíjTpuTal, pjpaÜTie ¿pjXTpatv piXtpaiv
P)e.'ip/ixae^piÇjiv (Íjj'Íwv àptpt (ttxojaíttv
Tip á' S^a Tiero'apáxovTa piXatvat viij íttovto.Oi'J ap' ÀOivaç ) iüxTÍpivov TTToXiiSpov,
Aipov Hpi;(Oio{ piyaX)ÍTOpo{, óv ttot' AOívu
Hpiijij, Aló; 3uyáT)ip-TÍxj íj ijiííwpo; Apoupa-
Kàí í' iv AO)iv>); jtTJV, íw ivl iríovt vJiw"
ÉvOá^j ptv Taúpoicrt xal òpviioï; íXxovTai
KoCpoi AOovaíwv, irjpiTlXXopívwv iv'a^Twv*
Twv xZO' xyipóviu' uió; Kitiwo, MivjitOiú;.
Tip á' ovTrot Ti; ópoto; iiri^Oóvio; yivit' ávip,
Koapicrai Ittttou^ tj xal xvipx; àarriJiÚTa;-
NíoToip oio; ipiljiv* ó.yàp TrpoyiviuTipo; íiv-
'i'ip í Spa ttujjixovta piXaivai vii; íttovto.

Aía; ex XaXapívo; ayiv íuoxaíJixa vía;,
ïtîffi (î* aywv , ív' ASiivaíwv ífftavto yáXayyj;*

OÍ á' Apyo; t' iÍ;(ov , TipuvOá tj tti^'óiauav ,



fíp¡i'.óv>iv, kaívrt-j tí, paOùï xarà kóXjtov sj/ovo-aç , 5Go
Tpoiíív', Ûïovaj Tí y.ai apiTrsíióevT' Kniiaupov,
Oí t' syov Aíyivov, Jláo-íitá ti, xoCpoi Ax«t<üv
Tíiiv auO' «yefttívsui poiin àyacoi áco^ík^ií ,
Ka'i XOiví^ot, Kaitavíos à^axXíiToO fíXoç xiióf^
Toiirt í' ¿ípi' EúpúoXo! TpÍTaTOÇ xisv , laóOioç çw?, 565
M»xiffTÍ05 uiò; Taí,aïoviíao ávaxTo;.
ZüpiTrávTMv í* xyiiTO poTíV àyaOoç. Atoptïí^ïií'
Toiai í' &¡i ¿'/Sóixovra piíXaivai lüií Íjtovto.

Ot Si Mu*>ívaí , tüxTÍpiívüv iiToXíiOpov,
Àçvitóv Ti KópfvOoi^, lOxTtptívaç Tí ^.XsMvaç j 5'JO
Opviiàç t* ívíptovTO j ApatOvpíiiv t ipoTCtvïív,
Kal ïixuwv',, oO' ap' AÍpnoroí wptÜT' i(i5a(riXs\Jív,
Ot iï' YTTipníiwv T-i xai aÍTriívÀv l'ovoiuffav,
ruXX>!v>i'j t' it;^DV , lií' Atytov òpt^svíptovTO,
i\.lyi.x\iv t' àvà irávta, xal ¿í¡iy' EXÍxíjx sOpitav 5^ 5
Twv íxaTÒv vníiv ípx' xps'wv Ayapiíptvwv
ÁrpilS>ií\apux TÚjt iroXi) TrXstcTTOi xal ÓtptffTot
Aaot îtvovt'" ¿V í aòto; ¿íúcat» vúpojra •/x'kxàv,
KmJiowv, oTt Trádi piiT<ffpi7rlv «pwKJfffJ, ,

Oívix' apiíTTOí í»iv, TToXù íi ttXííotoh! ayj Xaoú;. 5Fo
Ot S' il;(ov xoíXtjv AaxiíatptovaxnTÚtffuaVj

íàptv tt, Ï7ràpT>)v ti, woXuTpxpNvá ti míoffílv ,

llpuffiiá; t'ivipiovTO xal AÙ7ità{,ipaTilvà{,
Oí t' ap' ÀptOxXa; ilyov , ÉXo; t', tipaXov iiToXtsOpw ,
Oí ti Aaav il^ov , r,S' OÏtuXov àpi!fivs|xoxtü * 5B5
i'ûv ot àíiXifiòs ^p^t, pojiv ùyxOôç MtviXao;,
líÇ)íxovTa viwv àjtâTipOi Si SoipxcaovTO,
Kv S' aÒTOj xíív ret TrpoOvpttpot 7ri7totOt.>{,
OrpOvoiv TToXsptovJi" ptáXtírra ii ÎITO Supttp
Tio-aoOat EXiv«{ opptripiaTa ti (rrova}(<iç ti. Sgo

Ot ii DúXov t' ivipioxTO xal Apt,vnv ipxuiviv,
Kal Bpúov, AX^itoïo wopov, xal iíxTtTdv Attrv ,
Kal Kunaotaff)iiut;a xal Apt!fi7Ívitav ïvatov,
Ka'i UtiXióv xal Ë^a{.xal Awpiov-ivOa t{ Xloüaai
ÁvTÓMivat Mxptupiv tòv típxïxa TraCirav àotíxí, 5»j5
OíjjaXitiOiv tóvTa TTotp' i'iùpÛToy Ot;(aXtüo{'
ïTiÛTO yxp ivij(ópiivo{ vixflaípix j itjrip ix avTal



Mûucat ¿ei^otev , '/ovpcct Atòç aiyioyoio'
At âs yoÁoJcáuS'JCíi Tzripòv ^éarx-j, aùrào àot^:iv
0sc7r£(rt>7v à^iXovro, v.di. gy.ÀsÀaÔov xtOaûtcTTiîv- 600
Twv «lÔ' n^sy-ovsys fgûv/vto; Î7r~cTa NicTwp*
Tw Í' gvevwovra •y).7.ï'Upai. vss; ecTtj^ooJvra.

Ot e'j^ov Apxcc^tvîVj vro KuÀX>;vîî; opoç «ittu,
AIttutiov nccpy. rvySov , tv' àvipg; ò,'·jyw.7.yrixyx 5
Oî. ÍJÉvsóv T* sviyovTO '/cai. Op^^oysvòv TroXvwï]Aov, 6o5
PtTTi^v T«, Z-yíaTÍïiv es ^vsyoêcirav E-ágtzyiv yKa't TsysîTv etp^oï» xat M,:4vrtv£>5v ¿parstvv^,
2TÚy.ç>]Xov T ei;/oyj '/ut liappactîîv svsyovro*
Twv ip^ Ay/atoto ttícÍ; , xpsíwv AyaTf/vwpj
ÈÇy/zovTa vewv* ttoXssç sv vvît sxáffTv? 61'O
Âp'/.d^s; cc·J^peg sSatvov STrtCTaysvot TToXsyt^stV.
Avròç yzp cyiv âor/.ev avaÇ áv(íis¿)v Ayaysyvwv
Nias svffiTeO.yoyç 5 Trsoáov stti otvoTra ttovtov ,

ATpsídïjç* sTTSt ou COL i^ciXxaatx spyx ysyy'Xêt.
Ot í' apx Bourpáctóv es xat lO.t^a (5't2iv svatoV j Oï 5

Ocaov Tpytvïj xxi Mupfftvoç ioyjxzooiGX y

niepvî T ii).£vi>î y.xi AXstctov sveòç sspyst*
Twv au Tsffcaps; ¿"pyot scav* ^s'/.a áv(5pL s'/ácTW
Níisí IrrovTO ^oat, ttoAss; sySxtvov ÉTrsto'ú
Twv ysv «p' Ayçtya^oç -/at ©à).7rtoç "/ywàoÔîiv j

X'tsç, 0 ysv Kesárou , ó (î' «p^ Eùpueou Axroptwvoi*
Twv ij* Àpixpvyy.cL^Y:; ^pys y.pxrspoç Atwpy;?*
Twv TsrápTwv ípys líoXúHstvoç ¿"eosL^îîç,
Ttòç A^acrÔiveo; Aùy/îtâiîao avaxToç.

Ot ¿X AouXt^toto, Éj^iváwv ^ tspáwv
Nxffwv, at vatoucrt Trspvîv àXòç, HXtfîoç ccvra*
Twv auÔ Y,ysy.Gvevs Mé^vî^j àràXavToç Apvît,
^uXstiîîgç, ov rtXTS Alt ^tXoç tTTTro'ea 'Î'uXsvî ,

Oç TTOTS AovXt;^tov(î' àTrsvàcffaTO , Traept yokoiOeii'
Tw aya eecffapáxpvTa yiXatvat vís^" sttovto.

Auràp Oiuffffsùç íys Ks'^aXXxvaç yxyccòúpíov; y
Ot p' lÔàxrjv slp^ov xat Ky'pteov stvoctœuXXov ,
K«t KpoxúXst' sviyovTO xat AL7tXtra rpxystav ,
Ot TS ZáxuvOov syovy ot láyov xpLfsyéyovro y
Ot t' í;retpov syovy àvrnrspoíi* ivéyovro'

6st5
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ILÎADE, Chant II.
Twv psv OiÎUfTdSÙç ip/s 5 fXÍÍTtV ¿TalavTO?*
Tw apiaviieç êttovto {xt).T077^p^ot.

AItwXwv (Î' y,T'cito 0óa;, Aviîpatuovoç \ií.òc,
Ot TrXe-Jûwv' ¿veptovTO -/al àXevov 7:^6 ÏTuXyivrjv,
XaX-/t^a T àT';/LaXov, KaAvtîwvà re Trerpi-ieíjc-av-
OO 7x0 eV Otv?,o? y-ByylY/ropoç vikz icav ,
Oui* ap' et' aÙTÔç evjv , ^ávE iÈ ^avôôç MsXÉa7poi
Tc5 i' ÈTTt TravT* srETaXTO avaccsí/ev AtTwXotctv*
Tw i' àaa TEacapâ/ovra ptÉXatvat V/EÇ ÉTTOVTO.

KpyjTwv i' liopsvsùç ioupr/XuTOç y,7saovsuEv,Cl Kvwcrov t' sl^ov, l'ópTUvá te zsiy^ioscoyj j
Auxtov

, WíXvítÓv te -/at àp7tvósvTa Auaa^Tov ,
C^atîTov TE, P'jTtov TE, TToXsiç sùvatETawca;,ÀXXot 5^', ot KoY.TTrJ r/aToy-TToXtv àaçEviaovTO.
Twv piEv «p* liouEvsùç ioupr/XuTOç y/7Eaóvsu£v,
MïjptovTjç t', ¿TàXavToç EvuaXtw àvipst^o'vT^*Toîfft i* cca' òyrjóiy.ovry. p.sXatvat vyE? ettovto.

TXyjTro'Xspto; HoaaXEtiyj:, Î^U; TE ¡ík/yi TE ,
£•/ Pciov E'vvsa v/ia; a7Ev Poitwv a7E0&)^wVOt l^oioV àptçeVELtOVTO ità Tpt^a -/OCptTîOEVTEÇ ,

Atviov, ï>3Xuo"ôv TE -/al àc7tvo£vTa Káptstoov.
Twv ptèv TXïîTTo'XÊaoç ioupf/XuTOç r.ysy.óyzvzv,
Ov TÊ/Ev kíjTvóyua. ^i-p HpaxXîîSt^*
Tî^v uyz7^ êÇ È^ùpvî;, TroTaptoO âno leXXy'svTo; ,
riÉptra; acTsa 7roX)Jt AtoTosçswv al^ïîwv.
TXiîTToXsiaoç i' ETTEI ouv Toá^vj EV yzyypM eu7?v/Ti«>
AuTt'/a TraTpoç soto ©tXov yr^Tpoix xaTÉxTa,Hivj 7v5páo-/ovTa, Atxúptvtov , o^ov Apyjo;.Al-^a is ví«; sVvî^ê , ttoXuv i' cys Xaov à7stpaç ,Bí 7ÉÚ7WV ettI ttovtov* àTTEtXvîcav 7¿p ot aXXot
Tnsç utwvot TE ptíí; Hpa-/X>3Stv5;.
AuTao Ó7' ÊÇ Po'iov tçEv àXwasvoç, ^.ysa Trác^uv
Tpt^Gà is WXVÎOev xaTaçuXaiòv, >;Í£ ^ÍXTÍGEV
E-/ Ato;, offTS ¿"Eotct -/al avGooiTTotrrtv avacust*
Kat ff^tV ^EtTTTEVtOV TtXoÛTOV -/aTE^^EUS Kpovtwv.

TstpEÙ; au Suu.tjGev a7s rpst; vía; Etcaç,
NtpEÙ;, AYAatTî; uto;, XaooTTOto' Y ava-/To;,KtpEÙ;, ô; xàXXtCTOç àvip uâo iXtov iXOev



TûSv Aavawv p.£T áuv|iiova n>5).£twva*
À).V àXaTraiîvô; sv^v j Travpoç (îs ot eIttsto Xaoç. 6^5

Ot (î' apa Nttnípóv t' ¿t^ov ^ KpaTraOov rs, Kocov ^72,
Kat K&iv , EùpyTTÙXoto TT&XW , VÎÎÎTOV; TÔ KaX'j^va;*
Twv au Í>eí(?t7r770ç ts aac AvTt^oç v'YTîcàffGïjv j

©scaaXou uîg Svùi Hpa/Xst^ao avaxToç*
Tot; (is r^tvz-ovra yXa^yupat vés; éf77t^owv70. 68o

Nûv au Toùç, oacrotTo U£}^o:cyi7.¿v Apyo; evaiov,
O: t' AXov j ot t' AXÓtttív , ot rs Tpvî^tv évéptovTO,
Ot t' et;^ov <I>ôt>3v v.S' ÈXXà^a aaXXt*yúvat/ca'
Muopttiiûve; (iè y.aXsûvTO xat EXXr^vs; xat AyccioL*
Tc5v au TTÊVTV/ovTa vswv r,v àoyoç A^tXXgu;, 685
AXX' oty' où TroXéptoto âvcrrjyjoi; épvwovTO*
Où yàp £-/5v, ûCTTt; C(jitv gVt. CTÎyaç r,yr,(jc(.tro»
KgtTO yàp gv vy'gfffft 7roíáp*/>3; (ito; A^tXXsùçj
KoupTî; yùiôu.svoç bpl(7'/}t^oç >;Ü7o'ptotOj

éx Aupv>îO"oû gÇgtXgTo TToXXà pto^yr^ca; , 6yo
Aupvîgtrûv (itaTfopGv^ca; xat Tsiyjx ©jôêîj;*
Kà(i (ig MÙvîît' sêaXsv xat ÉTrtarpoç'ûv éy^gctpLWpou;,
ï*L£a; EÙTjvôto XsXvjrtáiiao avaxroç*
Tí; oyg xstT* à^/écov, rá^a â àvffTÎcrecGat gptôXXsv.

Ot li' st^o*-' ¿yV-XTîv xat nùpacov àvGgpto'gvra j 6c)5
AiptTîTproç réptgvo; , Irwyá rg, f/.y¡rspa ptíXwv ^

k'iyivXi^ t' AvTpwva t(îg rirgXsòv X£;(ê7T0tïiv
Twv au npo>T£<7tXao; Apito; íysaóvgusv ,
ZoJûç £¿)V tÓ7£ xù'ïî g^^gv xara yata ptéXatva.
Toù (ié xat ápt^(ipU(pí; aJop/o; í»uXáx^ gXéXgtTTTO j ^oo
Kai, oopLoç ípttrsXí;* 7¿v S' rxravg Aápjiavo; àvíp , "
Nï/ò; à7ro0p(>JcrxovTa ttoXÙ TrpwTttrrov A^^atwv.
Où^£ y.h où^* ot avxoyoL gcav, ttûGeÔv p-èv àp^óv*
ÁXXá o-çîsa; xócrptv;cr£ Ho^apxyj;, oÇo; Apvjo;,
lifíxXou ut¿; TToXuptíXou $uXaxt(íao,
AÙ7oxaG"tyv>77o; p.g-yaGùptou TTp&JTSfTtXáou,
Ox-XÓTgpo; ygvgí* ó apa Trpótepo; xat Apgtwv,
Hpw; npw7£c-0»ao; Apíto;* oúíé rt Xaot
Agùovô* y,yzuóvcÇy ttcOsÓv yi ptsv ¿cQXov ¿o'vTa*
Tw (i* apta Tgcaapáxovra ptéXatvat vis; sttovto. 7^^

Ot íg ^cpà; évépiovTO jrapal Bût6>3tù'a Xtpiv/îv j



ILIADE, Chant
BoiSijv /ai r).aç.'pa5 zat ÈiizTifisvïiv Iaw>.zóv
Tôi'j ripyj Àifi/TOto çiXoç Traîç é'viÎ£/.a v/¡¿v,
EÍp>l>.Oç", T¿/ ÚÍT' ÀÎplTM T£/.£ íía '¡^•iC/.LVM'l ,

AianoTt;, neXíao S-úyzzpm) ¿lío? àpioTH.
Oí S' apa Mï)Ow/rjv zal 0xii[i¿xínv IvÉjaovto ,

Kai Me)ií6oiav 6;^ov /.al ÓXt^w/a rpví/EtaV
T¿iv ís $(Xo/.T/ÍT>lÇ íp/é/ , TÓ^UV su EÍiÍÒJÇ ,
Éirià vewv* ¿pÉTat â' gv gxácT^ TrevTíízovTa
Èpi^gS«o"av j To^wv gv gt^órgç fÁX^SfjOxí,
AXa' ¿ ptgv gv vyjo-w -/etTO xparsp' aXyea Trác/wv,
A)ípw ¿V r;yx9é^, o9t pttv Xltzo'J uïeç A^atwv,
KXv.îï aoySí^o'JTX y.ccy.ü oXoocfpovog u^pou'
Èvô'cyg y.sÎT^ àygwv* Tá)^a íè pv^o-gcOat gpis^Aov
Ap-ygtot Trapa vyiucrt ^t^oaTrirao avaaroç.
Ov^s [j.h oOi' ot avaoyot girav , TroògóvYS p^S'-' %
AX).a Mgtîcov y.oo"p!.>7csv, OïXíoç vdÔo; uíò;,
Toy p^ gTcxgv P/jVY] vtt' OtXr/t TTToXtTropOw.

Ot sTyov Tpty.yrfv aat I0wuy,v yXcoptayde(r(rav
Ot t' eyov OiyxXirrJ, TroAtv Eupurou Ol;^aÀtíoç*
Twv av9 yi7gt79íTv AaxXîîTrtoû íúo rratíg,
Í?]r?.p' àya9ò>, noó'aXstptoç Mxyy.o¡v'
Totç (Í¿ Tpty^xovTa yXxfvpx't yéeg ¿art^dwvTO.

Ot g;^ov Opp.£vtov, ût 75 rpy'vîTV Tíricstav,
Ot T eyoy Aarépiov, Ttravotd xe Às'jxà yapvrva*
Twy r,p-y EvpvTTuXoç ^ Euaíptovo; o^Xao; uto;*
Tw (Î apta TsdcapayovTa pLgXatvot víjgç gTTOVTO.

Ot (5' Apytcffav syov , -/airupxwvvjv gvgptovro,
t^pOnv, HX'jüvítv T£, TToXty x' OXooffcóva Xsyxyv
Twv ai/O* yiysptóvgus pLSvgTrxdXgptoç IIoXuTrotxyj;,
Ttòç OetptGooto, xóv à9àvaxoç xgysxo Zevç—
Tov p* ú:rò n£tpt9óíj) xé/gxo xXyxòç iTTTroá'áptgta
Hfxaxt xcó , dx£ 'í>ípa; Èxto-axo Xa^vrigvxa;,
Todç gx n?3Xtoiy wce, xal At9t7£(T(Tt TrgXacTffgv
OOx oTo;, aóa xw*)e Agoyxsvç, oí^oç Apîîoç,
^ te-; vjr£p9úaoeo Kopwvoy Kaiygí^ao*
Totç x£ccrapáyovxa psXatvat vísç sttovxo,

roweùç^* £x Ku^oií r¡y5 <îyw yat er/oct v55a¡;*
Tw Evtyveç gVovxo J ixgveTTxdXgptot xs Ilepàtêoi
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Ot rr£pi A&í5wvy)v ^U(7y£f.u.epov oivi eOevro,
Ot T à[i-9 tpscT&v Ttrapy^c-tov £¿7' eviptovro*
0; p' ê; üïívetòy Trpo'Ut v.aDippoov vícop j
OO^' ¿75 Hrjveiw cuap,L(774TXt àp7U00(ítv>7,
jû^i tÍ p-tv XxOÚTTEpÒev ETTtppSSt , fiAXtOV*
Opxou 7xp ^£tvôO 2tu7û; ifîaTûç eartv ¿Troppw^.

Ma7v>;TWV ^p^£ lIpóGooç, T£vOpy3(îovos utòç,
Oí TrepL ri>ív£t¿v xx't IlnXtov etvoct^uXXov
Natecxov* twv ptsv IIpoOooç S'ooç y,7£ptov£U£v'
Tw 5wx T£C7ffapáxov7x ptiXxivxt víieç é'ttovto.

OvTot xp' ):7£ptov£? Axvxwv xat xotoxvot ícrxv.
Ttç T xp' TWV 0^' XptCTOÇ SKV , aV ptot SVVeTTs 5 MoUffX
AÙTWV J >iJ"' t/TTTWV , ot x^x' Arpetá'^CtV gTTOVTO.

• ÍTTTTOt pt£V p.£7* XpCCTXt EffXV ^'ripriTtX^XO ,
Tx.ç Evp.yj^oç Taxuvs , TrotJcüXgxç, opvtôxç wç ,

Orpt^^xçj oUrey.Çj CTX^úÀp sVtvwrov itcx;*
Tàç Êv riîîpetiQ ^■ps·'l'' xp7upoToÇoç A7r¿A)«wv,
Ap.^w .S'îî-'vîtxç, ^oêov Apvjo; fopeoÚG-ac.
Avípwv au pt£7' xptffTo; £îîv Tg^xp-wvtoç Atxç,
Ofp*A;/t).£Ù; p//^t£V ó 7x0 ttoAu ^gpTxroç Î£V,
iTTTTOt S"', ot 70p££7-/.0V àp.Úpt0VX Dy/AstCOVX.
Aa>/ ó p.èv £;» vy'âCfft xopwvtct îrovroTropotct
Kctr', àropvjvtcxç A7xp.5p.vovt, Trotpevt )kxwv ,

Arpctiî^' ).xo"t à'l TTXpx py7ptvt ^a)á<7C"vi?
At(7X0tCtV TSpTTOVrO xx't xr/xvipo'tv t5VT£Ç,
ToÇotCtV 5'* tTTTTOt ^5 TTXp' xppXfftV OtClV gZaCTOC ,
AtóTOV ¿peTTTÓpEVOt ÈAgôôpeTTTOV Te CsXtVOV ,
EcTTXCraV* XOaXTX £V 77577U*/XC"pSVX XEtTO àvXXTWV
Ev '/."XiCLTpç' ot ^ Apr/tçtÀov Troôiovreç
S>ÛtTWV £VÔX XXt £v9x XXTX (TTOXTOV , 0Ù(î'gpX^OVTO.

Ot (Í' xp* tcxv , CüC£t TS TTUpt ^6wv TTXCX VEpOtTO*
Txtx â* vTTSGTc-JxyL'Ce y Au coç TSOTrf/soaúvw
XwopÉvW , OTE T àaçt TuÇC.3Ê"t 7XtXV tpXffT^
Etv Aptpotç, ó9t 7xo""t Tu®w£Oç Eppsvxt eùvx;*

xpx TWV Ú77Ò 7700"CL p£7X CTEVX^t^ETO yxta
Ep^opÉvwv px^x ò)xx (JtETTûyjffaov Trsitoto.

Tpcüctv â X77e).oç vîXOe 7ro(î>{vÊpoç wxex IplÇ
IIxp Alt'c Xt7l0;^0t0 CÙV ¿77cAtp à);£7£tv>i.
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Oí. o^opàç ««yopEUOV eVl Típiápoto 5up^ctv,
nàvTSç óptr,Yepé£ç, ylpsv veof, ids yspo'jzeç»
kyyoC í(jroí¡is'j7) Trpocs^pvî yrófía? w/£cc Ipiç*
Etcraro (îs v'tfc Ilptáptoto IIüXít^ yÔ; TpWWV (7X0770; lie 5 770d"wX£Î«(Tt 77£77Q¿0(J);^
TOpSw £77 àxpotârw AlffUïirao Yepovroç,
Aéypievoç ¿TTTrore vai/œtv à^opp,y,Ô£lev A^aiot*
Tw wtv eeto-aaévy] pterécpyj Trc^aç (wxéx jpt;*

ily^pov , càsi TOt p.GÔot cptAot axptrot elcrtv,
OçTroT'eTr' elpyivTjç* TTOAsuo;^' aAtacroç opwpîv.
H p.£v §h piiXa TToXXà ptx^aç eltry^Xuôov àv^pwv,
AXa' oÍttw Totoviîe Tocoviîe rs Xxov o7rco77a'

Atrîv ^ip (fÚAAotfftv eotxoTS"; í) ■^ccu.'JíOotcTtv ,

Ep^^ov-rat TTS^íolo , pta)^y}c-ópt£vot TTSÙ a(7TU.
ÉxTop , (701. íè ptxXt(7T' ¿7rtT€AXop.at cóííe -/£ peÇat*
lloXXot 7àp xarà acru pie^x Ilptápiou ÈTrtxovpot,
AXXïJ (Î* aXXcoV 7AW<TG'a77oXy(777£pSCOV àvSpcJjTTCOV*
Totfftv £xa(7To; àv?;p (7>ip.xtv£7w y oïat ttso '^pyj-y >
T(>)v £?y;7£t(76co , xocrctyioáp.evo; TroXtxraç.

iiç £^a&'' Hxrwp (í* ourt ^sx; erro; ylyvotïicsv,
AÍij(« (Î' eXuff* àyopy^* ¿ttI Tg'j^sa (?' eo-cevovro.
llâoat á"' wL^vuvTO TrúXxt, ex ecrouTO Xxòç,
líeioL ^*5 Í7777X£; T£* TToXv; opup.xyííòç òptwpee.

Ec77t d¿ 7t; TTpoTrápoíOe ttoXioç al7:£Lá xoXcóvvj,Év Tre^tcp ¿Tràvguôe, 7r£pt^pop.o; £v0x x«l evGa'
T'Xv Í70t xvtípe; Baríctav xtxX>i(7xouo-tv,
A8áva70t §s 7£ oxpta TroXuffxápGixoto Miípívvíç*
EvOa 707e TpC^iç re dtév.pLQfj y,(í' ¿T7txovpot.

Tpcofft piv K7£pov£ue piyx; xopuÔatoAoç Ex7wp
Ilptaptíví;* apa rw^e ttoXù 77X£Î(770t xat apt^Tot
Aao't ^oipY.aGO'jTO y pepaóre; eYp^gt^ctv.

Aaoíavtwv aL/7' ^px^'·' Trate Ay^tcao j

Atveta;, 7¿v utt' A7xt<T^ (íl'A<|)po(Ít7>7 j
IÍ>í; h xvy;pot<rt ^eà fp/)7w sOv/iGetTa*
OOx 0T0Ç 5 apa 7W7e ¿"vw Áv7y!vopo; ute,
Ap)^£Xo^(í; r y Axápa; re, p^x^îÇ elíórs 77à(T>]Ç#

ÜL á'g ZéXetav e'vatov vTral 77C(îa vetarov

A^vetotj TitvovTEÇ vowp pgXav AtariTroto,
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TpMEç* Twv avr' rip^s Auxàovoç úyhiòi utòç,
nàuíaooç, w xai íolov ÀnóXXav aOròç síwxsv.

0Î í' ÁápxdTEiáv t' xai (Jiípioy ATrataoCi,
Kai niTÚstav é^ov xai Trjpeiij; opoç aiTrú"
Tmv 4p^' ÂâprjŒTOç TE xai Apyioç XtvoOwpx?, 83o
YtE (íúw MÉpOTOÇ IlEpXUÍTÍOU, Ôç TTEjji TTaUTWVIIÍEE ptxvToo-úva;, oÙîÎe ovç noddaç EaaxEv
ÜTEt;^EtV ÈÇ TTo'XEptOV IfOlCTXVOpa* TW ís oí OUTl
nsiOÉcOîiv Küpsç yxp ayov piAavoj Savároio.

Oí í' apa riEpxwTVíV xai IIpáxTiov àp.(fzvip,avzo, 835
Kai IyittÒv xai AêuJov Êyov xai Slx-j ÁpíaSnv
Twv auO' XprurlSriç^p-/^' Ao-to;, 'óp-¡(^aaoi; àvípwv ,

Aato; Tpraxíínç, ov ÀpiaSyjOev tfépov ivitoi
AMWVEÇ, p.zy£koij TTOraptoC aTrò ÏEWVXEVTOÇ.

ííTTroÓoos í' a·j'E ifO^a IlE^aa'ywv Èyjveatpaíjpwv, S/^O
Twv, oi Aápurtrav ÈpiSwXaxa vats-àaaxov
Twv íp;^' Ití-kÓOoÓç te, IlúXaioç t', ó'^oç Apnoç,
ÏÍÉ WW Axfloio IlEXaayov TEUTaj/iíao.

AÙTap ©pxïxaç íy' Axàpiaç xai IlEÍpoo; «pwjj
OaiTouç EXXx(T7rovTO{ íyippooç èvtoç iépys'.. 8^5

EîîçxfEOî í' ápyjit Kixovwv xv ar.^puTawv,
Tíòç TpoiÇxvoto Atorpeyioç Keiíxo'

AÙTap nupaíj^ptí); ays Ilaíova; à'yxuXüTo^ouj,
TïiXóOev èÇ Apyíwvoç, avr' ÀÇtoO eOpupiovTOç,
ÀÇioO, ou xáXXtaTov Oíwp eKLxiSvxzxL oíav. 85o

IlaifXayovwv í xyîÏTO IIuXaiusvEoç Xxaiov xíjp,
EÇ Evetwv, Ô0SV liptóvwv ys'voç àypoTEpàwv
Ot pa KÚTwpov s'^ov, xai 2-¿<!X¡íov àpyEVÉpovTO,
ApyÍTE ria|)0£Vtov TroTapòv xXuTa SápLxz' Ëvaiov,
Kpwpváv T , AiyiaXo'v te xai ù^J/jiXoùç EpuOtvouç.

AÙTap AXiÇwvwv Oííoç xai E;ri<rTpoyoç ripyov,
TjiXóOev eÇ AXùSîjç, O0ËV xpyúpou eotí yEvÉOXu.

Muoimv Îè Xpo'ptç ipX' Evvopot olwvtiTTXt'
ÀXX' oùx oiwvoiaiv £pù(7o-aTo Kipa piXatvav ,
AXX' Éíxpyj ÙttÔ /Epo-i TToiwxEoç Alaxiiao
Ev TTOTapw, Ô0i TTEp Tpwaç XEpxïÇE xai oXXouç.

$o'pxuç au 0púyxç riyz xai ÀaxâvtoçSsoEtiùç,
riîX' ÈÇ Aoxavinî' pipiao-av i' iup-hi p.xysaQxu

855

86o
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M)io(Ttv au MiaOXn; ts xal ÀvTffoç x-yiffâaOnv,

Tie TaXatpisVsot, tm Vvyxin ts'xe Atftvn, 8b5
0{ xal Mxovaç iyov ÚttÒ TjawXw ysyawra;.

NáoTíi; au Kapwv xyxaaro |3apêapo<pwvwv,
Oî mtxïjtov s'xoi'} iOsipwv t' ôpo; àxptróyuXXov,
Waiávípou t£ poà{, MuxâXrjç t' aîtteivà xápnva"
Tmv fièv ap' Àpupíptax»? xal NáaTíi; xynaáaOijv, 870
NáíT»; , Ápiyípiaxóí TI, Nopiíovo;àyXaà TÉxva,Ûç xal xpuaóv s'xwx iróXepuiví tsv , íÍúts xoúpyj"
Nwioç, oOís TÍ oí Toy' èttjípxeffe Xuypòv oXEÛpov,ÁAX' Èíxptij ÚttÒ teoítúxeoç Alaxiíao
Èv TroTap.w, xp^Tuv í' Àyò.ehç EXopuacE íaíypwv. 876

laptttiiojv íp/iv Auxítov xal rXauxoç àptújawv,
TxXo'Gsv Èx Auxíïi;, SávGou àjEÒ ítvxEVTOj.
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SOMMAIRE.

Pi ris s'avance entre les deux arme'es » et provorjue les plus
braves des Grecs; mais àl'a··pect de Mcne'las, qui s'elance de son
char, il coiirl lâclicmeut se radier parmi les balaillons troyens.
Bientôt', les reproches tl'licctor le rappclaiil à l'honneur, il ottro
de terminer la guerre par un combat singulier entre Mene'las et
lui. (1-75 ). Hector va pot ier ce défi , qui est acceplé par Me-
nelas à condition que l'accord sera confirmé par Priam Itii-mcinc.
(76 - 110). Les Grecs et les Troyens quittent leurs armes; des
berauls se rendent vers Priam, el l'un déploie de partel d'aulra
l'appareil des sacrifices. Cependant Iris vole, el annonce à Hélène
le comliat qui se prépare. A cette nouvelle Helène, troublée et
inquiète, monte à la tour où se trouvait le roi entouré des vieil¬
lards qui formaient son conseil. ( 111-160). De ce lieu eleve elle
miMitreet fait connaître à Priam les principaux cliefs de.s Grecs.
(i6ir2q4)* Priam , d'après le message qui llnvile à descendro
dans la plaine, s'y rend accompagné d'Anténor. Au milieu des
cérémonies d'un sacrifice pompeux Agamemnon publie les lois
du combat: Hélène et ses richesses seront le prix du vainqueur;
et, si c'e:.t Mcnélas , les Troyens paieront aux Grecs un tribut
pour les frais de la guerre. Le traité ainsi convenu cl juré, Priam
se relire, et retourne vers Trove. (2¿j5-3l3). Les deux combaltani
se l'evètent de leurs armes; ils s'avancent dans l'espace mesure
pour le champ de bataille : MéncLis invoque Jupiter, lond sur son
adversaire, le blesse, cl le met hors de com]iat.(3t4-370). Le vaincu
est enlevé par Vénus , qui le transporte enveloppe* d'un nuage dans
un des appartemens du palais de Priam. (371-382). La déesse
y conduit Hélène , qui rési.ste d'abord, puis se laisse entraîner.
(3S3-¿j20). A la vue de Paris Hélène, indignée de sa lâcheté,
éclate en vifs reproches ; mais bientôt, apaisée par les discours
de son nouvel époux, elle se réconcilie avec lui. (421-44®)*
pendant Ménéias cherche en vain son ennemi, tandis qu ^a"
niemnoQ réclame publiquement l'exécution du traité. (449*4"0«
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EnirPAíAi.

Ô/ÎXOI. Ttixor/oitúi. iloto/ixzix xxl MtveWo».

A AAÍ12.

rá/*/** <í" «¿9' á/¿p' ¿VÍVV15 01015 WO^OS icTlV ¿UcLTXli^

AOràp eTTEL xoffu.*/j9£v au' í'yíudvEo·c·tv sxaorot,
Tpwe; p,£v y'KxfiV to"av, opvtOc; wç*
Hu7£ TTEp vXy.'^ijn 7£pávwv ttAsi ovpavdSt Trpò ,Aïr' tTZEÏ Qw yttaCi'jy. ípuyoy -/at àOécroaTov optSpov,
KAa77vi Tat72 Trirovrat gir' iV/savoto piá&ív,
Av^páat nu7uaLQto't odvov -/at Ki^pa ^spouaaf
Heptat tí' apa Tat7£ -/a-/vJ sptiîa Trpo^spovrat'
Ot (Î' apà taav (7tyô uÉvsa ttvsíovtcç À^atot,
Ev ^Duw pieuawTs; à).£Hia£v aA"Xy^^ot<7ty.

Eut' opeo; -/oou^^Tt Noto; -/aTe^^euev out^^'Xïjv,
nOtUeiTtV OUTt 7¿).V3V, -/ÀSTTT^'^i TE VU'/TÒÇ ¿ptStVW ,
Too-ffov TÍ; t' ETráeúffffEi, ócov t etti Hav tvíTtv'
11; aoa twv utto ttoggi -/ovtc7ca).o; dop'JUT às).^?;;Épj^optsvcAiV ptáXa w-/a ^t£7rpîî0"C70v Trs^toto.

Ot (?' OTE cryEííòv ícav ¿tt' à)Ay/^otG"tv IÓvte; ,

TpwíTtv piv Trpop/^^íílev À/i;av(îpoç S'EOEtiJ·.^ç,
nap(îa),ÉriV wptotatv ep^o^v xat -/au;7Ú\a To^a
Kat Çt^o;* aÙTao ó «îoûpî «Îjw -/E-/opu0p.£va yj^y-^
nálVjJv J Ao72toJv 7rpo-/a).tiÍ£TO TrávTa; ¿pícTTOu; ,ÁvTtStov p.a^Eaag-ôat êv atvp OrjOT-^Tt.

Tòv lî' íúç ouv evÓtíteu ApïjtœtAo; M£vé).ao;
Ép^óusvov ;rpo7ràpotÔ£u outAou , pta/pà ptSwvTKj
ilcTE )ic«}v ¿/apvî [Àsyiloi ettI (TcóuaTt -/úpca;,Eúpwv il sXa^ov -/spaòv, i; ccyptov càyx,
ÜEtvàcúv* ptx^a 7ap te -/aTEcOtst, etTrsp av auTOvSe'jíjjvTat Ta^ieç te zuve;, 3'xA£pot t' al'irioi'Ù; iyi¡:n MêvéXxo;, A^KÍcx-jSpvj Seosiísz
OfOz'tMOLTfj i$¿)V ifizo yxp zirrxaOxí àldzn'J'
Ávzixx S' i\ ¿jíswv crúv Tfúysc-iv a).70Tòv J' ci; oviy Evòijcrsv ÀXÉçxvopo; ^ECtíioi;,
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Êv (pCívévTCCy Y.<XT£7r\y^yy} «j>tXov
A-iJ/ érxpoiv dç sBvoç $^¿'<^£70 Kr^p' à)»6gtvû)y.
iî:ç ore rtç te (3pá*/ovTS4 t(í¿)v ncckhopao^ (XTréçvj
Ovpsoç êv , vtto ts Tpófiog eXXxSe Y'-'ta,
A^J/ r' ccv£^ojprt(7£v j w^poç te pttv EIXE Trapgtâç* 35
Î2ç aÙTtç xaÔ' opttXov sâv Tpcowv á-ygpcü^wv j
Aetcaç Arpéoç víòv , AXéJavâpoç ^'EOct^iîç.
Tov ÉxTOOp VEtXECCEV tlíobv atff^pOtÇ £;rE£a"<7lV

AucTraptj sl^o; aptcTEj yuvatpiavÈÇj JíTrepoTreurá,
AtO' oçeXeç ayovôç t* eptîvat, ayapióç t' àTroXÉcOat. 40
Kat :(£ 70 poyXotpiTjv , Y,a¿ y.£v ttoXù /:£p(í¿ov ísv,
H ouTco Acôêîîv t' e^Evat -/al uro-j/tov aXXwv.
H TTOV -/a^^aXócocrt -xaovíxopówvTEç Amatol,
^àvTEç áotcTTÍa TrpopLOv EfÁUEvxty ouvExa y.aXòv
Eti^OÇ ETT * ¿XA' OTJX E(7Tt ¡ÍtV3 CppECLV j oOfÎÉ T£$ ¿XxíÍ.
H TOtOC¿E ¿WV 5 £V TTOVTOTTOpOtCt VEEfffftV
lIóvTov E7rt;rXw(7aç j ¿rápoy; èpi^ipcc; ày£Ípccç y

Mt^Oêtç ¿XXoííaTrotct, yvvatx' eOet^É' ávr/*ys5
ÉÇ ¿Trtyjç Yatïjç, vy¿v ¿vípwv aI;i^pivjTawv -
Ilarpt 7S trw pteya Trípta , ttoXííÍ te , Travrt te 5o
AvíjptEvÉfftv pisv j^áoptaj xaTV7^st>ív crot aOrw j
OOx ¿v ptEtvEtag Apvií^tXov MEVsXaov j
rvùtïjç oloy ÇWTÔÇ £/^£tç ^càsprjV TrajsáxotTtv.
Ovx ¿V T0£ j^patcrpt^ vlBxptÇy ra te ¿"wp AypoítT>JSj
H|T£ y.¿pt,Y¡ y TO TE eTiJoç , ot' ev xovtyjct fÀty£Ínç»

. ÀXXà ptáXa TpWEç (îôt^vî'pLovEç' te xev '¿Sri
Aá'ivov Eff'ao yyzihvjLy xa-/wv £v£y^ occa Eop·ya?.

T¿v avTE 7rp6c-£St7r£y iXEHavípoç 3"E0£t^>îç*
ÉxTop* ETTEt pis xxt' oiTav EVEtxEiiaç j oO^' v^TEp atcaV
AtÊt TOt YpCíStn TTeXeXU; WÇ ECtIv ¿TEtp^lç,
Oitt' eTctiv ^tà (îoypoç vrr' àvipoç, 6ç pá te te^v^
Nxtov EXTâptvîîctv, ©(fsXXst ^ àvipoç ¿pcorív*
íi; TOt evl CTyiÔECfftv ¿TapêxiToç vooç eœtlv.
Mjî ptot ^¿>p' EpaTa TTpó^EpE yjiMcrériÇ A.ypo§t7nç'
O'jTot ¿TTOSXVÎT' ecTt ¿"gwv gptxy^îsa iwpa,
Offtra XÊV aCiTol iwo-iv, êxÔ)v oùx' av Ttç s)»otTO«
NOv aïir' Et pf EQEXÊIÇ TroXEptt'ÎEtv -nSh p-iyecBcci,
AXAouç ptEv jiáOtcrov Tpwaç -/at TrávTac A;i^atovç'
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Auràp ey.' èv pisccw '/cà Ap73t^t)kOv MevgXaov
IvptSáXsx' àptçp' ÉASV^ y.cci -/Tîipcco-t ttóííji ^iyjaOxt, y O
OTTTroTgpoç âs xe vcx^g*^ , y.psLC(j(ov re yévrjrcci,
KrxptaS' sXwv sv Trávra, «yuvar/á re, ol'/.cc^ àyecôwOt aXXot, çtXoTTjra xat opxta Tricrrà xaaovTsç,Natotxg Tpotîîv cpiêcoXaxa* rot vgscGwv
Apyo; £ç lttkoSozov ycà Âyccu^x ycclhyi/vcctya, y SÙç sfaS^' Ex7wp uvT* iy^pyi 5 pOôov à'/oycraç,Kat p' £ç piffffov loJV 5 Tpwcov à-jsspye ^áXa^Ya? , -Mgffcou ^oupûç ÉXwV rot ttîpùvÔyîffa-j arravrEç.
Tw ETTEro^áí^ovTo xapTixop^óoivrs; Ap^atot,lotctv re rtruoTtoaevot láecat r' eoaXXov. So
AOràp ó ptaxpòv aücrev «va? avTpwv À^apep^wv*ícrysaél^ Ap'yEtot, p.^ páXXere, xoGpot Á^atwv*
Sre^rat.'yap rt ettoç èpÉEtv xopuGatoXoç Earcop.ilç £iya0'* ot (í' gcr^ovro ' «vew r ¿ysvovtoÈtrcropévws* Kxrwp per' áp^orspotírtv eetTrev* 85RixX-jré peu, Tpweç xat eüxvxptiíeç ÀyxLoï,MûGov AAeHávípoto, roû gtvexa vecxoç ôpwpev.AAXou; pèv xeXerat Tpwaç xat Trávra^ AyccLOÙç
Tevyex xaX àîroGecrGat ¿tti yOovi TrouXuêoretp^*Aùrov ¿v-pgdcw y.at Aciy)t<^tXoy MeveXaov 90Otouç «p^ ÈAev^ xat xrxpafft Trâfft pax^^"^^^*
O.TiTorepoç «îe xe vtx/'c"^, xpetccwv rs yivrjTat,
RrxpaO éXwv eu Travra, «yuvatxá r£, otxaiî' àyeaGwOt â aXXoi ftXÓT'/jTx xal opxta Triara rapwpev.£i; EcpaO'* ot â' «pa Travreç ax^^v èylvovro at&)7r^' ^5Totat ^e xat periftTre pov; àyxOòç MevAaoc'

KexXure vvv xal èpeto* paXtara ^àp «X^oç txavet
©upov epóv ^povew ^e (îtaxptvOî'psvatAp*yeiou; xal Tpwaí, ettsI xaxà TroXXà rsTroaGE
Etvex Èpxç eptíoç xal AXe?áv(ípou evsx' àp^íç. 100llpsuv â ¿TTTTorEpw 5avaroç xal potpa riruxrat,TgGvatvi* «XXot (ís ítaxptvGetrE rá^tara.Otaere lí «pv', erepov Xev/QV , srépïív (íè peXatvav,re xal HsXtw* Att xpstç otaopsv «XXov.A?6re íe lïptàpoto ^Ííív , o^p' opxta rápv^ io5Auro;, ¿tteI oi Tratíeç ÚTreptptaXoi xat «Trtarof



48 ïAiAAoz r.
Mrirt? vTtepícífjifí Atòç cpr.ta Sn'kY.cnroíí*
Atet óïrXoTipwv àvípwv ^péveç y^gpiOovrat*
Otç ¿ yipoiv pig7g-pctv , «pwc 7:pó<7c-w î^at 07rtcrfl*&)
Agúffagt, Óttcoç 0^' aoiffra pet' àpt<po7gpoto"t y^vvjtcci, lio

iiç ecpaQ** ot rj' g^ápyjcKv A^atot Tg Tpwij rg,
ÈXírópigvot TTXTjdecBxL oïQopoij TioAgaoto.
Kat p Îttttou; pgv gpuçav èizi Gziyxç^ ix g'Gav auTOt,
Tgú^gá 7* g?g(íúcvTo , rà pt&v xxzéOsyr* èrrl yxírj
JllyjGLOv «XXïiXwv, oy^iyY] ív àpt^tç apoupa» u5

ExT&jp ^g TTpOTt aCTT'J ívW XTípUZa^ gTrgptTrgV J
KaoTraXtptw; aovàç rg ifgcgtv j Ilptapov Tg zaXgcffai.
AuTap ó TaXÔ'jêtov Trpûtgt xpgtwv AY^cugu-vcov ^
Wy^aç gVi Y^a^upaç Igvat, y^í' apv' gygXgugv
Oíffgptevat* 0 í ccp' oyx àT^tÒríd^ Ayaptgptvovt Jím» 120

iptç aiiíl' E)iv>3 XsvxwAgvcp ccyysloç íXGgv ^
Ët^optgvvj yxkócp 5 AvT'/jvopt^ao (Íáaaprt,
Tr;v AvTTívopt^yjç stj^g íipstcov ÈXtxàcov,
AaoiJty.Tjv , liptáfAOto ^uyarpwv eT^oç àptamv*
Txv â' g'jp' iv ptgyxpw' w ^g pigyav tí7T¿v uœatvev, 135
AtirXaxa Tropyjpi/jv* TroXgaç S' gvgTraccgv àiOXouç
Tpwwv ¿f' tTTTro'^lxu.wv xat kyjJiiGiv ^aXxo^trwvwv j
Ovç gOcv gïvgx' gVaa^ov vît' Apnog TraXauáwv,
Ayyov LG7ap.évn Trpocgyv? Trócíaç c»V/ga Iptç*

Agûp' tôt 5 vúptya ytXvj j tva ^gcxgXa.gpya tíïjat
Tpwwv 5" tTTTToá'áawv xat Áyatwv ^aXxo^tTwvoav*
O'î. TTpiv ¿TT áXA>rAot(7t yépov TToXú^'a·/pvv Ap>7a
Ev 7;e<ítw , ¿Xooto XtXatop.gvot ^roXguoto ,
Oí. vCv g'arat crtyp - TrdXguoç ^g 77g7ra*jrat -
kcTiÍGL y.gxAtptgvot j Trapa paxpà Trárrríygv. 135
Aùràp AXgçav(5poç xat ÀpTjtytXoç MgvgXaoç
Maxpyç iyyÚY\Gi pta^yaovrat Trgpt ffglo*
Ty ds y.g vtxycavTt ^tXy xgaXycy axotrtç.

liç gtTTovffa 5gà yXv/ùv tptgpov gptêaXg
Àv^póç Tg TTpoTgpoto -/at ao-Tgoç y^g Toxywv. ^4®
AvTtxa ^ àpygvvycrt xaXvvj/aptgvy oÔdvyctv j

ÒpuccT gx ^aXáptoío , rspgv xarà âxxpv yéoVTd'
Ovx oty , apta ryyg xat àpytTroXot (J-j' gVovro y
AïÔpTîj IlitOyo; 3vyaTypy KXyptgvy Tg fowTTiç.



ILIADE, Chant III.
Al^¡^a STTStO' r/avov , í9t 2*/atat rrv^at -^cav.

Oí àp,(pt, ílpioLy.ov "/al OávOoov ©uaotryjv ,
AauTTov xe, K^tjtíov I/exaova T', O^ov Apvío?,
O0xa^67wv Tc xal Avxx'vwp , rrsTrvu^-tgvo) apt^w ,
Etaxo (?>]pio7£povxeç êttI Ixat^<rt 7rv).^xíV
r>ipat(J;^ TToXsptoto 77S7Ta\Juévoi , àXX a70p7jxal
ExÔXol, xexxt7S(TC7'tv eotxóxsç, otxs vlnv
A«v(Ío£w gye^oaevot oTra Xgtptofiffcav tslcrtv*
Totot apa Tpw&)v y,7y;X0p£ç ívx' £7:1 Trúp^w.OÍ í* có; ovv gTfíov èXIvvív £7:1 7rúp70v toOaav ,
Hxa Trpòç àXXx^Xouç £7r£a 7rx£pÓ£vx' a7op£uov

OO vÉpLÊo-tç, Tpwaç xal eü'/v/pttíac Aj^atoíiç
Toíy;^' àptçl 7uvatxl 7:oXvv ^povov aX7£a 7:á<7^£tv*
Aívwç áóaváxyjíTt ^■gx/Ç gtç W7:a £Otx£V.
AXXà xal wç , Totï7 iTg^ ¿oCa'y £v vyjytrl vgicOw ,M>5(î"î^ixtv xgxggfffft X ÒttÍíjGoí TTÍpta Xt7:otxo.

íiçap'gçav* nptaaoç rÍ'KXEVÏIV gxaXifTfraxo
AgOpo TrapotÔ'gX0oûc7a, otXov xixo;, Itsv èasto ,

Oypa % TrpoxEpov x£ TTOcrtv , tîvjoOç T£ , 7lXou; xg-
Ouxt ptot alxí>7 g<ro-l, S'êot vu uot atxtot gtctv ,
Ot fiot é(p¿}pfiy)tTCiv 77Ó),EUTJ 7:oXv^axp'Uv kyjxiCi^j--
ílç p.OL xal xoví' av^pa 7:eX¿ipiov è^ovour.vriÇ ^

Ocxtç 0$ 6<7xlv Ayjy.tòz àvrjO X£ ^.£7x5 x£.
Hxot pL£v xE^aX^ xal pt£Í(^ov£ç aXXot gaTtV
KaXov í' ouxw £7cbv ovttw tíov ó^QaXaotfftv ,OO^' ovrtí yepoLpov fao-tX^t 7x0 àvàpl Eotxgv.

Tòv ÈXsv>i y.vOot.(7Lv àptgíègxo , (íta 7uvar/.wvAtíoloç xé ptot ècTdt j œtXfi gxupé, (Jgtvóçce*
íiç o^gXev 3"àvaxoç pto'. àêsl'j xaxoç , ¿niroze (JívpoX'tíi ffw cVoavjv , .^áXapiov 7VWX0VÇ xe Xt7:oC'(7a,riatííá xe x>íXu7ex>7V xal oar/Xf.xt7)v eoaxetvy^Vt
ÂXXà oux £7£yovTO* xò xal xXatoucra xixxxa»
Toûxo íé xoí £p£w, 0 u' àveípeat >i^£ usxaXXa;*Ouxoç 7' Axpetíïíç evpuxp£Í&)v A7aptgptvwv,
Afx^oxepov, pactXsúç "/paxepríç x' càyjí.riAa)ip aux' gjioç go-ze xuvwTrtíoç, etíTox' g/jv 72.
^ ÍXç ^axo* xòv ó 7£p€ov >'l7á(7(7axo , ^wvvjxev xs*í^aaxop Axpeíà'ïí j ptotpï;7£v£ç, oX.Stóá'atptov,



5o lAiAiiOi r.
fl pi vj 701 mW'ii íeípoíaTO zoCpoi k-/y.iâv.
Íiíïi -/al '¡'pvyiiv síarIXuOüv àpiTTs^ôsccrav,
Ëv9a ïíov TrXsíffToyç (I'púya; àvspaç «IoXottwXou; ,
Aaoùç OrpUoí aal MOyíovo; àvriBéoia ,
Oï pa tÓt' so-rpaTOMVTO too' o;(Oaç SayyapiotO-
Kaiyàp èyùv s7rí-/oupo; £i>)v ¡texà Totaiv èïéyOTiv
lijxxxí TW j OTE t' ÍMov ApiaÇovsç ávTiávstpaf
ÁáV ovíí' OL ToiTOt ícav , ocrot éXtxwTreç Aj^atot.

Asúrepov aur' Oáutríía tcíwv, epéetv' o ^epaioç*
Ktr' ays ptot xat tóvíJej «pt^ov téxoç , offttç oí'eo^
Metwv fxÈv Ayapsptvovoç Árpetíao,
líOpÚTspoç û)piot(nv t(îs ffTspvotfftv t^sffOat.
Tev^sx ptsv ot y.SLTCti ettI ^0ovl Trov^vêoretp^ ,
AÚTÒÇ y XTt^OÇ WÇ , «TrtTTW^StTat (TTt/^CCÇ àvípwv
Apveiw pttv sy^ys ¿"tcryw 7r>57S(7tptá)k^w ,
Oct' ótwv ptéya ttwu ^tspygrat àû*ysvvàû)v.

Tòv í' >5ptst6eT' sTTEtO* t^fivïí, Atòç iy.yeyccvía*
O-JTOÇ â* au AaepTtàà'ïiç , TroAúptyjTtç Óíuffffsuç,
Uç Tp(¿(f>y¡ ev írÉptw lOxy.vç y.pxvaf,ç irep Eouffwç,
Et.à'à); TravTotouç rs àó'kovç yxi pi(ÍEa Truxvá.

T)îv auT* AvT>:v&)p TrsTrvuptsvoç «vrtov >3uía'
il yuvat, í páXa toOto ettoç vyjpLepTÈç SEtTreç.

yxp xat ísupó ttot ^XuOs ítoç ûiuffcsùç y
^eO evex' àyyEXtïíç , cruv Aprjt^O.w Mey^Aaw*
toùç í' lyùi e^ctvto-ffa, xat ev p.eyxpoi<n ^¿x?3ffa>
Aw^otÉcwv $s çurjv €<íá>9v y.x). pty'íea Truxva.
axx' ote Tpwecrfftv ev àypoptivoto-tv £ptt^9rv,
itavtwv [ÀEV y MevsXaoç V7:sípc/ev eùpéaç wptouç,
aayw (î' ¿{¡opévw , 0(îu(to"êùç*
axx* gte ptúOouç y.at ptrií^ea traíjiv uçatvov y
ÍÍTOt ¡Áiv MsvéXaoç £7rtrpo;^à(î>îv àyopeuev,
Ilav^a fxèv, àXXà ptáXa Xfyéwç* ¿tvet où ttoXújauSoí ,
Où^ ¿l'apiapTOSTríòç , í '/at «pivet ùcTepoç rjev.
AXX OTE TToXÙptïîTtÇ ávaí^EíEv Ôiudcsùç,
Irúay.ev, UTrat âs ïâeaye , xarà ^Govò; optptara îr»
'XyyjnTpov â OUT' OTTÍCW OUTE 7rpo7rp>îveç ivwpjx,
A XX' àcTEpt^eç Ep^ETXEv, àtipet ^wrt eotxcoç*
^xiviç xs ^áxoTOv TÉ Ttv' ep.y.svctt y afpová r auTtaç



ILIADE, CHANT III. ùi
ÀXV ÔTS Sri p' OTta TS fisyàXvîV ix arriOeoi lei,Kai Ittesc vtyáíeaffiv iaix¿-«, j^EipEpípaiv,Oùy. av ettett* Òfíu(7r,í y' ÈptffiTEtE PpOTÛÇ CcXXoç*
où tote 7 wí' Òíuffío; áyxairá^eO' eíSoç ÍÍo'vteç.

Tò TpÍTOv «ut' A'tavTa iíúv, ÈpsEtv ó -/¡pcuoç' aaSTí; t' ap' Sí' ótXXo; À/aió; àvip íí; tefiÉya; te,EÇo^o; Ap7EÍo>v zs®aXùv sùpÉa; wpiou; jTòv í' ÉXev)? TavÚTTETrXo; «pEÍèsTO, íta yuvataúvCoto; S' Ata; eo-t'i TTEXtópto;, Ip^o; A'^atwiciíopsvEÒ; í' ÉTÉpw0£v Evi KpíÍTEUíTi, Ssò; w;, aSoEot)]x'* á¡i<fí Sé ptfj KpiíTwv àyoi xyspsOovTOi.IloXXáat piiv ^Etvto-o-sv Ap^t^iXo; AlEvsXao;
OtZM ÈV ííptETÉpW , ÓrOTE KpiÍTiíOEV t/.OlTO.
NCv í' áXXou; pév TrávTa; ápoi ÉXtaUTra; A^^atoú; ,Oú; y.Ev ii yjoínv j aat Toüvopa pu9ïio'atpij)ï' 335Aotù S' où SSvxuaí íísEtv aoffptáTopE Xawv,
KáoTopá 5' ÍTETTOíaptov aa't ttùÇ à7a9òv IIoXuÍEÚxsa,AÙTOxao'tyvaTO), Ttó ptoi píixydvxvo fítivrip.H oùj^ EO'wEO'ùav Aaxsíatpovo; sÇ ÈpaTEtvàç;II ísOpO piÈV ëîTOVTO vÉEtrtr' SVt WOVTOTTOpOtfftV , aVjONGu auT* oùx È9sXouo-t pti^yiv xaTaiùpEvat àvJpwv,Ata^Ba ÍEiítoTs; aa't ài/siSsx iróXX', â jiot ÈdTtv jii; çaTO" Toù; xxré^ev çuoiÇoo; oía
Ev AaxEÍaíptovt aùGt j ^iXp Èv Trorrpiíi yxín,

KíípuxE; S' àvà oîttu , 5swv çspov ôpxta triorà, ajJ^ApvE^ùco, xa't olvov E'ôppova, xapwôv àpoupn;,Aoxw Èv aiyeia' yéps Sà xp>îTÎpa çaetvov
KrlpuÇ iteo; xtîÈ j^púuEta xùirsXXa*
ilTpuvEv ÍÈ yÉpovTa iropioTáftEvo; ETrÉecirtv

ilptieo , AaouEÍovTtàíïi* xaXéoucrtv apto'tot a5oTpúuv 5 ííTTToíápoiv xa't A^attôv j^aXxojrtTotvuv ,E; TzeSiov xocraÊivai, iv' ôpxta Triará TáptriTE'AuTap AXÉÇavípo; xa't Apm'ptXo; MsvÉXao;Maxpà; Èy^^EÍpai ptaj^xaovr' àpç't yuvxixi'Tw íÉ as vtxôaavTt 7uvîi xa't xTsrptaÙ' ÔTrotTO" 255Ot í óXXot, ^tXoTíiTa xa't ooxta TrtoTa TaptóvTE;,NatoifiEv Tpotíiu ÈptétóXaxa* tu't íè véovTatAp7o; e; ixtto'Sotov xai À^^attía xaXXtYÚvaixa.



5a tAJAilOí r.
çaTo" piynac-j í' 6 yspo>\i, ¿y.s).eu<Te S' cTaípoi;

ixjTOU, Scu-j'vújiívaf To't S' oTfKAsw.t iniOovTO.
Àv S' Sa' èSt llpíx^oç, rarà í' iÍvÍk teïïsv ¿írta-o-W
I.'àp Íí oí ÀvT.iívwp Trtotxa^Xía fí-aaro ítippov.
Tài íè íià £xc<twv nfèiov S îyov ¿¡/.sa; tTTTrouç.

AXX' ízt í>í p' ïxovTO pisrà Tpüat xa'i A;(aioù<,
K; íinrMv aTTofiávTtt Èjri ;^Oóva pou).u6ÓT!ipav,
K; ptiaaov Tpwojv xai AyaiCtv imiyóavro.
lipvuTO J' aÚTÍx' iViïTa avaÇ àvípMv A-jiapitpivwv,
Àv fí' Oíuaíij; 7ro>vpi»iTt{' àràp xxpvxj; a-yauoi
Opxta TrtaTa Siwv aúvayov , xp>iTxpi ít otvov
Míayov, àràp llaaiÀsCaiv üíop eVi yj^poíi tys^m'
ATpiiÎYit Si ipuaaápijvoí ytipsain pix/atpav,
II oí Trap Çíip/o{ p.iyv. xou^iòv aísv aoipro ,
Aovwv ix xíi^a).ioiv rápivi rpiyjxt' «Oràp «TrjiTa
Kxpvxí; Tpwoiv xai Aj^aioiv viiuav àpiaroií.
'l'oïaiv í" ArpcíSr,; p.íyxk' vjyixa, X''P'*· "vaaj^oiv

7j5 Tràríp , loxOiv pnííwv , xúíiars , p,íyiijxt,
llsXtdç 3', ô{ Trávr' ifopâc, xai TrávT «TraxovUî ,
Kai riorapioi xai Tata , xai oí ¿TrivipOi xaptovroî
Áv0f.oi7rou{ TÍvuaOov, ,OTiî x' iTríopxov ¿p.óaa>i !
Tpiíl; [íápTiipoi tiTTi j auld/riiri S ópxia ixiaxx-
Ki fiiv XIV MeviXaov AÀíÇavípOí xaraTri^vp ,
AÍitó; iTriiO' Éi.ívMv ij^ÍTO) xai XTxpiam návxa,
H(/iZ{ í' iv vxiaTi viojpiOa TrovTOTrdpotlriV
Kt íí x' A^iÇavfîpov xTiívp ÇavOò; Mívíiao;,
Tpwaj iTriiO' Eaívíiv xai xTxp-ata Trávr' àTroíoüvai,
Ttp.'óv í' Ápyií'jií aTTOTivípiiv, xvtiv' i'oixsv,
IÍti xai iaaopiívotai p-ir' àvOpomoiai Tríü/jTai.
Kí (Î' áv ip.oi Ttpiiiv lipíapio; lipiápioió ti iralíiç
Tíviiv OÙX iOíioiíTiv , ÀÀí'Çàvípoio Ttiao'vTo;,
Aùràp iyòi xai írriiTa pta;(>!ffofiat eîvexa ttoiv^ç,
Al0t ptívOJV , ltO){ XI xíXoí TToXípioto v.iytio).

II, xai ¿Tro ffTopiàj^ouç òpvóiv ráfíi vxXíï jjaXxu*
tai Toiiç «iv xaTÍOxxiv iiti )jOov¿¡ «OTraípovTaí,
©upioü íiuofiivouc' «Tro yàp fiívoç iUito jiaXxoj.
Otvov í' ¿X xpxrüpo{ «yuaaóptivoi íiTráeaaiv
Kxp^iov, )ií' lüj^ovTO Sioíj aíiiyeviTpaiv"
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ILIADE, Chant TTI.
¡XSs Si ti{ ettrstrytv Àyxiiii ti Towcuv tf

'¿tO xúÍktte , fíiytffTE , xal ¿Oavaroi Ssol a).XoE,ÒjtTtÓtEOOI Í7píír£¡50l ¿TTEp OpXtK TDÍptílvElíV ,
llíÉ atf iyxéfxXof yxfíiSíí psoi, ú; íS¡ oívoç,
Aijtwv

, xat TExiwv j àXo^ot ^ oXXo'-at ^aptsïîv.
lli; sifav oùS' «px ttÁ) ff<fiv ¿nr/.paiaivs KpovíwxToio-t Si AxpSxviSnç Tlpiauo; ptsrà ¡xCOav seittev
Kíx).utí |i£u, Tpwsí xal ÈüxvxpuÍE; A;^aiorIItoe s*^¿)v Etptt TrpoTl Aiov xveploecffay

Aiji, iVil oww iv òípOa'AfAoIiTtv ôpâfflai
Mapváptivov (piXov uiòv AputipiXc.) MEVEAátp"
Ziùt piÉv jrou T07E oTíf y.al àCLivaroi Seo'i ¿tX^oi,
UrrwoTÍpip SxvxTOia T¿).ot xretrpmpévov eítív.

H pa, xal f{ (Siífpov âpva{ Seto iadÓEo; ipoi;*
Av í' Sp' ïfjaiv' aOròc, xxròt S' xvia tiïvev Ôttîoitu"
llàp ii oi ÀvTXVOip Tripixa),).ia p^caTo SiifpovTÒ1 (jlÈv ap' «\)(oppoi TrpoTi l^iov à;roïiovTO.

KxToip is, llpiáfí'HO Trait xal iio; oJucas-j;
XúpDv fiiv Trf/oiTO'j iicpirpcov airàp ïrttraK^xpout ív xyvíp yaXx/ipii TráXXov íXóvtiç,
OirTTÓTipot Sy¡ TrpóoOáv aipiÍH j^áXxiov 'fyt-Aariï S' «pxtravTO , Seoïin Ji /.sipat S.vioyovíifi Si Tit ilirETxiv \yamv ti Tpclíoiv Tf

7eO TraTip, liyOiv ¡/.liioiv , xiJJiitti, p-i-yiffti,OrrjrÓTipot Tail É'p^a (/.et' àpifotipoiof/ lOyxiv ,'l'òu i¿t moifOintvov SCvat iojxov Atiot i''<ro>,
Ilpiiv i' au (ftXoTTiTa xal ôpxta rría-Ta -/cviaOxi.

lit ótp' ïifav TráXXiv ii piíyat xopuOaíoXot .lixTwp,A+ ¿pówv Iláptot ii Sowt ix xXípot opoutreu.Oí piiv ETriiû' íiJovTO xarx aziyxç, í;(i éxaoTipIttttoi áipffÍTroiit xal TroixíXa Tlúj/s'ïxiiTO.Auràp £y' àp.<f' wpioioiv siuíraTO Teú;^ia xaXòeAïot AXiÇavipot, EXívyií Troirit X/ÜxÓ(aoio.
Kvypiïiat (EIX TrpwTa Trepi xvxpipotv Î0»xivKaXat, àpyvpioiíTív imaippiott àpapuíat'AiuTipou au Súp»xa mpl erTxOiffaiv îiuvivOio xaffiyvxTOio Auxáovot" ípiAOai i aÙTÔi-A(i(pl Í ôp' iptouTiv páXiTO Çiipot àpyupóitXov ,
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îî

-T-'' 'S-3

p'-Pgg
«nR,R..

°4J-

I'2cr4'i
O,Rïî« --=1

X

X2^:
•R,-çq' fT•«-« •£•J~

N

OT»{>>«"-c»i>-' ŜP'S"

sR

S,-e'"SX

=̂1S"SM
X!>-q -ê-?à-g

\p

5-b*;-<s

IP-



ILIADE, Chant III.
Raí vú v.ev e'ípuffo-sv re, -/.at acTrerov jíparo xCSoç,
Et ¡ih Sp' ô?-à VÓÏK7S Aló; 5^-/irr,¡) kífpoSírn,
ñ oí pí^EV íptávTa poó; lot -/Taptsvoto*
Kstvi? Tpvffá^stsc ap. SCTTSTO
Th piÈv ÉVstS' íípw; per' ¿üzví-ptía; À%atoù;
Pí-!/' Í7ziài'jr,axç , aóptffav èpiripe; èrxípoi.
Avrào o eTrópouce, y.aray.Tàptgvat ptevsxtvwv
Ê7/6L p^aV/eiw* ròv eÇ^pTrcc?' ÀJppo^ÍTïj
Peta ptáX', ¿}<7TS S"eôç* syáXu^}/£ lî* ap' i^épt ttoXXí ,
Kàiî o sto"' ev ^aXáao) eúcó^st, y/j&isvri.
Avz^h auô' E)ivyîv yaXéouff' te* rrjv r/t;/avsv
nOp^w s^' ú-vpVjXfp* TTspt <ís Tpoiai aXt; ^cav.
Xetpt «íe vexTapsoií gavoO gTtval·lg XaéoCffx*
r&ïji il pttv eixuta TraXat^gvIt -TrpofflstTrev ,

Elpoxoptw y rj oí Aaxeiataovi vaterató^yj
Hoxetv etpta xaXa j ptaXtora ii pttv çtXIscxgv*
Tîj pttv getffaalvJi Trpoce^covee it' A®poitTy}'

Agûp' tO'' AXIHavipoç as xaXgt otxóvie vcSuOui*
Ketvo; 07' ev 3'aXáp.w xal itvcorotct Isyjcaiv ,
KáXXet Tg CTtXSwv xal gtptacrtv oùil xe oatyi;
Aviol pta^yjaaptevov TÓV7' D.Qetv , àXXà ^opovie
"EpyeaB^y xs p^opoto veov Xy'70V7a xaOt'Cetv.

ilç tpxTQ' Tp i' opa 3"uptóv evl CT'/'Osaatv oaivev
Kat p' COÇ ouv èvÓY}ae'^siç TreptxaXXea igtpyjv,
IrvíQex 5' Iptepoevrx xal optptara ptapptatpovra ,

©àptSïîcev T' op* eVstra, skoç T' eyaT'jSX T' ovopiaCe
^ Aatptovtnj Tt pte raura XtXateat xTrepOTrguetv j
H 7T^ pte TrpoTgpw TroAtwv gOvatopteváwv
A^etç í Í»pu7ty)ç, í M^ovtvj; gparetvíç,
Et Tt; TOt xal xgt9t 71X0; ptepÓTrwv àvOpcó;rwv j
Ouvexairj vGv itov ÀXISavipov MevIXao;
Ntxïícaç eôgXet ffTU7epyíV eptè otxai' a7£!T0ai,
Toúvexa âyj vvv ieupo ioXo^povlouca TrapIcTyî; *,
Hc7o Trap' auTOv toCua, S"ewv i' arroetTrg xeXeúOouç*
Mïîi' ert (Toïat Tzô^aatv VTroaTpi^etxç OXuptTrov,AXV aÍEÍ Trepi xet-jov òíí^UE, xai è fdaa-tre,
EIO-oze a' A ccio^ov TrotAcETat, A óys íoúAïiv.Keîo-e í iyàv OÙX Élpti - vep.er(Tnrôv dé r.ev eïri -



Òò lAlAAOX l\
Kîtvou TTOpcuvcouffa Xé^oç* Tpwat âé p' 07rt(Tffc«)
llcccxt y.(ti^Y,(7ovTXL* s^ùi $ axptra

Tr)v ù'e yo\oiací¡xsvy¡ npoGSf¿ives 3L A^potitryj*
M)í ¡1 îpeOs y (Tyjx\ÍY¡* p:/¡ yoiaap.S'jYi es ptsOetw ,
T'î); Ss ff' àn&yOripoiy coç viîv exTrayX* 6ytA>îac<j 4^^
Mscrfffp «î' áuffOTápwv p,>iTto"optat é'j^Osa Xuyp« ,
Tp&V*)v xat Aavawv, 0"ù xcv xax¿v otrov oXyjxi.

xlç e^ar*' so^etcsv â èxîv>7, atoç ¿xys·yauta*
Sk y.HTaeyousvY} éavw àp*y^Tt yaeivw

Ityp* rràiTaç (îs Tpwàç XàôeV ^pys âs ^atuwv. 4'-®
Ai (î* ûT* ÀXeÇàvipoto (Joptov nspLxxXAs* txovro ,

AptçtTToXot ptiv STretra 5ow; em spya rpaTrovro,
H et; ú\popo!j)ov ^áXaptov xte íta •y'^vatxwv.
Tp (î* apa ítíppov fiXoûo"a ^tXopiptettîi^; A^poitT>i ^
àvtt' àxsçâvijpoto 5sà xatiojîxs yspouaa* 4^'"^
iCvOa xáOt5¡ ÈXivyj, xoúpyj Ato; alyto^oto ,
ü<tffe TráXtv xXtvaca* ttociv lî j^vÎTrarre pt'jOw*

IlX'jOe; EX TToXÉptou. il; w^exe; cc-jtoO" oXEo-Oat,
Av(îpt ^ausLç xparspw j ôç Èp,ò; rpcÍTEpo; Troatç iîv !
II ptÈv TTptV y' Àpil'-ftXoU MeVeXxOU 4^^
Xp Ts xat X^P^'· fépTSpo; etvat*
AXX' tOt vûv ffpoxáXEccat Apr/i^tXov MevsXaov,
ÈçaÛTiç lAxysexeOxt Ívx^jtíov* àXXà e' eyit^ys
llaúcacOat xsXoptat, ÇavOw meveXxco
àvtístov ttoxsptov ttoxs^í^etv >.^è p.xyseBxL 4*^^
A^pa^Éwç, pty^TTw; rxy* viz* aCiroO íovpl (îaueUç.

T:gv ílàptç pi'jûotcrtv aptEtoóptcvoç izpoasstTzsV
M»i [xs 5 yúvxi y j^aXcTTotfftv ovetíífft ^upiov svittts y
NÛV p.£v yxp Msvs).aoç svtxyjaEv <rvv AG/Jv^*
Kfiívov â' avrtç iyoi' Trapa yxp ^eoi eiei xat xfxtv. 44*^
AXX ays ^y¡ (ptlórYjri TpaTretopíev eOvjgGÉvTS.
Où yxp TTWTroTE p* wíe Epû)ç çpévaç ¿ptçexàXu'^pEv*
Qui OTE ee irpwrov Aax£(?atp.ovoç e? èparstvîîÇ
ÉttXsov ápTrá^a; iv TrovroTropotct véseetvy
Níícrw ù £v KpoaiKï) EpLL^yiv EÙvîi' 44^
ilç eso vGv epxjixi, x.at pte yx^^-Ùç t^epo; aípEt.

n pa, xal e.pyj ^syoe Ss xtwv, apta rí EtTrET oxotTtí'
Tw /¿¿V ap' ev TpTjTotat xareuvacOev X£^£»7«7tv.



ILÍADE, CHANT III.
ÁTpfitírjí í' àv' cfitXov 6<potTa, soixwç,Et TTOU iffaOpy'cetgv A'XíHavípov ^eosi^ia»AXX' ovTi; S^voLTO Tp(¿6)v xXetTwv t' ¿Trtxoupw*

AXs§av(5pov tot' Aprit^t^o) Alevs^áw".Où jxev yàp (pt'XoTyjTt y* ¿xeúOavov, et rtç ï^otro*Iffov yáj) CT^tv TTCtcrtv aTTíí^Oero Kïipr, p,sXsttv^.Toict $s xai i^tereetTrev avaÇ àvípwv AY^p-áfAVOiVKexXure ptey, Tpwgç xat Aáp(íavot y,§^ gTrtxovpofNíxví ptev íyj tpatver' Apyjtfí^ou Meve'Xáoy
Yfxet; Apydnv E^évyjv xalxTxptaO* aurnExÍots

, xat Ttp-xv oTTOTtveasv, íjvTtv' lotxev,Üie xat ¿«Tcoptevotfft pirr' avOpwTTOtat TrAvirat.Aç íyar' Arpet^ïic ¿TTI d* ^veov aX\oi À/atoí.



wvfc%wy»nrvwv»-wvwy»wv\»vvw»'Vii«vvMWW>n%vwvvv>««vv«Wk\«vvM«^

OMHPOY IAUA02

Meuélas, cn triomphant áe Paris, devait rendre la paix aux deux na¬
tions ennemies; mais Junon dans le conseil de l'Olympe, dcployanl
toute sa haine contre les Troyeos, arrache à Jupiter la promesse de
la ruine d'IIion. (1-67). Minerve, qui partage ses ressent imens, va sur
la terre pour faire rompre aux Troyenslcurs sermons, et rallumcrla
fureur des combats.(68-io4).Eutrainc'par les conseils de cel le dcesse,
Pandarus lance une flèche qui frappe elhlosse Mcne1as.(io5-l47)*
Acetaspcct Agamemnon gc'mit et s'indigne : dans la douleur qui Tac-
cable il se livre tour è tour à l'espoir de la vengeance et à la crainte
d'être abandonné de^Grecs si la mort lui ravit son frère.(l4^ tSa).
Me'nélas le rassure:sa blessure n'est pas mortelle, et bientôt les
soins do ri»abil^jj\iachaou achèvent de calmer lem"S alarmes. ( tSJ-
219), Cependant Troyens s'avancent ; Agamemnon parcourllcs
rangs des Grecs, ct*eur prometia victoire. f220-24'^)* IH®"® Idomé-
uce , Ajax et Nestor du zèle qui les anime (241-325) ; il presse ceux
oui, ignorant la nouvelle attaque,restaient dans l'inaction,et adresse
des reproches à Mneslhéc, à Ulysse cl à Diomèdc, dont Sthc'nêle'e
prend la défense. (362-421). L'armces'e'branlc; le combatrecom-
menee : Mars excite les Trqycns; Minerve anime les Grecs; la^me-
Ic'c devient terrible. (422-456). Echépole expire sous les coups d An-
tiloquc. (457-472). Ajax, fils de Telamón, renverse Simoïsius, et
Ulysse immole De'mocoon aux mânes de Lcucus. (473-5o4)'
lesTioycns plient; Apollon les arrête tout à coup en s'ccrianl :
Achille ne combat plus. A ces mots l'acharnement redouble, et un
horrible carnage signale de toutes paris la fureur des çoroballsDS.

Í>A¥Í2A1A A'.

SOMMAIRE.

(505-544).



ILIADE, Chaiît IV.

EnirPA<tAi.

6/JXÍWV sijyycii- kyot/tiyvivoi ¿iriiríiluirtj.
Iaaíis.

Ai>T0t, ñeáv iyipîi, ifixav zúïít. kpsoí épxÀ-

Ot Si âsoi Tràp Zïjvt y.aOr,¡ítmi íyopówvTo
XpuíTstp £V íairéíw, pera is (7!picri TroTVta Hêji
Néy.rao stovo^osi" To't Si j^uasoiç isTrásaatv
Asiiéyar' àXXí^ouç, Tptitov irdXtv slcropÓMUTSç.
AOtíx sTtstpàTO Kpovíiíiç spsSíiJspsv Hp»]V
KepToptot; STrÉsffiTt , ^ropaéXdiílv àyopsúuv

Aoiái fíiv McvsXáíj) òpijyove; eíiJi ^sáuv,
npri t' Àpysín Jtal ÂXaXxopnnjîç AS^v».
AXX' ítm Tai voVyt WiOijpsvai, sicropowtrat
TépTTstTOov TÚ í' auTs yiXoppeiiiiç AypoiÍTTj
Aisi srappspèXuxs, *ai aÙTOû Kípa; ópúvsi"
Ka'i vCj s^saáwcrcv òïópsvov 3«V£sa9ai.
ÀXX' Ítoi víxvi pÈv Àp>iïipíXou MsvsXíou*
Hpsïç Si ippaÇúpsO', Ôttu; siTTai Tais spya,
H p' aiiTtç iróXspóv te xaxòv xal çúXottiv alvw
Ópaopsv , í yiXÓT»)Ta psr' àpipoTÍpoiai paXtopsv.
Ei i' aÚTMç Tois siàiTi ipíXov xal xiù ys-joiTO,
Htoi pÈv olxsorro TróXtç Ilptàpcno SvOxto; ,

AÍti; i' Ap7sí)5v EXsvív MsvsXao; oyotro.
¿iç syafl'" at i' sTTspuÇav À6)ivaí>i ts xalHpnv

nXiKTÍat aty' íaOnv, xoxà is Tpúsuai ¡¡.tSiaOrtv.
Ütoi ÀOwaiïi àxsMv í», oùis ri sutsv,
ZwÇopsv» Alt TTscrpl, pfoXoç is piv Sypto; ppei*
lipp i' oúx (ttíQoç ^óXov , àXX.à TrpotDíOia"

AIvOTOTE Kpovíiíl, TTOtOV tÒx pC0OV ÊSITTSÇ I
nú; ÈSsXct; ôXtsv âetvat sróvov , xi' aTs'XsTTOv
íipúO', 5v tipuaa pwíytp j xapsijiv is pot Itztzoi
Aaov òyttpoúffp, IIpiápM xoxà, TOtó ts iratatv.
Épi • àràp oîl TOt irávTs; sîraivéopsii Ssot îXXot.

Txv iÈ pÉy' ô^Oxcaç srpoasyx vsysXxyspsTa 7ev



Go lAlAáiOS A.

Aaifioví», TÍ vú (75 Ilpiofto; flpiáp.oto Ts îraïiîec
Toi7(7S! Xi/'/à péíÇouffiv , or àanzpyiç ¡ievexíveii
iXioTJ éÇaXarrzÇàt ¿üxTÍfisvov tzto'áUOoov ;
Ei. (îs ffú •)(' stO5X0oG(5a ttúXjíí; xai rsíysx paxpà,
ílpiòv ^séptíiOoij rtpiopjjv JIpiáptoK) T5 Traiía;,
AXXou; t5 ïp(ûaç, tÓts xsv j^oXov è^xxêcrato.
EpÇov, OTTw; ¿OiXeií" piii toOto ys veiVoç òniírm)
S.oi xïi 5(iol pi5')i' '¿piafix ¡ut' àutpozépoíaí ysvtjrai.
AXXo iÎs toi spso> , (7Ù í' cvi íppeai fáXX50 <Tr,aiv'
07777075 X5V xat ¿yá pepjxù; 77ÓX1V 5ÇaXa77àÇai
Txv fOsXw , óOi TOI "(píXot avíos; éyysyixaiv,
MvItí SiarpiSíiv tov ¿pióv j^óXov, àXXi pt' íà(7ai.
Kal yàp syú ¡roí íoixa-íxoiv áíxovTÍ ys 5upi(j>.
Ai yáo Ú77' TÍsXítp TS xai oOpavM à(7T5pocvTi
JVaUTáoUOt 770X7)5; 577l^0ovi(i)V àv0pÓ)77OJV ,
Táwv pioi nipi xípt tiso-xito iXio; tpi),
Kai Ilpíopso; xai Xaò; èüptusXtoi llptáptoio.
Où yxp fini TTOTS pMpiò; siÎsùsto Souxò^ sÍitt); ,

AoiêX; T5, xviffffTi; ts* zò yxp Xáyjipxv yipxf xpsi;.
Tov S' xpiiStv' tnuza ¡Íooítti; TrÓTvta llpT]*

IÎtoi sfíoi Tpsi; nsv ftoXù yi\xo.xxi liai tíÓXt);;,
Apyo; t5 , ¿nápxn xt xai iúpuá'¡(vna Muxxvx*
Tà; (í'.«77sp(raí, Ít' av toi aTTÍjjOoivTat 775pi xüpi*
T(xo>v oCtí ¿yái 77potfO' íoTorxas, oùii pisyaípo).
15t77sp yxp yOovíoí xi, xai oùx sioi íixjxépirai,
OÙX (xvúu yOoxi'jua * 577517) 770XÙ (pípTipo; sffíTt.
Áyiaypri xai tpiov âipivxi rtóvov oùx aTÎXioTov.
Kai yxp iyù Sio; lipit, yívo; rí' ¿(soi i'vOiv óOiv oos*
Kal pis 77p5ffGuTáT7)v TÍxsTo Koóvo; á-yxuXopixT))';,
Apyóxipov, yivtñ ts , xal oüvsxa aù 7rapáxoiri;
KíxXx^at" (TV (fs 77X171 pisT* áOavároiffiv áváfro'St;.
A XX 7)Tot pisv TaCO' Ú77os¡5opisv àXXxXotffiv,
ioi piso ¿70), (7Ù (í' ¿piol* sni (Î' sipovTai ôsoi ¿tXXoi
ÁOávaToi. 2Ù Gs ááíffov ÁOhvxln s77iTSiXai,
EXOstv s; Tpwwv xai AjjatXiv <pùXo77iv olvxv,
llnpxv â', 01; XI TpMs; ùrsoxùifavTa; A^atoùç
Ápío)ffi 77po'Tipot ù;7cp opxtx MviaxaOxi.

il; ifxr'' 6ÚÍ' «7710)7(75 naxhp «vGpwv ts àsoiv ti*

35

40

45

55

C>o

(ii



ILUDE, Chant IV. 6i
aùtîx' a0n'jaí«v cutx TZTspócvTX npitrnúSx'

Alij/a fiáX' Èç xrparòv èlQs psTX Tpwaç xa't A^aioùt, y o
riEipàv 5', íiç xs TpoJi; úwípxúíxvTa; A^atoùç
ApÇ(.i(7t TrpoTSpoi. xiirip ôpxia iiiXx'(7a(T0«t.

ilç eÍttÒiv WTpuvs Trapo; pcpt-xutxv A0)iv7)v"
13Í iè xar' OùXOpTroto xapxlvwv aiÇaaa.
OTov Í' àarépx ixs Kpovou irai; à·yxuXofixlT·o), 7^
H vaÚTpiTt TÉpaç, jjt orparw eùpét Xawv ,

AaptTTfo'v ToC ii t! ttoaxo'i. «tto (rïriv0xps; '«vraf
Ttii sixuï' iïÇ«v tVi ^0óva IlaXXà; ÀBr.vn,
KxS S' sOop' t( p.iaa'·v' 3xp.ñ¿( í' sj;tv tiffopo'oivTa;
Tpíiá; S' tjtjroíápiou; xal Èüxvxptía; Ayaioú;. So
ílrJt^Si t(; ttttsaxev , ííò>v 6? ttxitciov óíxxov'

Il p' avTiç TToXtfto; tj xaxò; xal «púXoTrf; atvÀÈTTjTat, ií wtXoVxTTx pisr' àfiijOTspOKTi TíOnaiv
Ztòí, par' xvopúttiaív txuIyi; rrolspioio TETUxrai.l^ç i'pa ti; emtiTxsv A/xiàv tj Tpúuv t«. S5II í' àvípl txiXrj Tpwwv xarsrWaaO' ópiiXov ,

Aaoioxp) A»Txvopííy¡ , rpxrtpoi alypoirp ,

návíapov àvTt0tov íri;»pit-jx , cl ttou ciptúpoi.
lívpj Auxáovo; oíòv àptvmvx ti, xparjpóv Ts,líoTaoT'" áptifl íí uiv xparepal ori^i; xaniaxxuv »)•'Aaoiv , ot oi Ïttovto àrr Alor'Troio ¡nxuVÂy/oO â' Imxfiivn întx Tcripoivra Trpoorióía*

Il pá VÓ pioi Ti 7ti0oio, Aoxâovo; viii 5x't<ppov,TXain; XIV MivtXáoi ¿Triirpoíptiv rxyiiv lov *,
nSiTi Si xt Tpwio'fft yxpiv xal xCío; Spoio, ;)'>íx TrávToiv it piáXtora AXi^ávipoi jíaaiXijt.ToO XIV TrápTrpwTa Trap' àyXi^à ioipa fjpoio.Aï xio lip MlvíXaov Apx'iov, Arpio; uiòv,ïô" pill ifJnOivra, Trupí;; tjrtfíávr' òXiynví;.AXX' i^', ótoTioiTov MiviXáoú xuJaXípioto' loolí'xio i' Awo'XXoiVl XuXÍJ^ivit, xXuTOToÇfp,
ApvíTiv wpwroyovMV pijiiv xXiitxv ixoTo'pi6))V ,OlxaJi voirriiffa; iipij; li; ao'tu ZiXiíí;;.í^; T«r'À0>îvaiij* to} it ippiva; ctfpovi iriiOiv.Autik iffiíXa t(!{ov iíÇoov , l^áXou aiyò; 'o 'ôAp7Íou, Sv ttot' auTÒ; Oirò oTÍpvoto TU);>io.'<;,



62 Í.^IAA02 A.

IIÉrpri; èv.Sodvovrx SeSeyu.évoi Èv npoSoy-^trtv ,

heSXiv-ci 7rp¿5 iTTiOoç' ó S' ÛTTTtoç êptTrtffS 7:éTp>i'
ToO xepz èx *£<paXiç éy.yaiSíyáSatpa izstfvy.SL'
Ka'i Ta ptÈv àiTXiîca; xepaoÇóoç y,pape réy.Toiv,
IIiv Í' eu Xetjîvaç, yjvaéyv è-KiOyy.e y.opávyv.
Kz( TO pÈy £u xaTÉOîjxe TavutnrápiEvoc, ttot'i yairj
Ayylivaç' TrpétrÔEv Js (ráxEa cjjíOou ÈoOXo't ératpoi /
Mi Trpiv àvaîçEiay Apzïot ut£; Ayatúv,
Ilp'tv [iXjioSat MtvéXaov Àpjîïov, Àtçéoç uÎo'v.AÙTap ó 0TÍ)/a TTWpta fapérpyç, ix 3 iXer iov
AêXiTa, mepoevTa, ptcXatvÉuv Ippi' òíuvàwv
AtlJ/a Í' eVI VEUpîj XaTEXoVfiEt TEixpôv òïttÒv,
E j^ETo Í ÁffóXXuvE Amy'jevíï, xXuTOTofep ,

Apvwv TrptüTO'JIOVOlV pÉÇEtV xX£tT)iv EXaTo'ptëflV ,

OtzaÎE yoo-TxVoî itpxi eîç aoTU ZbXeîoç.
EXxi Í' ópioC yXuipííaç TE Xaêwv xai vEûpa pÓEio"
Neupyv ptèv paÇw iriXao-EV, to'Çm iÈ aiSypav.
AÙTap è·Ket·Sy xuxXoTEpÈç piE'ya TÓ|ov É'teivev ,

AiyËE pt¿5, uEupù is piÉy' ïa;^Ev , SXtd i' òïsTÒc
OÇuSeXÚS ) *Pt9' OpitXoV EfftfTTSffSal piEUEaívwv.

OOis (esOeu , MsvíXat, Ssot piáxaps: XsXáOovTO
AflívaTot, jrpáry 3è Atò; Si/yiryp «ysXEÎrr,
H Tot KpóaOe (TTàíra, fíXo; E';^E7rtu*È{ auuvEv.
H iÈ ToVov ptÈv Espysv àsTÒ ypoòç, w; ote fiyryp
natJòc EÉpyEi ptuïav , Ó9' íiÉï Xs'ÇsTat Úttvm.
Aútò i' out' tOuvEv , óOi ÇoioTÍpoc ò;(í;S5
Xpùo-Eiot 0'ùyE;^ov, xai iwtXo'oç ívTSTO SwpiÇ*
£v i ÉjTEaS ÇoXTTÜpt CtpíJpÓTt ITtxpÒí ¿tUTo'í"
Atà fiÈv ap ÇwtTTÍpiTç ÈX/XaTo iatiaXÉoto ,
Kal ità àúpyy.oç iroXuiatiáXou xp>íp£t<XTO ,

MÍTprjç S', ív B^opsi Èpupta ypoòf , épxoí àxóvTtav ,
H ot teXeiotov ÊpuTOj ità rrpò 3è eiaono xal TÍt.
AxpÓTaxov i' ap' òtffTÒt s'ErEypa^J/E ^oa tpoiTÔç"
AÙTÎxa i' tppeev aipLa xEXaivsifEÇ ¿Ç (ÍteiX.íí-

ÍX{ i' órt Ttç t' ¿XÉipavTtt "yuvÈ) ^otvixi pttx'vp
Mpovlç yè Káfipa, Trapxïov sptptfvat 'ttetuV
KsiTat i' sv áaká¡up , jroXÉ£{ Tá ¡uv ipxaovTO
iTrTrüsç yopÉctv, pa<7iXi;t Ji xsÏTOU áyaXpto,

no

i>5

120

125

i3o

lío

i45
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Àfi^cTEpov, *o(Tfio{ S' íTZT^a, s^aTÜpí T£ r.úíof
Tbïoí TOt, MevíXae, ¡Atáv6»v «ïptaTt ¡j-npoi
EiitpuÉEç 1 zvífiai TE líÈ o-^iipà y.aX' iJTrévspOsv.

PÉ·jDíffEv á' Sp' ETVEiTa óc»a$ àvípwv ÀyxfíéiJívuv,
ñs ÉIíev ixéXava'¡ia xaTappsov sÇ ¿rsiXíf
VijnacJ Si KM avTÒ; Ap»jttpi).oç lUvE^aoj. 15o
Àç íè tíev vECpo'v te KM oyKO^Jt eV.tÓj èóvtaç,
Àijíoppov ot ^vpiòç Ev'i CTTíífledaty àyspG/i.
Toïç ÍÈ PapUUTEváj^WV ptETs'lp» XpEÉwV AyapiÉptïWV ,

Xetpòç E%wv MEví).aay* ÈTrsaxEvàj^ovTO á' Éraípof
Í'éXe KOUTÍyvnrs, Sávoróv vv toe ôp*t' 'étxiívov, 155

Otov 7vpo<TTr,(Taí Tcpò kycímK TpwuÈ pÁy^eaOxi.
ñi (S sêaXov TpwEî, jtaxá í' ôpxEa TttaTa i^àtutrcc*.

% Où pEEu TTMÇ aXsov tte'Xee ôpKiov, ttiptà TE àpvolV,
XTTOvSai t' aupíiTOE xai ísÇtaE, EirÉTrcSpiEV.
E'ÉwEp yáp TE xal aÚTÍx' OXùpETfEoç oùx e'teXeto's» , 16o
£x TE xal òvj/£ TsX.sï" dóv TE p.EyáX(p ànÍTiaxv,
ÎÙV (TiptjEriv xEifaXíjcE, yuvouÇí te xal texeeo-ítev.
Eu yàp e'y¿i toÍe OEÍa xorà <ppÉva xal xaxà SupEo'v*
Eo-ílETaE ípEap , St' av ttot' oXsuXp ÍXeo; Épù,
Kal npÉapEOç, xal Xaò; s'üptpsXÍEA lIpEapEOEO' ■ 165
ZéÙj íé et^e KpovÉí»; v^ifyyoi, aiOspi vuíuk ,
AOròt ¿TTicasípinv èpcpívr,v alyíoa too-ev ,

Tíffí' àTraTn; xotecjv Ta pEÈv sacsTaE oùx àTEXsaxa.
ÁXXá pEOE aívòv a;^oç aéOev soosTaE, w MsyÉXas,
Ae xe Savp;, xal jioïpov àvaTrXxo^t ^eótoeo. > j 0
KaÉ xEv ¿XÉy;(e(7T0{ ttoXuÍÉiJíeov Apyoç IxoipEjjv
AÙTÎxa y¿cp pivxaovTaE A¡(aioí TtarpíSoç aïti;*
Kàí ii XEV eú^eaX;Òv IljiEapw xal Tpwal XÉiroEpEEU
ApyÚKiv ÉXevjíV oso Í ¿OTsawuaEE âpoupa,
KeEpEsvou £v Tpoip , aTsXEUTrlToi ettI Epy». iy5
KaÉ xe' tej wÍ' ÈpÉEE TpwEOv ùjrEp)jvopBOVTWV,
Tùpi6ti> ÈTTEOpcÓCTXMV MEVsXáou XuíaXÉpEOEO*
AÏ0' oÙtm; ÈttI îrâiTE ^oXov teXstee ayapespeveov,
il{ xal tiCv cIXeov oxpaTOV x'yayev ÈvOaiî' a^^aeûx.
Kal íí! tSn òiKÓvSt yéxíjv e'j iraxplia yaîav J 8o
îuv xeevpoev vnuo-l, Xetewv àyxOov MsvÉXao».
¿S TTOTÎ TEÍ ÈpsEE" To'tS plOE J^clvOE E.ÙpEÏa J^OÚvl
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T¿v cTrtôapffuviov TTpodt^vi ÇavOòç MevéXaoç*

©ápaet J y.Y,St ri ttw ^sifÍtíTcso Xa¿y Áp^atwv
Oùr, £V xatptw o^ù Trá^í? Ê£)^oç , àÀ).à 7ráaot0£V l85
Eípvffccro (¡wcry^p t£ TravatoAOç , VTrévepÔEV
Zwpux TÊ xat pitTp>3, TTjv ^oXzy.s; v.áuov ccvâps;.

T¿v ¿TTC^etCóptevoç 7rpoG"éçyi zpetwv A^aptepLVwy'
A* "yàp outwç etn , (pt^oç w MeviXae*
èXzoçà"* ixTY/p gTrtaáffffSTat 5 y,<î' ¿—tOzcst 19®
íáppta^'j a zsv TTcrjc^ct pêXjcivâcov ¿(íuvácov.

H, zat TaXGùêtov, 3etov zzpuza, TrpoGrrj^ci'
Tûcl9vêi'j OTTtTá^tíTTa Ma^áova icuûo xáXeffíTOV,
Í'WT , ÁffzXyjTTtoO ulÒv àptvaovoç ty)Tr:poç,
0^pa% MevsXaov Apyítov , àp^òv Àyatóíy, 19^
CK' Ttç ¿ïcTívcrccç £§y.Xsv , roHwv sù gliîwç,
Tpwwv í Avxíwv, Tw p.£V zXsoç, aptpit ís ttsvGoç.

ííiç £ípo(í'* oïtií' ap« oí zj-!pu^ aTTtO/jTEv àzoOcaç*
<î' l£va^ y.CLTcc laòv A^at¿5v j^aXxo^trwvwv,

ÍIoTTTatvwv ^pwa Map^áova* tov í svoyjírev 200
EcraoT*' ap^l p,tv "/poT&pat áoTrtíTTáwv
AaWV, Ot Ot gTTOVTO Tptxïîç e? ÍTTTroéoToto. ^
Á7/0V toráptevo? sttsx TrrepozvTcc 7rpoc7>3v5a'

Opc'j A(TzÍyí7rtá(J>g* zaXset zpswv A^aptsptvcov,
Oíppfit MsvsXaov Áprltov, App¿óv À)^atwv j - 2o5
Oy Ttç OLCTgucaç eêa^ev, tcÇwv £Ù stà'wç,
Tpwwv î Auxtcov, Tw ptlv zXêoç 5 ap.ptt ttIvQoÇ'

iiç ^áro* Tw ^ apa^·yptòv svt cry^GcCO-tv optvgv*
Bàv ^ levât zaô' oatXov àvà crToarov gùpvv A^atwv.
AXV ot£ à'ïj p' îxavov, oGt ÇavGòç IVIevgXaoç 210
BV'ptevoç iv —Trept â' avrov ¿yyiyépccG', oacrot apiaroi f
KuxXóo"', ó (î' ¿v ptgffcoto't TraptoraTO IffoGgoç çwç-
AuTtxa gx Çw(7Txpoç àpTîpoTOç IXxgv otcTo'v
ToO Í iÇeXxopte'voto, TraXtv a^sv óHÉgç oyxot.
AOffs OL ÇwffTxpcc TravatoXov , TJTrévepGsv 2l5
Zô)ptà TS xat ptLTpxv, Txv p^aXxxEç xáptov avípgç.
Auràp ¿Tret t^gv eXxoç, oÔ' euTrecrg Trtxpòç olctÒ; j
Atpt' exptuÇxcraç, Ík ap* xTrta yápptaxa gl^wç
Fixijfrs j rá ot ttots rrarpt çtXa çpovgwv Trópg Xetpwv.

Ofpa TOt opt^ETTgvovTO ^oxv àyaGòv MevgXaov, 220
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Toçfa § ÈTTt Tpci)wv C7Tt;^is àtTTrto-Tafov*
Ot fî' ayrtç xa-rà T£Ú;^e' e^uv , y.vr.aœjTO Sk yjx¡j^Y¡;,

Ev9* otjx av ^^t^ovra tà"otç A7au.£p^ova itov ,

OO'Iè xaTaTTTwo-o-ovT', ov§^ oùx 6G£XovTap.à;/gaôat,
ÂXÀà ptáXa cTrrj^ovTa p.à^^vîv eç xvjitàvêioav. 225
Í TTToyç p.èv yáp sccffs xat a^aarcc TrotxtXa
Kat Tovç pt.Èv ^£pá;rwv àTrâvsuÔ* e;<£ ^yo-towvraç
Evpyaéiîwv, ulôç IlTo^cpxtou Ilstpcci-iao*
Tw ptáXaTTÓXV £7:eTeX).£ 7zccpL(ryéy.sv ^ ottttote xIv pttv
Futa Xàê>i xáptxTo; , TroXéa; Îtà xotpavsovra* 23o
AOràp ó m^òç èwv £7T£7rwXgÏTO trrt^aç àviîpwv
Kxl p* o-jç pt£V CTTg-j^ovraç t^ot Aavawv ra^VTrwXwv,
Toùç fxáXa ^apcrvvEcxe TraptoráptEvoí £7r£c<T<Ttv*

Ap^stot, pty/TTw Tt ^o'jptSoi; àXxiç*
OO yàp gTTt >}^£U(í¿(TC"t izxrrjp Zgyç eccêt' àpw^o;* 235
A'ÀX' otTTgp 7rpOT£pot U7T£p opxta (J^XxlaavTO,
Twv ^701 auTwv T£p£va ;/poa £(îovT«f
Hp.gLç auT àXd;^ou; t£ ^tXaç xat vx/Trta rgxva
Içoptcv £v vy^Etjctv, £7r?îv TTToXtsÔpov fiXcoptev.

OvcTTtvaç au fX£9t£VTa; tííot (TTy^gpoy TroXép'-Oio, 2i!¡0
Toùç ptàÀa veíxeUtxe ^oXcoTOÏctv ¿TrgsCfftV

Apygtot lopLwpot, £).£7;^££ç, ou vu cÉoecOg j
Tt^O' ouT&)ç ecTîQTg rgGyjTroTCi , >iuT£ vcSpoi j
Atr gTTct ouv sxufiov TzoÁso; tzsSloio ^goucat,
Éo-rao"', ouíí'apa Tt; cr(pi y-ezcc a)p£(rt ytyvgrat àXxri* 245
il; úptgtç gCTïjTg T£9>37rór£;, ovâs pià^âc-Ge.
H |X£V£T£ Tpwa; ap^giîôv £"A9£|xgv , €v9a t£ vx/Sç
Elpuar' evTtpvfjLvot, TroXtîiç ettI ,3tvt ^aXáffff>5;,
0(f»pa at x' uptpttv uTrgpa^^ Kpovtwv j

ii; 07E xotpavg'&Jv ¿TTETTíoAEtTO CTTt^^aç àvíp&ív* 25o
HXOe zni KpY¡TS(T(Tt 5 x'.wv àvà oùXaptèv àvipwv.
Ot lioptEvîja (îat(j>pova ^wp>îo*(rovTO*
I(Î!)p.ev£Ùç ptÊv £vt Trpouá^ot;, ffut eixeXoç àXx>5V ,

Mrîptovyjç lî' apa ot Truptaraç wrpuvE çàXayyx;.
Toùç iè tí¿)v ^xiGr/ffEv avaH àvíípwv À^ouiavwv , 25d
Aùrtxa (î' liîoagvfia Trpoc^úía pstXt^^totatv*

^iopLêvEÛ , TTgpt pgv ce Ttw Aavawv Ta^uTTwXwv,
H.1EV £Vt TTToXîUW

, r,^' ¿AXoIO) ¿TTt «p7W ,
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H6" iv iatô'5 ore Trép t£ «yepovctav ai9o7raoîvov
Ap^etwv ot aptcTTot evl xp^TÍpct y.gpwvrat. i6o
EITTEO T' aX^ot 72 v.apïîv.op^owvTSç A^^atot
AatTpòv TTÍvoociv J Cûv (íè Tr).stov íiïràcç fltlet

W(77Tep Iptot, TTtéetVj OTS S'yp.óç avwyot.
AA).' OfDcsu 7ro)>ep.óv5', oloç Tràpoç sv^sat eTvat*

Tòv cciiT Í^o|xev£vç , KpvíTwv àyòç, avTtov ysuiîx* lof)
ArpEtíÍTí 5 ptá)va pt.£v rot eywv ¿ptvipoç sratpoç
Ecffop^tj wç tò TTpwTOv vTréaTï/V xat xaT£V£iíO"a*
ÀXV aXXouç orpyvE zapVyXoptówvTaç Aj^atovç,
Oçpa rxytdzoL p.a^cóugó'* ¿ttec. cùv y' opxt' e^Euav
Tpw£ç* TOtctv (î'av ^avaroç xat y.rii^g oTríccrcí) 27^
ÉfTffET'j £7ret 7rpoT£pot wÈp opxta (îî^XylffavTo.

iiç sfpar'' Arpgt^vîç fîÈ.TrcipwysTO *y7)9oo'UVOi xip.
HXOe eV AlavTEfffft, xiwv àvà ovXapt&v àvà'pwv*
ToJ à'è Yo^vcuiaQviv' apia vgfj/oç eettsto TTSÏWV.
Hç (î' or àizô cxoTTtiç gT^sv v£<j)oç atTToXoç àvijpy 2^5
Ép^opiEvov xarà ttovtov Otto Zeyvpoto îw^ç*
Tw (îi r*, av£vÔ£v eovrt, ptgXxvTcpov, >;vTe Trtccra j
Waiver' lov xarà ttovtov , «yst Ss te ÀatXa;ra ttoXXxv*
Pt-yyîCEV TE ttîûJV, UTTO TE CTzéo^ ÎAXCE
Total apt AlávTEotrt AtoTpE<péwv ati^yjwv
Arlïov £ç TToXEpwv Tnjxtvai xtvJVTo
KuávEat

j cáxETtv te xat eyyjtn 7rE<pptxutai.
Kal Toùç ptEv •y>:Q>îO"£v t^wv xpEtwv AYP^piptvwv ,
Kat Q-ifEaç ^wvxjo-aç ettex TTTEpo'gvTa Trpoayjúáa*

AtavT^j Ap·yEtwv x*yxTope j^aXxo^iTwvwv ,

Içpwt pilv - où yxp EOlx' QTpUVgptEV - O^Tt XeXeÙW*
Aùtw «yocp ptaXa Xaov àvw^ETOv tçi pá^£(70at.
At Zeù te TraTÊO xat A^y/vatyj xat AttoXXov j

Totoç îracw 5uptòç Evt CTylÔEffc.t yivotzo'
Tw XE Ta;^' xptùo-gts ttoXi? ITptáptoto avaxToç,
Xgpctv ù(p' î^ptETg'p^o'tv áXoúc7á TE 5 7rsp0optÉv>î TE»

ilç EtTTWV TOVÇ' ptEV XtTTSV aÙTOÛ, ¡5^ ptET àXXoUÇ*
Êv9' 0^5 NétTTop' STSt¡Jis, hyvv IIvÁlcov àyoprjrriv ,
OOç érxpoMç (TTS.XXovTa , zal àrpvvovra p.iyjaOxi,
Afiç't ^é·yav lïsXàyovTa, AXáoropá te, Xpoptiov te,
AÎ(iOvà te ZpEÎOÏTK, EÉavTa te, izotp.hx laûv.

280

285

290
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Innr.ciç i^sv Trpwra cùv ïnTrotaiv rat ó^sacpiv ,

IIê^ovç â' èçÓ7n6g crriicev no'Xéccç te ral ià9\ovç,
Epxo; gpsv TToXguot'o^ xaxoùç â' êç ptgiTTOv sXaffTgv,
Oypa xxt oùx gÔgXwv rtç úy¡zyy.c(¿Tp TroXepttÇot. 3oo
iTTTreûJTtv pt.£v rpcoT* gTrgTgXXgTo* roùç ^xp àvw*ygt
2çoùç emrov; g/'iptev, piyjiîè xXo-yggffÔat ôatXw.

Mrj^é TÍÇ, tTTTTOffÚv^ Tg XAt îîvopg'^^t TTgTTOtGwç ,

Oloç Trpoffô' aX).wv p.gptáTW Tpwgcrfft fLci^eaOcct,
Mxii' àvaywpetrw áXaTraá'vúrgpot yxp eVs^Gg. 3o5
Ôç il x' àvTîp àrrò wv Ô;Î;I&JV gTep',app,aG' txïimi,
Ey;^g£ ¿pg^áfl-Gw cTTgt^ TToXù <f»gpTspov ovrwç. ^
ilig xat 01 TrpoTgpot ttÓXicc^ xat Tet^^g' gTro'pGovv,
Tovig vo'ov xat ^vptov Ivt atiiOe^atv ep^ovteç.

Îlç 6 yipoiv wrpuvg, TráXat TroXIawv zit glioj;. 3îO
Kat Tov ptgv yy.Bncsv liwv xpetwv Ayy.p.é¡j.v(jiv,
Rat fxiv yo)vfi<7ctç sTzey. TTTgposvTa îrpodTîùia*

il ylpov, etG', coç 3v|;tòç £vt (jtY.Qsrjat çitXotfftv,
nç rot YouvaG' gTrotro, ^in il rot gpiTreioç £t>î 1
AXXá ce yipa; rgtpEt optot'tov* wç o'^gXlv rtç 3i5
Avipwv aXXoç 'iyziv , cù il xouporgpotat p.gT£tvaiî

Tov i* xptgtêgr' ETTEira Fgpyivtoç tTTTrora Nlarwp*
ÁrpEtiv], fiáAa ptlv x€v l^wv IGlXoipit xat aOroç
¿Lç ep-zv , WÇ ore itov ÉpeuGaXtwva xarixrav.
áXX' ovttwç apta Trávra .Jeot ioaav ávGpcÓTrotcrtv* 320
Et rore yovppç ea, vív auri pte 7xpaç íxávgt.
AX)¿ xal WÇ ÍTTTTSvct pterlffffoptat, xig xeXgúíTW
BouX^ xpct ptvGotfft* rò yxp yépxç ictt ^epóvrwv.
Atj^pià; i' at^ptáffcoufft vewrepot, otTrgp gasto
OTrXórepot yzyxxci^ TrexrotGacrtv re ft-pcptv. 3^5

ílç í(^xt* Arpeti«ç iè Trapwj^sro 7>jG(>ffuvoç xíp.
Evp' vtov IXerewo., MevgcGxa TrV/íÇtTrTrov ,
Ecraor'* àpt«pi i' AOïjvatot, pxcrr&)pg'ç àüríç*
Avràp ó TT^íjctov larxíxet 7ro)ii[x>îrtç Oivccrsuç'
nàp il Kg^aXXxivwv aptyt cti^sç ovx à^Traivat 33o
Earoffav ov ^áp ttw açtv àxoúgro Xaoç àüríç,
AXXà veov trvvoptvo'ptevat xtvuvro (fúXxyyzç
Tpwwv 3" tTTToiapLcov xat A^atwv* 01 iè ptlvovreç
Ectacav, OTTTrore Trvp^oç A^^atwv aX)ioç gTreXGwv
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Tpwciiv ¿pptïít7Et£ , xal ap^gtav 7roVpt.oto-
ToùjÇ ^2 vstxeiTcrev avaÇ àvtîpwv A'yap.éy.voav,
kcà g"(peaç •ywvxcra^ ettcx trrepoevra. trpoci^uia*

ft uUlJerswo, Atorpsfpéoç ¡*la<7i^?3o?,
Kal CT'J, xoxoiut íoXatTt xgxa'jptévs, v.gp^aXsoiypov
Tîttts xaTaTTTcóa'crovTg!; à^gaTars, pi.iuv£T£ aXXovç
X'^cotv piv t' ¿Tréotxs, p.gTa TrpwTotiTtv govraç
Éorá^gv , xiîg xa'JTTgtpxç àvTt6o"A>ia'at«
ÏIowTW 7ap xal ^atròç «xouâÇgoôov i^sïoy
Óttttots íalra ^gpo-JŒtv g'poTrltí^oipgv A;)^ato£.
Ev9a oTTTal^ga xpea e(5pt£vat, xd'¿ xuTrgA^a
oï'jo'j ttlvsláivxt [j.câlyi^éoç , O'pp' gôgxritov*
NGv âs 7O.CÜÇ ^ ¿p¿o)7sy xal £t ^Éxa Trjp^ot A^atwv
Tptstwv TrpoTapotÔe pix-/^oix7o VYÎXéï ^aAxcji.

Tov (Í' ap* UTTOopa t(îwv Trpoffé^iî TroXvayjrtç Oá'ucc
Arpgtá'í?, Tzolóv C£ gVoç (p'j^gv êpxoç oîÎovtwv!
riw; dïi TToAsaoto agOiéagv j — ¿TTTTOT' A^atot
Tpwclv è<p' tTTTTOííáaotaív ¿^EÍpopigv ó^vv ÁpTja,
O^J^gat, YjV gOgXîîcrôa, xal at x£v rot rà ptgp.ïîX^,
TyjXgaá^oto íptXov rra-rgpa Trpoaá^otcrt pttyivra
Tpcówv tTTTTOtíáptwv* ffù (Jg Tavr' ávgptwXia ^á^gt;.

T¿v (Î' e7rtpt£f.^xca; TrpoTstprj xpgtwv Ayap-savo^v,
ftç 7VÓ) ycoop-évoto* TráXtv iys ).á^£TO p.uQov*

Atoyôvè; Aasortá^vj^ TroAup-y'^av Oo^ucc/gû,
OuTE (te V£tX£tW TTEiStcócTtOV , 0V7£ XEAcVCO»

t 7

OWa 7ap J wç rot ^'upò? £vl aTxO£0"ct ©tXotcrtv
Hírta (îxvsx olis' rà yxp (ppovÉstç a, t' £7w tteo.
A)A' tOt. raOra (í* 07rto"9sv àpEacopgô', £t 7t xaxòv '
EÏpïirat* rà §s ttckvra 3£ol perapcóvia 3"£tgy.

Ù; ELTTWV TOVÇ p£V XtTTgV Cf.VTOV^ ^r¡ Sk pgT* CcXXoUi.
Evpg ^£ Tui^ioç utòv, vrÉpô'Jpov Atopx(Î£a ,
Ecraor' sv ¿TTTroto't xal applxcl xoXXxTOtctv*
nàp ^£ ot £aTxr/£t 20iv£)vO?5 KaTravyrtoç vio;.
Kal Tov psv vetxEccEv l^wv xpstwv A7ap£pvwv,
Kat ptv (pwvxo-a; gTrsa TTTEpoEvra TrpocyjúfÍa*

ií potj Tu(Í£OÇTJt£ (íatíppovoç , tTTTroíápoto '
Tt 7rtú¡i(t<tst(;, tt ^ ¿TTiTrrevsiç troáéploio ysfvpaç ;
Où pev Tuá'st 7* atâe yíXov TrTwaxaÇgpgv íjev ,
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kWi Trpo <pi).c«>v érào.oiy ir/totci fxà^ecrÔizt'

(yáírav , ot puv t^ovTO Trovsup-avoV où syooY®
livryjff', oùiô t(îov Trspt (î' aX).wv «pacrt •ysvgcOài.
Htoi p.£V *y^p "^"fsp TToXípoy slo^Xôg M'j>t5;vaç
Ketvoç au' àvTtôgw noXuv£t*/eï,Xaôv à^ysipwv,
Ol pa tôt' earpaTOWvO' Upà Trpoç Tet^^sa
Rat fiáXa XtuffovTO íop-sv zXetrou; g-txoùpouç.
Oí í ¿QgXov ^¿ptevat, y.a¿ èrîfysov, wç exsXsuov*
AXXi Zeù; £Tpe-]/e, Trapaícta aôoaTa çaívwv.
Oí ETTsl OÙV W^OVTO, l^è TTpÒ Ô^OV ¿yEMOVTQ y
A(7Wt¿v (Î* txovTO pa9j(7;^oivov, X£;KS7roí>7v*
Ev9' avT* àyygXííiv STrt Tu^íj cTstXav A^atot.
aùtop o Bri, ttoxeaç ts 5?t;^>îc-at0 kafîfxsiwvaç
aatvuu-svoyç ^ata (?wp.a ^¿>35 eteo'/xvîsîtîç.
RvO' où(is, Çstvôç iTSp ¿¿>v , ÍTTTTyjXáTa Tu^evç
Tàpêsi, y.oûvoç iwv TroXifftv ptsTa Ka^^etotctv*
A XX' ôy' àeQXsùâtv TrpoxaXtÇsTO j TrávTa evíza
Pïj'titwç* roin oí gTTtppoôoç ?ÔV AÔôvtj.
ÜÍ (iè ^oXù>a"à|i£vot Ka<5p.£tot, agvTopgç t7r;rwv ,

A']' àv£p^o|a£vcj) Ttyxtvov Xó)^ov filffav a*yovT£ç,
Roùpo'j; TTEVT/ixovTa* (îùw â' rtyr.ropsç iaav,
Maiwv Aíf/oví»??}?, gTTter/gXo; aQavaTotatv,
Yiôç t' AÙTOÇo'vOtO , p.£v£7rT0'X£p.0Ç IloXufo'vTTîÇ.
Ty^gvç [xè'j -/at TOtatv àgtxÉa Trórpov é(f)r¡y.£v*
nàvTaç 67rsfv\ Iva otov t£t olxôv^g V££ff0af
Matov' apa Trpogyjxg , ^£wv TEpáecrut Trt9>30"aç.
Totoç s'ïjv T'Jiigùç aîtwXîoç* àXXà tov 'jîov
rgivaro £to /ipyja ptá^^ , àyop^ Ss t àp-givci).

il? <paTO* TOV â* ovTi TrpoTgç» TcpxTipòç Atop.v5(Ir)?,
AÎ(îgT9£tç pacrtXvîo; êviirry al'^oioto»
Tov uiû? Kxrrxvrjoç xu^i'pxro xv^xÂlijlûlo'

ÀrosL^yjy ¡Ar, j/ç6âs\ Íttii^txuí'joi; axyx £t7r£tv.
Hagtç Tot TraTgpwv fisy* xusivovsç ev^ópLsO etvat*
Hfxgîi; xq¿t ©î^êyjç liîoç £tXo^£v £7rTa7rùXoto,
IlaupoTEpov Xaòv ayxyovB vtto tei^o? Apstov,
riEtSoasvot T£pa£crcrt 3"£wv xal Zpvò? àpwyjí*
Rgtvot (Í£ (7(j'£T£D)3fftv àTaaÔaXi'pCTtv oXoVTO.
Tw ptrj p.ot TTxrépxç TTOO* ôptot'p svSEO Tt^ap.
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Tcv ap' uTToípa tí&)v 7rpoo-£^>3 xparepòç Atoptrîiijç'
Tárra, G"tw7r?i ^nco, èpw «î eTTtffctôao púÒM.
Où ^ap èyò> vsusaw Ayxaiuvovt ^ Trotptgvt Xawv,
OrpúvovTt ^.á^ecrOat £v*/vî:ptt(îaç Ap/atoùç,
ToÙtw pt£v yàp "xûJo; apt' Eipsrat , st xsv Á;/aiot
Tpwaç áyjwcrwíTtv j s^wfft tê l^tov tpîjv
Toùrw § au pts^x ttÉvGoç, A^atwv ù^^wGévTwv.
AXX' ayg , xat vwt ptg^wpteGa S'oùptioç àXoiç»

H pa, y.M ÈÇ ò;^£wv cùv T6u;^S(Ttv aXro ;)^aptàÇg'
Astvòv £Spa;/Ê ;(aXa&ç ¿ttI o-TyiGsffctv avaxroç

Opvupivou* Ùtto x£v TaXaTtfppüvá îr£p (J'soç glXev*
il; 5' ot' £v at«yt2txw tcoxuvj^éïxùpta 3axà(ra>3ç

Opvur' £7racron;T£pov 5 Ze^ùpou ÙTroxtvxffavroç*
nóvTw pèv rà TrpwTa xopucrceTat j auràp- eVstTa
Xgpcw p>î7vùpi£vov fXg^àXa ppgptst, àptcpt §éy axpaç
Kuprov èov xopu<poûrat, àîroTTTÙet (î' áXó; a^v>îv*il; tôt' gTracTdUTspai Aavao5v xtvuvro «páXaT^g;
NwXeasw; TroXfiptov^g* xéXeus ^£ oîctv ¿'xacrro;
H'/saovwv* 01 (?' c^Xot "axs^v tcav* - où^i xe «patïjç
TÓ(7G"ov Xaov ETTScOxL ê^ovt' èv cTxQsCtv aù(îxv -

2t7?i ist^to'rE; cyjptávropa;* àpt'^t Se irâmv
Tevyex TrotxtX' eXa^Tze , Ta etptevot ècTt^o'covTO.
Tpwe; w<7t' ote; 7roXu;ráptovo; àvSpiç év aùX^
Muûtat IffTxixafftv àpt£X7optgvat 7áXa Xeuxov ,

) àxoùouffat oVa àpvwvÀç Tpwwv àXaX>îTÔç àvà orpaTov gùjsùv ôptî>p£E-Où 7àp TrávTwv iâv opLo; S"po'o; 5 où^ ta7>:puç,
AXXà 7Xwc(t' gptgpttxTO* TToXùxXTîTOt (î gcav ccviîpg;.
flptre (Jg Toù; piv Ap>í;, toÙ; (Îe 7Xáuxw7rc; AGxvtJj
Astpóç t' x^g 0óSoç xat Èptç ) apoTov pgpiauîa ^

Apgoç àviîpo'po'voto y.CACi^vr,rYi j £tàp>î te*
Ht' oXt7vî pÈv TrpwTa xopuo-o-grat, aÙTap eTzeira
Oùpavw gCTxptJî xáprj j xat etti )^Govt ^atvsu
H c©tv xat TOTS vEtxo; opottov epêaXe pgccw ,

Ep)^opt£v>? xaG' optXov, o^gXXouca ettovov àv^pwv.
Ot îî' 0T£ p' e; ;^wpov Eva ^uvtóvrg; txovTO ,

2ùv p' g^aXov ptvoù;, cùv S' syyecc xat pÉvg' àvàpwv
XaXxEoGujpxxwv* àràp àcsrttîg; ôp^aXdgcaat



ILIADE, CHANT IV.
É77)ty]VT' àXXviX^o-t, 7ï-o).ùç opu^ayíòç ¿(júpzt.
Év9x í' àfjt' oluw7yi Te zat &v-)(ixt\'h TreXey àv^pwv,
ÓX^úvTwv TS xal ÓA);UpiÉvwv* pes alaart ^aia.
àçí' 076 ^etptappot Troraptol, xar op£o<ft psovTSç,
Èç ptiíT^á^xctav (7Up!.6áX)ieTov oSptf/.uv íníwp,
Kpouvwv ix fxe^áXoJv , xotXnç evTop"Os ;j^apàiîpïîç*
Twv TS TllXoCTS ^OUTTOV èv OVpSCTtV SxXuS TTOtpy^V
¿içtwv p:t770p(.évuv ysvsto ta^^Î ts cpoêoçts.

npwTOç è' AvTtXo^oç Tpwwy eXev avipa xopucTXV,
ÈffÔXov èvt 7rpopt.á^ot(rt, 0a).uo'tà(3'ïîv É^érroiXov,
Tóv p' eêaXs Trpwroç xopuÔcç ^áXov t7r7rû^ao"st>5ç,
Èv pteTWîTw TryHs, Trspyjce ap octtsov etuo)

ycùy.siri' tov (îe cxotoç ocffS xáxuil'cv.
HptTTs cüç ore TTvpyoç , evl xpaTspp vap.iv^.
Tòv Sï Treaovra ttû^wv ^Xaês xpstcov EXs^XiVcop,
XaXxco^ovTtâ^rjç, ptSYaÔùpiwv àpx^? ÀêàvTcov*
ÊXxe tjtt' ex feXéwv , XeXtyjptevoç, oypa xá^t^ra
Teú^ea cuXîio-ets* pttvuvGa ¿"è ot^éveG oj3p.>5.
Nsxpov yáp p' èpuovra tá'wv pisYaOupi-oç A7>îvwp,
liXeypà, rá ol xú\['avTt Trap' à<j7Tt^oç e^eipávGyj,
OItïjts ^uíTTíp ^aXxypst, Xvcre ^uta.
íiç Tov ptev XÍTTS S'uptoç* èn aùxw epyov stv^i^Ôjî
ÂpyaXéov Tpwcov xal A^atwv* ot is, Xvxot wç,
ÀXXxXotç STropoucrav, ávr¡p ^ avtíp e^vOTráXtílev.

Êv9'eêaX ÀvOsatwvoçytóv TeXxu&>vtoç Ataç,
HlOsov ^aXepòv, xiptoeíttov ov ttots ptx/xïíp,
lorjGev xartouíra, Trap' o-^OrtaLv XtptóevToç
rsLvar', ¿TTsi pa Toxevctv ap ecrirsTO, pvíXa líéaÒat*
ïovvexà piv xáXeov Xtpoetcrtov* ouís roxeGcriv
©psTTxpa çíXotç aTTSfíwxe, p¿vuvÓá(íto; âé oi alwv
ÉttXsG', V7t' AtavToç ps^aGupou tJoupi ¿"apevri.
npwTov yccp pLtv lóvra ^áXe aTr^Oog, Trapa paÇèv
As^tov àvTtxpù (is (it' copou ^áXxeov 67;^oç
HXOev» O ev xovtyjcrt ;(apal ttscsv, atysipo? wç,
ÎT pá t' ev eíaasvy eXsos pe^áXoio Trsi^úxet,
Asíx, áxájs T¿ 01 oÇot STT axpoTárp Tre^OauEVT>}v pev Sr àpp.aTOTr>57Òç àv«p aiOwvt a"tixpiU
É^érap , o>|>pa truv xáp-^p TreptxaXXsl ^tçípcp*
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H [J.SV t' àto^êvY} xstrat Trorapioto Trap* o^^aç'
Tütov ap* AvOspiiiJyjv 2tp.ostctov sHevàptÇev
Aiaç Ato^svïîç. ToO á"* Ávrtfo; aloXoOwpîîÇj
ripiap.icîïîç, xa9' cptiXov àxóvrtcev ¿ÇÉt ioupt.
ToO ptÊV áptap9*' ó AeOxov , O(îuo"0"£oç saÔXov sratpov
Bg^Xx/xet pouowva, vr/.uv ¿Tepcoc' spuovra'
IIptTTc A' àuíp' aÙTW J vexpòç Aé ot sxTrecs ^eipcç-,
Tov A OAucre'ùç ptáXa ¿"vixôv «TroxTaptgvoto j^oXwOtj*
Bí Aè Atà TTj^optá^wv J xsxopuQaévoç atOoTrt /aAxw ,
2t)Í As ¡xáX iyyvç Iwv, xat àxóvTtffs Aoupt, ijpastvWj-
Afjifi é TraTTTyívaç. Ttto As Tpws; xsxáAovro j

AvApòç axovTto'o'avToç* p A* oOy aXtov psAoç íxev ,
AaX utov ITptáptoto voQov paXsj Aííptoxowvra,
Oç ot AAvAoOsv ^X9e j Trap' lttttcov ¿xstáwv.
Tov p OAyffsùç , srápoto ;^oXcûffàpt£voç, páXe Aovpt
Kópffïív* AA'^STspoto Atà xpoTàç)oio Trspyjcsv
At^ir ;^aAxst>9* tov As crxoroç oo'o·ç xáXui|^£v.
Aovnríasv At Trscrwv j àpàAyjcs As ii: aOrw.
Xwp>30"av A Atto' ts Trpopta^ot xat yatAtpioç ÉxTwp*
Apystot As ptsya ta^ov, spAcravro As vsxpóAç*
iQucav As TToXv Trporépw. — Nsptecnjas A' AttóXXwv ,

lispyáptou SX xartAwv, Tpcosatri As xsxAsr* àucaç*
OpvU(T9*j tTTTToAaptOt Tpwsç 5 pt>]A* StXSTS ^àpptTJÇ

Apyeiotç' ènsL ov cr^ XtGoç ^pwç .j oAAè fftAijpoç,
XaXxov àvoifT^éaOcct Taptect^^ooa paXXoptsvowrtv.
Où ptàv oùA* A^^tXeùçj OsrtAoç Traïç x'üxo'ptoto,
Mápvarat, àXX* sTrt v>îvo"t ^o'Xov SyptoXysa ttsctctsi.
^ ílç yaT* aTTo TTTÓXtoç Astvóç 36o'ç * aùràp A;(aiov;

AlpffS Atòç ^uyaTïíp, xuAtffTíg TptToysvsiaj
Ép;^opt£v>í xaÔ' opttXov j oOt ptsStsvraç tAotio.

¿vO' Âptapvyx£tA>5v Atwpea Motp* STréAncrsv.
XspptaAtcp yàp pX^ro Tropà ffyupóv òxpto'svTt,
Kv^piïjv AsÇtrspyiv páXs As Opr^xaiv àyòç àvApwv^
ristpooç Î{z6pao"tA73ç j oç àp Alvo'^sv stXïiXoùSet.
Aptœorépw As tsvovts xat ¿íjtsa Xàoç âvatAùç
Ap^t; aTTJîXotyjo'SV ó A* ÙTrrto; sv xovtîîffiv
Kànnsaev, aptcpw /^ipe '^>1X01; srapotct Trsráíríraí,
Gyptov àî^oTTvstwv* ó A' sTTsApapsvj 6ç p sAaXsv rsp»



lÎÂtpooç* QVTCt. (îe ^oupt Trap' òp-çia).ov* Ix í' apa Trâcrat
X'JVTO cí'·o'í'o; occrs xaXyij;sv.

Tov ©óaç AtTcoXoç iTreaffuptsvoy ^áXg íoupt
Srlpvov UTTsp ptaÇoïo j Tráy>] ev Trveuptovt x^^^'·óç·
A^x^p-o^ov §é ot íX9g ©oaç. Ix § oêptptov eyx^S
EcTráíTaTO CTgpvoto* Ipuaaaro ït(poç ojy, 53o
T¿ cys yao-rlpa Tuipe ptl<T>5v j Ix í atvuro ^upiov«
Teux*^ ^ ¿TTsá'ucrs' Treptarwcav yap sratpotj
©pTjixgç áxpóxoptot, ^oXtx^ syxesí xspo·'·'·'^xovts; j
Ot IJ p.gyav rrgp lovra xat tyÔtp.ov xat àyauòv ,
Oaav ¿770 o-^gtwv ó §s xaffo"àp.evoç TrgXepitx®^*¿1; Twy' Iv xovt^CTt Trap' àXknXoKTi TerácrGjíVjlîrot ó ptÈv ©p^xwv , ó (5^ Eîrgtwv xízXxo^trwvwv ,

Hyg^.ôv£ç' TToXXot ^5 Trept XTStvovTO xal aXkoi,
¿vOa xev ovxlrt epyov àyi^p ovócatro pigTgXÔwv,

OjTt; sV aêXvjToç xal àvoÙTaTOço?gtx<^^^'^ ^4^
Atvcuot xarà ptltrcov j ayot líl I IlaXXàç A0nv>],
Xetpo; iXovcr'j aOrap ¡SgXlwv ¿TrgpOxot Ipwx'v.
IIo}^ol yap Tpwwv xal Ax^twv íptaxt xgtvw
npïîVgeç 6V XOVtJfft TTO^' cÜXíiXotíXt TSXaVTO.

FIN.

II.
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ir. I.

PARABOLE ADRESSÉE AUX SICIÏÉMITES,
PAU JOATHAM,

LE PLUS' jeûne DES FILS DE GÉDÉON.

ITOPEVOMENA ÈTTOpeúSr] Ta 3úJ.«, Toü
éaurà Retails», y.xl etTtov t« 'liXai'a • jSauiXsuaov
FU.ÜV. Kai eiTiSV aùzoiç « 'EAat'a ' pt*, KîroXei'^aua
Tr,v TTior/jTá pu, >;> i5o;á(joufft ©sòç zaï à'uSpxirot,
ropcjiToprt xiveÏ79xi ÈTTI twv HUXCOV ; /.ai ein;oy Tá
SjXa-T>l íeüpo, |3aaiX£Uuoy -/.ai erîrsv
aUToîç >; Suy-iî • p.»;, à7roXEi,'i|/aaa èyà) tw yXuy.úr/iTa
pou, xai rôt ysyvv^pciTa pou, rà dyocOá, TtopEÚuopat
•/iyeruOai èîtl Twv SúXujy; xai eiTtav ra SúXa TTpò; ry¡v
'ApTTîXov íeüpo, (SaoO.eUíToy 1^' «pwv. -/.ai eÎttsu aù-
Toî; •/)' "ApTOXo^" pví, ¿7roXsii|/a(j« rov oJvóv pou, tòu
S'ùippatuovTa 0Éòv ysai atuSpomouç, Tropeúaopat v.ivil-
f¡9xf èni TÔiu SüÀwu; xai cTjav raurà ra HúXa tí?
Papuw • èîûpo CTÚ, jSafft'XeuffOu Ècf' >jpô)u. xai efrcu >5
Tapvcrç TTpò; tà EvÀa' £t èu «Xïi£fia Xp'í"-' pe úperç,

TOÙ BautXsúíiv scp' upaç, í¿'j:,c , vnoav/ize èv rij ux.ià
pou • xal £t' p« , iléWoi rüp «k Ipoü , xai /.ar«<fayoitàí K.i5pou; Toú A'Savuu.

Bible.—Livre des Jtigcs, chap. IX, j¡r. 8-i5.
C'esl le premier Apologue conuu.

I



N°. 2.

PARABOLE ADRESSÉE AU ROI DAVID,
'*■' PAR LE PROPHETE NATHAN.

Z\yO «cav «vop£ç èv Tiólzt fj-tà , sic, TrXoùfftoç, y.cd
dç TiivfiC,. y.cù Tw ttXouoíw W TtoitxvKX- v·cd ^oV/.óXiix
TToXXx îjcpoljpa. Hià TW Trév/jTt oùjèv aXX' yj «p.vàç pta:
[Ai/pá, riv i-¡t,xr¡aa.xo (y.cÙ TXEpieixoiriaaxo), x«t èléxps-
'^sv aùtviy , xat líápúvSn ¡j.sx' avxav xai fxsxà xûv
viâv avxov sTii xi aùxô ' ix toû apxov «íÍTou >j(j9is ,
xal èx xoù Horapioi» avxov ettîvs, xa.1 êv xà> y.oAîrw
avxov è/aôsuie, xai w xvxip wç Suyár/íp. xai ^X9s
TTa'poJoç Tw àvàpl Tw nXovaiM, xaUcpscaaxo laêdv ex
x&y TTojpLvtcdy avxov, xai èx tcùv [iovxolwv avxQV ,
xov Txoir,Gxc xG> ^ivtó-àèonxópop x& èlSóvxi itpòi avxov'
xal èXaSe xr,v ap-váda xov névnxoç, xai ènoirioev av-
xy¡v xôp àvòpi xôp èXBóvxi irpè? «Otov.—xai lôupwSw
òpy/j Aa€id acfáSpa tw àvípí','xai eTm irpòç Na'9ax '
Çvî xúpíoç, oTt UÍÒÇ S'avarou ó áv/¡p ó Tîoiièaai xovxo'
xai xr,v àpivada ecTxoxiasi éirxaTxlaatova, àv9' ò>v oxi
èxioime râ p>7p.« toûto ^ xai nepi où ovx èojeiaaxo.—
xai siTte NaSav irpòç AaSíS' cù ¿1 é cxvñp ó notèoai
xox/xo.

Bible.—11°. Livre de Samuel,
chap. XII, jt- 1-7.
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DISCOURS D'ANDROMAQUE A HECTOR.

AaIMGNIE, cp0i<T£! gs TO gov nivoí, oW JAeaípst;zxí§á T£ vmKÍocypv, xai eu aptuopov , í)
aeû É'aopiar t^xo: yáp ae xaTay-TavEoyjiv 'Kyaioí,
TtavTsç £yopv.ï;6évT£ç " è^ol §é us yjpdiov sl'yj,
(jeO ácpa:¡ji«pToÚ!T)i yBóvx Súp-svai. ov yap IV aXXví
E(7Ta[ SaXTTCopvi, ÈttîÎ av oúys ttótuov ènÎGnvç,àl\ ays'! où^é ¡mi sgzI 7:«T>;p /.«i mtvix ¡j.rarip.yjvot yap ü«T£p'aptiv aTO^rave íro; 'Ax'XXsjç,
£x 7Io')tv Tilpaei' KtAixcov evvxis'áuiGctv ,

0r/6'riv {n{;t'r:vXoy ' y.x'à ïnzxvsv 'Hertcova
oí 3s p.0£ lírrà y.xgíyvnxoi ïgxv sv pl-yxpoig'v,
OI piv TiàyTeç iw xiov -/juaTi Aïíoç ei'crw
p'/iTÉpa ¿y p.£yápot(Ti (3a'?/ "Apxep.'.; ioyjxipx."Exiop, áxáp Gv iJ.01 sGGí TTXvrip xal nórvix p./ÍT/;p,rm kxaíyvn'oí, aù $s ptot SraAepoç napxyoï'nç.
à??' ays vûy , IXéaipe, xai a^TO-j p.íp.v' éni Ttypyw,
pw Ttatá .(jpyavixòv ^eíriii yjtp'tiV xe yuvxl^x'
?aòy JÈ GXfiGOV' Trap' ¿piysóy, è'ySa p.d\:Gxx
âpëxxôç, èaxi no'hi, xai erriápopoy eítXeto xeryoç.Tpiç yàp ■spy' X. T. ?.

Homère , Iliade, chant VI, v. 4.07 -489.



N°. 4.

HECTOR

prend entre ses bras le jeune asïyanax.

dnúv , où naiSbi opéiaro çai'itp.oç "ExTWp.
,«4' ^ "ao^tvo.y èüçoófoio xôr.vriç
éitXt'v9y¡ i^%o)v ) -arpòç (piXoi/ ■oij;iv o.xayOtiç,,
Tapé'Vîffa; y&.lwv TC, i<îè Xà^ûv Í7rt;to}^atr/;v,
Sstvòv art' àx.poT«Tyi(; xo'puGoç veúovT.a
è)c à' ¿ysXaijije Tï·aTVíp te tti'Xo; /«t Txóxvia ¡).-/,rx.p.
oíòxíy.' ¿rdo -/paTÒi; -/o'puO' e'íA^To cj/íu'§ifj.oi 'Exrwp,
xai T)i¡v (j-bv KXxéOr.y.sv éni irap-fpavoMtjav "
aùràp 8y' âv c¡ii/.ov uíòv Ittsi kúcs, T^rjlé rs yjpsív^
elnív è7T£U^ap.£vas.Aií T', «XAOÍCÍV TE S-Eotai •
ZeO., áXXoi te ÔEAt', JoVs Jy; xai To'vÍE yevíVíaí
raîiî' ip-ov, wí è'/w lecp, àpitvpettc'a tpcieaaiv,
(Líe piy¡v t' ayaÔo'v , xai 'i/iüu ujpi xvxaieív '
y.aí 1T0TS ti4 EtAwi * TT«Tp¿s. í' oye tíoXXov ¡x[jiiivo>v!
£x m)Jp.ou clvióvzcx- (fipord" 'ivxpoc ^poxózvxoif
XTEti/ac íïíÏQv txv.Spa, yxpsty- di -apiyx^uYÍxr.p,
&i eínóiv^ «Xo'xoto Í}<ÍX'/)Í,ÉV XfP''^ É'JyíZS
TraÍí' £j'v • v §' apa pav y.r,ú>dei decidlo, kÓAttw,
íaxpoÓEv -^ila-axax.

Homère, Iliade, chant VI, y- 466-484'



T> e s auteurs grecs.

iS". 5.

PEINTURE SUBLIM]^ DU COMBAT DES DIEUX.

z^einòn ís (3ióvr/-,(í£ ilaiííp «vjpwy ts &£wy re
vt^iOev ■ aÙTxp ivîpOs YíoaeiSxuty èzíva^s
yxïav cxntipeaíYiV , ¿p;wv t aíirstvx xópnva.
•Kxvxig S' èaaeíovTO nóSíi TToÁuRÍÍaHo; 'lí/;ç ,

y.xi yopvfai^ Tpwcoi/ ts to'Xcç, seal vr/^í aj^aíwy.
eoáeíffíy á' {jnívepQev á'va? ivipoiv 'atiwi/sùç,
oei'aai; S' sy, S'povov aÀTo , x.at ¡«j(s, p>j ot i'rapGe
yaixv àvappyijeie lloaetGáuu è'joar/Sw ,

oùi'a, 5è S-VATOtat y.xi áOxváxudi Cfavstr)
opspíaXi", eùpoHvta , rá T;£ aTuyeoujt âcoi'Trep.

IIoMÈUE, Iliade, chant XX, y. 56-65.

0^ 'ETrtSAeîTEiç, ixxîps, w;, «yapp/;-yvup.Eyy,i uly
£/t (3«9pwv y>j5, «ùz-oû iÈ yv¡J.vovp.evov raprapou, àv«-
TpoTzw âÈ oXou y,at ôidaxxaiv xoù y.óap.6u XaptSayov—
to;, -kcívO' «pi«, odpayó;, ai5/i;, rá Bvnxd, xd dSd-
vaxx, áp.oí xfj tote aupiTroXepier 5c«i avyxtvSuveúsc

;

Longiñ, Traitë du SuLiime, chap. YII.



o EXTRAITS

N". 6.

PRIAM AUX PIEDS D'ACHILLE.

AÎ^NHSAI TTsíTpò; CTOÍO, S^soti; ènisiTieX 'A^iXIeO)
Tr,lty.üD, óüÇTTEp eydv , ri}.ow èm yyípaoç oùiw.
xai p.ev TTou xîîvo!/ Trepivaisiai àp'^iç lovreç
Teípouíj 5 où$é zii ¿(jtI'J ixp7¡v xai Aotyòv àp.üvat '
«XX' yfroí xsu/ôç ye , ae'^ev Çwoi/to; àxoúwv ,

/aípei t' èv Supw, Èri' t' eXirtrai rípara TiaVraj
oi|/£aOa£ cpíXov uióv ^ «ttò TpoiV.Se poXóvra.
aùfàp èyd) TravaROTpo; , eTrei réxov uiaç api'orrout
'Ipoi'^ Èv eùpetV/* Twv í' ou Tiva XíXei^íai.
7:evT>íxovTá poi «aav, íIt* »Xu9ou visí ^AyjxMV '
evveaxai'íexa [xév ¡J-ni íwí èx vr.Swi; mav,
TOUS í' oíXXous poi ^TtxTov Èul peyapotci yuvarxes«
Tfïiu [xsv TToXXwv S-oüpos "Apiis Úttò yoúuar' Ihaev
os í.í pot o'os ï»!v, eïpuTo íè àfatu x«i «utou; ,
tÒu (jù 7:p(¿/;v xttïvasj «puuo'peuou nspi Trarpyjs,
Jixropa • TOU uüv efus^' v)í«4 'A^aiwv,

Xudopeuos Ttapà ae'o, (pepw í' «Trepíiui ocnoivee,
àXX' etiStto SfouS) 'AxiXeü , aÚTÒu t" ¿X¿y¡(70i/,
pv»iff«ipîvos aoü uaTpo's' íyw iXss'vórtpo'i nsp ,
ÍtXtiV Í', or ounw Ti; t7n;(0o'uto; |3pÓTos úïXXoSj
«vípès Tr«tío(fo'voio tiotí axdpa ôpiytaOeii-

lIuMiXiu'., Iliiul»!, t'iiilul X\IV( V. /|.8G-5uü.



des auteur

n°. 7.

emportement de pénélope,
quand elle voit entrer chez elle un heraut,

DE LA PART DE SES AMANTS.

khpys, tîttte ae tvpáeoray ¡av/ífftjjpsí «yauoí ;
^ sítcé[í€voit ípiw^tiv 'ocïucr<;ws s-eíoio,
êpyw TtavaaaOai, ffçi'tjt á' «utots Soüzx mvs^Oxi;
pri lávnateúaetvtsí, ¡xnS' cclloB' 6¡JítXriaxvref ,

OuraTa jtal núiia.rx vÜ'j év6cí$e deinvriasiocv,
o'í 3-áp.' «yetpoptsvot, |3íotoi/ xaraxsipete ttoxxov ,
xt^tiv tr¡aepi«xoio 5«îçpovoî* oúó¿ tt ttatpwv
úpetí'pwv tò npóasev cxmúsre, itaïíeç eói/teç,
oîoî 'OîuffffEÙ; íaxe , x, t. x.

Homère , odyssée, chant iv, v. g8i-g8g.

n". 8.

description des présents,
ol'feurs a vénèlove par ses amants.

aiïi'a $' dip' otcspitvari npôsaav «yçpuxa fxauTOî.
avtivow p.iw ïvidtï piiyav tttputaxxé* tt^ttxov
noixixow • iv ô' dip' laxv rtspóuxt íuoxai'jtxx irüïflft



XpvaetM, v.}.nïatii iHyvcxumoig àpxpuïcte.
ôpuov d Eúpu/xá^cj TioXvScciêx^ov avzix.' evsiy.e^
Xp'JOsov , yil¿xTpo¿(!iv hppÂvov , yiHiov wç.

épp.c(Ttx â' Evpvê:xp.avri dvta depdTïovzeç tvzixxv,
zpiy\r,vct^ uopózvza ■ dnSÁccp-íro ttoDdr
ix ò' apa Tlzt'7avdpoi.o ^ Fialvy-zoorSar^ ~va.y.roç i

ïaQ^-iov rivzvxzv èspâ.-r.MV , 7rfpt/¿t/...i; á'ya/pa.
uXko $ à'p'«J.Xo; «îwpoy 'A;(atwy, v.aAày iyeixs'j-

Homère, Odyssée, chant XVIII, v. ago-Soo.

n\ 9.

L'ÉPEIWIER ET LE ROSSIGNOL.

Nîn Ò' ¡xTvov ¡iaffilsvà' ¿pico tppovéoujyí xoù «ùwïç.
6iS ïpri^ npoçéeiTzsv àriSdvx noí'xilíyripuv ,

v'jic p.áX ív yedjzeaai cpipcov òvúxeoat pcspcapTrcó; *
Ti ò ¿Xíóv, yyapcTTTOtuí 7CEKapp.évY¡ «picp' òvú;^e(J(Jí,
¡j-úpsTO" xy)v à ôy ¿TrotpaTs'coi; TtpòçptüSoy esctíí"
d«ipcovi'/3, Tt ^i^ri/caç ; yj as tïoXXòv àptim-
Tijê'^'e'ç, p a' «v ¿ycó Tcep «"/co, îc.«i àoi^oy èovaav"
Setnvov aï x i^zkù, TTot-ócropcac, j^è pciSridiO.
wç Ei^ar' ù)-x'j7:;r/!ç ïor,^, rawaÎTCzcpoi dpviç,.
d(fpu>v §' 0; K' £5e'X)7 Tcpôç xpeccaovai; àvTiîpept'Çeo''
iciV.y;; TE (JTEpETat, 7rp¿<; z' «ij/Ecrty àlye·a. ixáayji-
w nÉpari, av «z&ue oixric^ piv;§' uSpiv 9ÇeV>s-

HÉ.SÎODE , Géorgiques , chant 1'% v. 200-21!'
Le plus ancien Apologue écrit en grec.



DES AUTEURS GRECS.

N°. lO.

ODÉ DE SAPHO.

OAÍnetaÍ (xot if-vvog tffo; Seorffiy
'é¡i¡J.e.v wvvíp 5 9ÇTIÇ èvavTt'oç toi
hSixvsi, noel nXoicíov ci$ù cpwv«-

<jat (S ÚTranoúít

y.ctt yù-déic^ iy.s^óev ■ to p.ot piáv
Xûfpit'av èv azvOeatv kniónasv.
w; yàp eWw Oc, |3poj^éùi; p.s <^wy«ç

oùic'y éV t/osi ■
,

à).Xà xap.p'Èy ylüaax îxye, XsuToy d*
oíhtínoc ;(p(S irûp Ú7rodedpo'pt«)cey
¿TtRaTSffffty d' ovdoy Kpvipii, ¡¡o/xSe^

CíV d'á'-ooczt pot •
xotdd'îdpwç 4"^/poç ;¡(;e£T«!, Tpo'poç dè-
îtàffay àypei, j^XwpoTÉpa- de TOt'aç
Èpipt'* redyáwy d', òXíyw 'Trtdsùaa ^

(j'atvofxat a7tvoU4.

Cette Ode, composée eh dialecte îolien,
nous a été conservée par Loncin, dans-
son Traité du Sublime. Catulle l'a tra¬

duite en Lâtin, et Boileau ea^ianç.ais<



10 extraits

N" 11.

LES VOYAGEURS

et les bâtons flottants.

■OAOïnoPOI, y.ará Tiv« cdyiaVov ¿íeúoWTSi;, «ASoi/
ERi Tiya (THOTTiay. y.dy.sîQsv Beocax^evoi a^pvymoi Tióf-
puíev £7T£7rX£oyra, vaüv £Tv¡z¡ ^eyxXr.v à^ri9r,aixv. Siò
í>? 7rpoi;ept£yoy, wç fi£xaoú(jy;ç «¿tíji; npoiopfJ-i'^eoSxc.
end $è vnò ¡xvspLOu (pepóp-eysc rá (ppvyxvcc lyyuTepw
èyévero , oyzETt vaîv, «},Xá TtXorov líóyouy ^lénsiv.
è^evsydévrx §k «¿t«, (fpvyxvx ovxx îdôvrei;, np'oi
a)l-ftXo\)ç î^xaxv' wç «pa p-át/.v »5peï; rô p>îÎ5V ov
npoçeâsxo'ixîdtx-

— ''Oti twv xvÔpMncùv eviot, ànpoónrov So-
y.ûùvreç c^oêepol eTvcct, otcîv eîç neïpxv '{XQoùaiV, "u"
Osvhç £ÙpiC7/0yT«l X^lOl.

Ésope, iio*. Apologue de la collection
de M. CoHAY.

Cet Apologue d'ÉsoPE lui coûta la vie-

N°. 12.

LA GRENOUILLE ET LE RAT.

Xep2AÎ02 p.ûç yay.p p.oipçc ¡¡xrpxx(p é¡j¡tXi(t>9yi- ó Se
Parpa^oj, xxxûç PovAeyaapeyoç, TÔy TÏÓSX XOV pvoç



DES AUTEURS

*cû> éaUToû TToit ffVvsSnss, xat npwTov ¡j-sv sirt

y^fópaç y/xsovj strov $tniv^oovt£i- ¿ttsitx TO ^ÎÎXOÇ
tíjí Xip-v/iç TiXriTixuaVTSi, é [isv /S^rpa^o; tÒv uvv
£i; TÒy |3y0òv y.xrrtveyv.sv, oíÚtÒç ^puàÇov tw ûJaîTt,
Kat TÒ [ipsx.ey.eKÍ'^ ^ yox^, xox^, aÍv«xpàÇ&)v. ó Ss
«9>.ío; piü<;,Tüi v3«n cpuaviSsi'i;, IteSváksí. ênénlec
Sè Tw TToJí TOU |3«Tpáxou auvísSepiÉvo;. txTrvoç íé ,

ToÜTov tàòóy, Totç ovuítw >7p7r«c7£. ¡Sxtpxxoç dè
r/i; £7iwoXoú06t, ásÍTTVov «ÚTÒç.tV,Ttvtp yemaó-
piSVOi'

z.— "'Ort, v.xv veypoç ^tíç, ^P°S «p.uu«v. w
yàp S'eia íiK/j £(j)op« TtayT«5 «ai TÒ Iffow ¡zTioáí^oüíja
^vyoarxuL

Ésope , 245°. Apologue de la collection
de M. CoRAY.

N\ i5.

LA COLOMBE ET LE PASSANT.

EpasmÎH jtéXeia,
üTo'Sev, TTo'Sev weTâaat;
Tzddsv (jiùpoùv TOffoÚTOúy,
Iw' vîe'poç Se'ouffa ,

■jTve'eiç Te x,xi tpsxx^siçi
Tt'ç et; Tt (loe pie'/.et
— 'Avxxpéoiv ¡j.' '¿■Kip.'l'e
7TpÒ5 naija, Tipo; BjéSvXXoy,



Toy «pT¿ TMV «TCayTwv
y.oarovvra yíoci .rypawoy^

TrsTTpa/.é ¡x' v Kyôy,p«,
Xaê'oOffa: ptocpòy {j[xvov.
lyw ^vcíypéovTt
èíayovü) roaavzo:.

x«¡ yyy , ópaç, èxst'vov.
ET;LaTo},àç xo¡xtXü}'
y,cá HfYiGiv eu9i(iDi [xs

éXzv9spriv noímsLW
zíjy àçp

íoúl·/i psyw Trap' aùrw.-
ti' y«p"p.£ Ô£? itizoizdcct
ò'pví T£ xai. x-oít' àypoúç ,,

xat ís'yápejiy v.ot.QCCziv ,

(^(xyavaay á'ypio'v rt»
Tayyy sâo) ptsv aprpy,,
«(japTráoaca
yLyaxpeovTo; aÚTOÜ t
TTisiv eptoí Sidíj^ai
Toy oryov oy TrpoTíi'ysr..
TTioíicia $' «y yopsvu),
xai Ssatxovnv èixoíji

Ttrepoicc oTiffxta^M *
xotptuptsyw £7t' «ùtw-
Tw jSapSiTW xaôsùâw.
ex^tÇ âjïcrvT,. ctnekOv.
lahazépay ¡x' sSvxxí ,

é'vSpcons, Y.oci xopcèvYii-..
Anacbéon , Ode IX.



DIS AUTEURS GRECS. l3

14.

L'AMOUR PIQUÉ PAR UNE ABEILLE.

xoip.&jp.Év/;v ¡j-éhaGOCv
ovy. eiiev, aXy êrpdQrt
TOI/ íáx.TuXov. TTara^aç
Tai ■

$pixp.ù)v 3è xcxl nstacrOslç
TTpÔî T"/iy X«X)7l/ Kî/6)5pviV_,.
oAuXa , piÎTcp, eÎTrev ,

ô^wXoi, y.d-o9v^ay.(ú.
Ò'ÇIÇ p' £TU'|e. fXiZpo'ç,
TTTcpwTÓi;, oy ¡caXoûai
pieXioaay oí yecopyoL
>5 ^ erTrev* ei tÒ xe'vTpoy
TroveF TÒ T>?i; p.elícjanç j

TTocfoy èoneïi; Troi/oüai!/ j

"EpWij offous aù jSáWeijj
AmcRÉON, Ode XL,



i4 EXTRAITS

N°. i5.

A DIAGORE DE RHODE,

VAINQUEUR AU PUGILAT.

Í^iÁAAN Wç Et' TIÇ á-
(pVEtâç CtRÒ X^'pò? ,
d^níkov ïvSov xetj^lcií^oi' \
rjxv Sjpo'ffco, ícopvífjEtae
vziavíx yafjiSpM îrpOîrtVMv
or/oSEV oinaíe, Tra'y-
Xpiíffov, xopuçàv xtEtxvwy,
CUptROííoU TE X^P'^ 5 R«3o's te Típl«-
o«ç éoit, Iv âs', cpiO.tdv
TtapeóvTtòv, Sw.e' pitv Ça-
^túTÒv èaófpovoí euvoci'
— xat èyw véyíxxp X^^o"?
¡xoiaâv So'îiv, âÔ^oçpopotç
KvJpaffiv îre'ptîtav, yXuxùv xap-
ïròv tppEwoç y', ¿ÁáíTxoptat
OùXTipTrio: IIvSoi te viymv-
tsatjlv • k. T. X.

PiNDARE, début de la VU®. Ode Olympiq"®'
Les Grecs jugèrent cette Ode si belle,
qu'ils l'avoient gravée en lettres d'or, dans
un temple de Minerve.



i6.

A HIÉRON L'ETNÉEN,
VAINQUEUR A LA COURSE DES CHARS.

XPÏSÉA (jjôûfjny?, 'AttoXXM-
voç îtat ['o7:Xo>i3ipMV
ffyviotov ¡xoiadv y.xéaívov'
Tâç àx.oúei ¡xkv ¡Scíai;, eiyXocía^ «PX* '

•Kíídovrxi á' «oiíoí csá¡J.c(aiv,
«y>7í7i;)((3pa)v ¿Ttorav TWV (ppoifAi'coy
«p-èoÀàç èlslil^oaéva.
%cù xhv xi-)(jj.xxàv Y.epxuvòv aSsvvíiU:;
devxo·j TTupó;. e{¡-
âs£ d' ává (7/{.á7iTW Ató; xhxóç 5 à-
3ie?ay nxépvy' àp.(foxépU)-
9sv y^xlxixíç,
— àpxòí oîwvâv ' nelxtv^-
mv ètcí' oí v£<pé)^xv
àyjtyXtp xpa-t', yXscpapwv
áóú zXjííffTpov, y.xxéyj.ux^. ó ôs RVtiffawv
íiypòy vwToy atwpet, rsar?
ptïrattJi y.«í·aa·/óp(.eyo;· x«t yàp ¡3t«-
T«; Ap'/;;, xpaytÎxv «yeuQô XtTiwy
èy^ECùy xy-uxj , taivei xapótay
xwpiaTt ■ K. T. X-

PiNDARE, début de la F", Ode Pythiquc.



i6 extraits

N°. 17.

UN COURRIER VIENT ANNONCER A ÉTÉOCLE,
QUE SEPT CHEFS AHGIENS S'AVANCENT CONTRE THÈRES.

ETEOKAEES , (!jépi<7T£ Kaífreícrii/ ccvaê,,
aixfv rdy.iïOBv èy- urpaioO (pe'pwv *

avzòç KaTOTrr/jç e?pi' èyùi zûv Trpaypta'-wv^
«pípeç yap ¿tttíz , &oúpto¡ lay^ayizat,
zmpoaífxyoúvzsç èç p,eX«vicTov caKo?,,
y.ai Biyyávovzei; x¡pal zavpeíou (fóvou ,

Ap'/jv, 'Evucó, y.ai (jsiAaiptíZToy <I>¿é'o>/
úpyú3¡xorr,áav, ^ mlei v.xzxayMCfàç
Bévzeç, XaTtá^eiv ¡x<7Zu Kaípieíwv (3ía,.
"fl yjju Síxvóvzec, zrivds t^vpáasiv çôvcp*
[j.vr,p.Eiá S-' aÚTüiv tor? tsxoíiaív e? íópiou?
TTpo? ápp. Ádpáazov y^Epalv suzsifQV, Sá/pu
Asi'S'ovte? • oizto? outt? ív ítà azop-cc.
ffii/jpo'ippwv yàp Suptò? àvàpEÍpí (f)Jyuy
'ému, XsóvTWF oú? °Ap>jv isiopzio'twy.
zat Twvâe Ttúflti? oùz ozvw y;poviÇET«í.
zAripoupevouç yàp eXíTro.y, cÁ; TiàXw \oLyùy-
Ezauto? avzüv Ttpòç TtúAaç «yot Xaxov.
TTpò? taüt àptorTobç'av^pa? iy.xpízovçmXsoH
Ttu^wy è.7r' è^oiotut tàysuijaí t«x°'»·

Eschyle , tragédie des sept cliefs au siège
de Thèbes y. 3g-58.



des auteurs grecs.

.18.

DÉBUT DE L'CE D 1 P E ROI.

'a TEKNA , Kàây.ou tov v:x\ai via rpocffl,
livai TïoS' é'ápori; raids pt ^oá^ers
ixTr.ptoi; -jiládoiaiiv 'é'^ears[/.¡^évoi ;
■nóhç, d' ¿n'jv ¡xèv suptiapiátwy -/s¡xsí y

épo'j ds v.aiávtíiv rs xat (¡rivay¡j.¡jir(i^v•
« 'yw diy.aubv ■nao «yye'Awy, ré'ava ,

aw.wv úaüvsiv y aùroi (hd txyjxvoa^
ó naoi xlsivii oidinovi y.aXovucVog.
à?.y, ^sfjxis , ^pái;' (èml npénwv 'éc^v;
npi rü>vot(fmvsív^ rívt'rpo'ncp xaOeorare ,

diiaavreg, « arép^avreg' thg JeXovto? av
£p.ov npogapxeïv nàv. dvgályrr.og yàp «y
6iy,v , roíávdt p-rj ou xaroixreipoiv idpav.

Sophocle, Œdipe Roi, i-i3.

]N°. 19.

ADIEUX TOUCHANTS

QUE PniLOCTÈTE ADRESSE A l'IlE DE LEMNOS.

EPE vvv ffTSiyoiv , X'^pav xaÀSffo).
j^aïp', w pis).a0poy íúp.(ppoupov èpiot,



10 extraits

vv¡xcf)c(i t' evvspol isiploiviàssí ,
xtxL y.zÚTTOÇ: apa-ziv mvzov TtpoSX^í ,
où ttoxxáxt S-/¡ rovp-òv èréyyd'n
ypixT èv3dpiV)fov T:\riyfiz¡i vózo-J ,

TioHà í¿ (pwv% trii rip.ezépa<;
êpiMXiov opoç, nacpénspi^sv ip.oi
azQvov àvzízviïov ■^(^Eip.oíl^op.ivM.
vvv ü> xpvïvat, yxúxto'v ze ítotov ,

y^zínop-ev vpaç , IsÍTtopsv ijd'n.,
Sd^Tiç où Txozs Tyjçî' iuiëàvztt;.
X^^p, w Aripivou ttISov àp<picd}.ov,
xai pi eùnloix T:épf¡iov «pépTrzwç ,
£v6' yi peyá'pn [xorpac Y.op.ííei,
yvúp'n ze (¡>Omv , ;;(&) iiavSapázoop

^aipfùv , oç zaùz énéxpavev.
sophocle, philoctète, v. i/^gs-isij-

n°. 20."

début de la médée.

E10' ¿tXfeX' 'Apyovç, pr¡ StanzâaSai ffx.a'çoç,
KoAxwv Iç aïoiv, xuavéaç ZvpT:).riyáS«<;,
prjS" èv vá-Kaiai ii'/iatou maeïv zzoze

zp-fiùetaK zievx'n, pr,ò' êpezpûxjai
àv$pôùv apiotwv , 0? tò tïdyxp'^'^ov Sspxi
Ilelia pezyjldov ' ov yàp xv âéanoiu épñ



des auteuks grecs. ip

M>7^£ia mijpyovi ettXeuo-' 'IwXxtaç )

ëpMTi ^ufJ-hv Ivj^layzia 'làcrovoi; *
oùiî' àv tizaveïv Tteiffacra; TTiXtaio:; Ko'paç
Tïazépa, y.arwKSí rr,v^z yf,v KopivQi'ay,

àvSpt /«i réy.voiaiv , áváávouaa ptèv
cpuyp TToAtTaii;, wy àçi'ysTo j^Gova,
aùr/7 Te Ttdvzc. ffuptcpepoutj' 'láaovt •
jj'TTôp p-íyíazri yíyvezoci oWTypía ,
ó'ray yyy>7 Tipòç à'yípa: fX/9 Sryo'jrstrv.
VÙV í' è)(9pià T^ávxcCf yoít voffet xà ^l'Ataxa.
Ttpoíoúçyàp aÚToO zéMcCj òzc'kóziv t' sp-TÍv,'
yap.oiç 'láffooy jSaffiXiKOtç súyàÇexai,
yr,p.ixç Kûéovzoç Ttaíá', o; aïcjupivà y%vôç-
JJyjîeia §' >7 íuaT/iVOs, mip-ciap.évn ,

(3oà p-sv 8pv.oyç, àyayaXe? âè de^idç
niaziv psyiffTW, yai S^soùi; piapTÚpexat,
otoíi; xpoiêvi è? 'latroyoi; yupe?.

Euripide, Médée, y. i-aS.

N°. 21.

STREPSIÂDE

se présentant a l'école de socrates

interroge un des disciples de ce philosophe.

2TP. TTpÒs xwy Seôiy , xi' yàp xaJ' Ixxt'y , etiré pioj.
MA0. 'Aaxpovop.c's: pèv avzr,t. 2TP. xouxt de xt'j



EXT H AITS

ma0. reo)fj,eTp{a. 2tp. Tout' ovv xi èaxt xp"/7(7ifíov;
ma0. yyjv ávafJ-etpíiíjOai. 2tp. Tïózsptx xy/V -úxpvi-

Xí-4r,
AÍA0. oíx." àXXà t'/îv ítúpitraffcív. 2tp. àaxzíov'kiyni.
TO yàa aóa^i'j.p.'X àr,u.oXLxhv xal xp'^'^'-u-ov.
AÎA0. avxri Sé 00! ynç Tïspíoúoç ■r:xariÇ,. épâç;
aïos p.€ii ABvvai. 2tp. xí aii Xé^~!çj ov neíOopM'
end âixaaxàç ovy ¿pü ■/.«■5y,p.¿voy$.
ma0. wç TOUT àx'/idcjüç attihov TÒ ywoíoy.
2TP. x.ai nov Ktxvvêî'<; sloly oí 'p-O-i §r,p.óxaí ;
ma0. evxavB sviidiv ' r¡ Sé y FJjêoi, co; ópàç, ■
xSí' napaxéxaxaí p.ax.pix ndppcá návú.
21 p. oTS. vnò yàp úfxwu napíxad/; xal ileptjci^eouç.
àWr, AaxtSaipoiv 7toü'otiy;ma0. oTtou Vtiv; «úríí.
2tp. cl)ç èyyvç ypòv. toütq tráuu (ppovxíÇexe,
xaúxY.v à<^ YjfxCiv ànayayiiv Troppoo Tïauu. '
ma©. àxà ouyoiov xe v/i-A". 2tp. otaw|eos'.«pa.
tpipSj xíç yàp oÚTOí ovni xyjç xpepàSpaç àvrip;
ma0. «útóç . 2tp.tíç «úto'í; ma0.2oi)xpaty;. 2tp. »

Hxpaxíi-
i9 oÛToç, àvaSór,doy avxóy poc péya-
ma0. «utòç pèv ovv ah xàleaov. ov yàp pot

Aristophane, Nuées, v. 200-221,



22.

ARION SAUVÉ DES FLOTS PAR UN DAUPHIN.

Toîton t'ov 'Apt'oya Xr/oufft, tÒv KoX/.ôy Toù
ôiarpiêovzx Tiapá ricptxvjpw, èTi:i$vp.YÍ7c(.í i:lü>aai èç
í~xh''f)v Te 3íC(i 2'.y.ilír,v ■ ¿p'/a^af^svoy èe y^p^p-xTX
P-cyaÀ« , SrslriGcxi ¿Ktjw eç Ko'ptySoy ¿TAvdadxi.. ¿p-
paffÇai pt.£y yyy sa TápxvtCii, TrtTTîUoyra iî ouia:-
potfft p.âAJ.oy ^ Kopiv5tQtc7t , p.iffSwîaaSsct •nXoTov
«yjpwy Kopiyôi'wy. TOyç Os ey tw TïîÀàyôt etciDou-
J.sysiy, toy 'Api'oya èy.gzXo'yra; , Xp^UccTx.fòy lîé, ffuyéyTsc tûùto , }>t7ffea0a! , ypriUxTx p,èy
i^poieyra: CTíjjí, ôî Trap«:T£opieyoy. oyy.coy §>9 tcei-
Seiv ay-iy Toúxotat ' xlli •AsX.súeiv TOVÇ T:op9p.ixi, ^
«yrôv Siaxp<^<^^xi p-ty , û? áy To:;p^ç èv y'p "C'jyrii v
ÈxwJày eç T):y S'xXaa^xv 'zr,v zxyiavnv. xz:zù:n9ivzx
3î Toy Apiov« I; «TTOpt'riy, 7T«p3:iT)9(Ja75s:¿ ^ IjTEiíñ
cçí oy'rti) iJozEot, TCpiiîsEty ayrèy ly xíj (TXêup 71^7»)
7TávT« èy Totffi éíw^i'oífft, xelaxi' «ct'ffaç {itîîÎs-
v-cTO éco'jTÒy HaTcpya'ffacrSat. v.xi zriizi kc..eX9¿ív yxp'ô^ovriv, ei p.éXAotev xyMvascQxi zoû àpiarou àyOpw-
iTwv áítJoü, àv«y;cûp-^tJa:t ek t>5ç TTpùpy/îç Èç pticr.y
Via. rôy oí, èvSóvzx ze ztxaxv zz/V cy-sv/iv , kxI Xa-
êoyta- zTiV y.t9apir,y , arayia èy toícti é^calíoiai, Si~
'■m cTy yop.oy toy opSioy ' TeXôUTWyTOç Je zov yóp.ou ,fíA«í pty.'è; Tjîv ^«Xaffaay IcùÛTo'y^ w; eî^te , ffyy z'p



axevfj T.áiíri. '/.M zoòi uèy ànoTi).ésiv i; KopivCov'
ZQV Si , SeXcpïvx Xe'youat vmlxSóvra) è^kvsvAxt èiti
laivapov. cxTioSixvza ês aùzhv )(ü>piciv kç, KopivSov
ffî/y Tjj ffxEU^ , nui (xmxó[j.svov ¿TCYiyéeaSxi nòiv ri yt-
yovói. IlepíavSpov Ss vttò àmazÍYiç, 'Apt'ova p.sV ev tfU-
Xœz'p îy_siv, ovSauyj p.E7íÉvTa, dvxx&ç Sè 'éysiv tm"
TTopôptscoi/ * wç âè apa nccpeïvai aÙToùç y.XnSsVta?,
ifftopieijSat eï zi léyoíev 7:£p¡ 'Aptoyoç. ipapievwv &
IzEi'ycov ws eíví ts ctwí; Trepí 'ÍTaXtvjy , xai piiy ey
TTpwaoyTa XíTtOísy Èy Tapayrt, ETiisaywai oçt ròv
'Apî'ova, âTçTTEp é'xwy i^tziriS-íiat ■ xaÍTOuç, È/.7iXayév-
Taç 5 oyx. e^EiV ert s),syy_o¡j.évovg àpvésadai. zavzcc
pt,jy yyy Kcpt'yôtoi Té xai A.éri6iOL "kéyovai. xai 'Ap'o-
yo; ÈiTTt ayá9r,p.a /áXxeoy où piya ¿ttí Tatvaow, èrii
AÔXÇÎVOÎ; STTSwy aySpwTroç.

Hérodote, Clio, chap. 24.

N°. 23.

DISCOURS DE DARIUS, FILS D'FIYSTASPE,

en faveur du gouvernement monarchique.

'Emoi Sï ta pèv sine meyscsuço?, èç to tix^îo;
syovzx , ooxc'eî dpSwç Xg^ai ' Ta 5' Èç o'X¡yapX''/iy,
o'jx òpGwç. Tpiwy yàp TrpoxEiaéyooy, xai TTavTWy Twy
Xeyw apt!7TWy ¿óyTWy , ívípou te ¿píazov , xai òXr/ap"

xal pouyapxou^ ttoxxw tooto -Kpoi'/yiv xeyw.



«v5pò; yàp svóç, toü ápífftou o\j§sv à'ptíivoy «y çavstvj •
yvwpiw yàp xoiaúr^ p^£t¿pt.íyoí, èTCíTpoTtEÚot «y àpio)-
prjtwç too 7t).»79£oç • ctíywto te àv pouxeúptaia èrrí
íu;p.£yé«ç ccvSpod; ovtoo ¡J.dchaxcc. èv §k òXiyapy^írí,
TroAAoïcíi àp£T>5y ETtaffy-EoUTi eí to Hotvóv^ ey;9Ea ïStx
ÍT/upà (piX££t lyyt'vEoSat * k'jtÒ; yàp exacrTo? j3oí)Xo'-
p.Ey'o; y.op'jfxíoi eïvxi , yvwptviffí te vtxay, èç É'^îca:
ptEyàXc. àXX'/îXotfft «TitKysovTsii * £^ wy ctàcítE; Èyyi-
vovTai ■ êy, íg twy otaatW , cyóyo; ' I/. 5è tou (po'you,
«TTÈg'v] g'ç [xouyapj^t'yjv • y-at ¿y toÚtm ítEÍs^g ojcp ettí
toüto àptJToy. 5)7aoU te au àpxovto;, dòivxxx pi>7 où
v.ay.o'T/iTa Èyygyg'crSat " y.azÓT/íTo; Toíyuy èyyíVop.ivr,ç,
h rà yoivxy 'éyfiix p.hv oùy lyyt'ysTat Toîat y.avMn ,

çtXt'ai 5s t(îy;up«i'" 01 yàp y.ízy.oúyTEç Tà yotuà, cuyicú-
^avteç TTOlEUTt ■ toüto ùè totouto ytuetai , è5 s àv
itpojtàç tíç toü 5)5u0u ToÙç TOIoÚTOUÇ TTaÚff-p. gx 5g aù
twy5£ S-coüpia'ÇgTaí oútoí 5ù ÚttÒ tou 5)íp.ou " S-wupiaio'-
psvoç 5e' j àv' &)y Èya'y/i p-ouvapxo; èwv ' xai sv toú-oo
5-/)XoÎ xai 0ÙT0? w; »5 p.ouvapxí'l xpàTtOTOv. évt 5È e-ksí
tàyra ffuXXaé'o'vTa etteeiv , xo'sev îî^xv >3 g'xey^epiv)
sye'ygTo ; xai teü 5óyt0i; ; xo'tepa Ttapà 5v3p(.ou ^ yj
"Xiyapxréç, í p.ouvàpxou; exo) Tot'vuv yywp-/!v , xpg'aç
£/eu9epco9£'vtai; 5£à Iva á'v5pa , tò toíoüto trspittg'X-
Xeiv ■ xoopi; te ToÚTou , tiatptouç vópouç p.)ò xúeiv
eXovTaç EÚ * où yàp àpEtvov.

HÉRODOTE, Thalie, chap. 8a.



N°. 24.

LETTRE DE THÉMISTOCLE
au roi de perse artaxercès.

lÎ^EMlJTOKAlîï Kocpx ai, ô? Kaxà fxsv i:}.eiaxx
e?,?')5voùy Eipyccap-xi zov újüétepov oíkop, octov ypóvci'J

TÒv GOV Txocxépoc knióvTx ¿uoi xváyy.'p -ñpívvo'uw i:oh
§ en 7v?.£toi ctyaSá, énzi^v év tw asçaXer p.èv ipotf
exei'vw íè èy ¿TnxiySúyw TráXiy 57 ¿uoxopwíñ h/íyvezo.
y.<xi jiot evepyeTi'a: òçeiXeTítt, f/'y te ex
aajlt'.yoç ttpoayyexaiy t>5ç ávy.y^pi,giti¡o,^ y.cà zriv zûv
'/£<fvp&-v , v¡v 4isvSô)ç-T:pci;;TC0iy',GaT0 tots, 5í'txvzòv o-j
¿cccXvGiv) zat yyy é'^wy c?£, p.eydlx dyaÔà Spâ^ai,
Trápeifit , ííwxópievoç ÚTTO TWV 'EX/.v^ycoy, ítà T^y W
(ftXi'av. ¡iovlop-ai $' èvixvzòv ÉTZiayjúv ^ avróç sot ítep'
wy )íxw drjlóígcxt.

Thucydide, iiv. l", cliap. 187.

]N°. 25.

ÉLOGE DES GUERRIERS MORTS
pendant da 1". année de da cueree du l'éloronnése,

PRONONCÉ PAR PÉKICLÉS.

e x g r d e.

ol p.èv ttoxxot twy èvOxoe rjSn eipyjxoTwy-èxaivoûot
z¿v TTpûçSévzx tw yopttó ziv Xóyov zóv§£ 7 wí x«5.òv



È;rí T0Ï5 ix Twv Tto^.éficdv SaírTofisvoig ixyope-jSjOxt¡xùzdu. i¡jLOÍ î' àv àpxoûv èdoxst slvai, àv^pwv àyct.9'J)v
epyo) yevo¡isv(üv, ïpytp xcù §r,Aoy^9<xi rit; -[jjLa;, (ofa
XXL vvv nepi ràv Tá(fov Tovîe i'/ifioaia nxpxaxsvxa9IvcxôpâTs) itat ¡jLr¡ iv svl àv$pt TroXXwv ccpezdii;
eaOai, sù Te y.«i x^îpov elnóvvt marev9'ñvxt. -/^«Isr.òv
yip TO pieTptwç emeîv , èv w ptúXt; xai y¡ oix-naiç xvç,
áhiQeíxi jSeoaioÜTat. ô,Te yàp ^uveiítòç xai eò'you;
«y.poaTiíí Tá;^' à'v ti èvíesuTepcoç TTpò; â ¡3ovXeza¿ rsxai imazxxai vopw'dete áríXoüoSaí " 5,Te aTteiooç , ïazivâ itat irXeovâÇeoôai, ítà çÇo'vov, e^Tí úirèp tj^v e'auroO
ífóaiv àjtoúot. (Ae';¡(p£ yàp Toü^e àvexToi oi k'naivoí etcrt'

irept iziptúv Xsyo'pLsvoí, èç ôsov «v xat «¿tòç sxaazoí
oïmai ixavòi eivaí Spiaaí xi &v y¡xou(7s' tw §è ¿Trep-èaXXovTí «ÚTwu (p9o)/oûvTes , lïí»] xai aTZiaxovaiv.
híiS-ò §k xoïç TistXai ouTwç eioxipiaaQ'/j raÒTa xaAwji é'xT'v, xp>í xai epiè énópsvov tw vo'pto), TretpàaSaí^ ófiwv TÍ? éxáffTou |3ouXv5a£W; Te xai xv/tiv wjèïïiTrXercTOi/.

Thucydide
, lív. II, chap. 35.

N°. 26.

DISCOURS DE CYRUS L'ANCIEN,
au lit de la mort,

SUR L'IMMORTALITÉ DE L'AME.

vj'i'yàp 5>77rou toOtÓ ye aacpw; íoxetTe eiàívai,
W{ oùjèv eaoptat èyw ^tí > ¿TOiíàv toü a'vOpwTitvov

2



^'.oM TsXeUTv^ffcù ' (jvSz yàp vv-j Tot TriV y ij/i/yiíi/
é(j'>rjdzE, a),A oîi; átíTipárTero ^ toútoíç cc\jxy¡v <hi oùia^j
y.aTsGtópàtï. ràç í¿ Twv ciècM. TraÇovTWv oiiîTW
y.xzeyor¡axZc, oîoui p-sy (joê'ovç TOtç piaupoyoi; éa-
^xXlovaiu y oi'oy; àâ TTaAapvaiouç tot; «yoaíoií ÍT.i~
TTipTroudi j Tûti iî çpôipévoiç Ta; Ttjjia; ôia^évsiv 'ézi
ay êoxeïzî, si pr/ôsyô; aÙTwy ai i|ju;¡(al y.yp¡a¡ way ;
oiÍTot íyjxtyz , ¿I T.xïàzç, ovès toûto TîwrtoTî èmín^v,
ó)!: -// S'yyiTw aóy¡xxzi A, orav
$î Toyro'j aíraXAayfj, zi9vy,y.sv. ¿pw yàp otí "/.ai tà
jy/iTà aÓMazx, 6<jou á'/¿y autoí; yfió'Jav rt v
ijwyra v.açiéyj.zxi. ovoí yz ottw; açpwy esrai « 4"^X>í)
ÈK-tààv TOÙ acfpoyo; (TWparoç ôt'/a yévr,zxíi oúòè toûto
n;'Tr¿í7pai ' àXA,' oTay áV.paTo; y.at /.aSapò; ó voy;
szx.p'í'p , tÓtí H«i (ppoyipwTaToy di/.ò; auTÒv ítvai.
itaAuopiyov áé aySpciíroy, o>5Aá IffTtv êîtaffTa à"iovTa
Típò; TÒ óp.oçpuAoy, tta-Av tí; ás po'y/î ov*;
Tïapoûya, OUTS àvíiovax ¿pxzxi. èviiov(ix.zz Ssi cfit
ÔZL èyyvzcpov piy tw áyQpw-i'ya) S"avaTW ov^îv wrtv
yjryoi». y? üs Toû avSpwrcou 4''^X"'' ív/Kou ^ziozaTn
y.xzx'pxívízxí, xai to'tí ti Twy peAAavTOOV ;îpoop^.
To'"£ yap, w; eoixs , paAipTa ÈAsySepoÜTat.

XÚNOPHON, CjTopédie , líV. VIII, chap. 7 ,
p. i3:2 de mon édition Grecque et Latine.
Voir CicÉHON, Traité de la Vieillesse.



]N'°. 27.

PORTRAIT DE CYRUS LE JEUNE.

KfPOS [xsv ouv oùvci>- ércXcÚT-/¡!7£V, àv^p wy ,
TOV f^£tá Kvpov TÒV àp^atov yEVopiEyoïy, fSccc/íÀixà-
mróí TS "/.ai á'p^wv à^iwTaToç , wç uapà nccwcnn op-o-
Xo^ElTat Twv Kúpov feoúvTwy ¿y Ttct'pa yeyÉ^Sat.
TtpwToy pÈy yòp Tiaîi; Irt ¿iy ^ ors ¿TrajícÚETO "/.ai ovy
Tw àôs?.!j;w y-ai rot? «A^.on; Ttatct, Traytwy Trayra

•/pártOTo; £yop.iÇ-ro. 7ràyr£ç yàp oi Twy àptCTTwy Xlip-
cwv TiatÍEí ly Tatç ¡BaffiXéws S-ypat? TrajÎEÙoyrai '
s'y^a 7roXX?7V pèy aMçppo(îyvr,y yaTizpàôOi «y ti; ,

alay^pòv 0' &¿§év ours àyoûffat out' idsïv èati- S"£côy-
Ta.i î' 0£ Tratjèi; xa' Toùç t£pMpEyous úrrò
v.xi «yoúou<7t, yaÈ aXXoU; «tipai^opsyoU; * c&çt' eu-
flùç TTatiÎÊî ò'yTE; p«y9<áyoua"ty cípyeiv re yai «p^s-ffSai. sySa: Küpoç EÙpaSÉaTaToç psy Trpwroy toó/ííXiywy éSóy.e[ eïvxi , to^ te TrpEO&UTE'pOíç yal TiyÉauToü úiToiííeíjTE'pwy pdtXXoy TTEi'SsaSat. emtTa is i^tX-
íHícoTaToç, yoti Torç tTCTroeç á'ptara 7p%9'«£, eypfvoyí' fzÚToy yat Twy ££ç tÒv TtóXspoy epyuy, TO^£yfli; teyai àyoytÍTEWç, (pfXopaSc'aTaTov sTvíZt, yaí uelerrp-^-TaTov. stíeí $s tv5 yjXíyía ETipETTE, yai (piXoS/lpoTaTOE
ri'J, yaí irpò? tí ^r,p(x p.évrot t^ilowv^vvoiTOitoq. -yy.i
apx.Toy ttotÈ ÍTCí(^epop.évr,v ovx, eTpECEy, «XXà cupir:-cojy yaTE(7ñaT9-/í aTTo toü 'ímro'J ■ xxi ix psy É'iTaSéy ^



U)V y.xl rài ò)-íiXài (pxvepàç ei^s , tíXoç $è y.aréy.TXV! ■
Koíi TÒV TTpwToy fXEVTOí fiorfiñaxvTx ■KOÏXOÏÍ p.xyapi~
ç~bv elvxt éñoíwzv-

XÉNOPUON , Anabase, llv. 1", chap. 9.

N". 28.

CARACTÈRE DOMINANT DES PEUPLES

DE L'A S I E,

ITepi os Tñi à9vp.í%ç xô)V ¡xvdpútnoiv v.xl rñi ¿vaV'
Spnç, ozí cxT:o).sp.0i~epot eiai twv Eipuinou'm oi 'Aairr
voí, y.xl rlftcpWTEpoi zà ^$ex , «i u>pXí «titat p.dhaza,
o-j psyaXa; zàç p.szaêo'Xài líoisúp-svai ^ ouzs È^ri TÒ
^epp.ûv, o-Ji£ £ñl TÒ i^oyjpóyt «XXà ■KxpxTtl'ñaixt soô-
axL. où yxp yi'yvoozxi iy.TilriÎySi zyjq yvwptr;?, ovzs p.S'
zdazxaii loyypù zov ctwuscto; , «n ozutv ¿or/coç
opyr,y dypioùo9xi zz, x«i toO ayvwpiovoç foí' 5x>p.ozir
oéoç pLZzzyjiv p-dllov, r, èv tw «ùt£W aU'i iòvzx ' xi
ydp ¡xszaSoXxt ziai toóv uavrcov , at zs zyzipooai zr,v
y.vwptyjy z^tv dvBpúZíOyj ■, v.cà où/. zmOi dzpzp.íL·iv. Sii
zxvzxc, ip.oi ooy.izi zxi r.poydaixi avaX/eç zivai, zQ
yhoi TÒ 'AciVivoV 5 /«i 7:ooî£Tt §id ZQÙÇ vo'fxovi-

IliPPOCRAïE, Traité lies Airs, des Eaux
et des Lieux, cliap. 5.



DES AUTEURS GRECS.

N». 29.

ÉLOGE BE LA VILLE D'ATHÈNES.

OmoaOEEITAI ¡xsv yáp zvv TToXtv •ñfj.&v àpyjxiozdrriV
thxí^ xai [xeyíazYiv ■) x«¡ 7f«pà Ttàffii/ avSptiÓTOti; óvo-^
^xazozdz-nv. oûtw $s nxlh'azr.ç vnodsasMÍ oyanç, £7:1
Torç £p^op.£VO£Ç zoiztàv ÏZl [JmHov -^¡J-XÇ, TIpOÇVîXSl Zl^
¡ixaOxi, zxúzTiV yàp owoûp.ev , oi;;^ £-£pouç éxèaXóv-
reç , ovòk épy'yXiv y.azxkxSàvzsç , oOís £x Ttoll&v
tdv&v fxiydcSei au)2syévz^i, àlX oú'rw xaXw; xai
yv/ioi'wç yeyóvapíev , wít', :^(;7:íp ecfuptev, zaizr,y
ty^ovzsi ócnxvzx zòv ypòvov íiaT£),oúp.ev,
ovTEç, xai zoïi òyófj.Xíji zoïç avzoTç^ wg-zep toùç oi-
xeiOTa'rouç, T)7W TTO'XIV é'xoyTE; 7rpo;sc7T£Íy • fxóyoi^
yàp yjfÀÏv züv 'EXA-^yaiv T))y aúiw rpocfo'y, xai Tra-
Tpiía, xai ¡xnzépx 'xxkicai TrpoçÀxEi. xat Tot yo^ tou;
eòXóywi; pte'ya (fpoyoüyraí, xai Trepi Trj; TTyepwyta? ít-
xaiw; àpi^içSrjToüyTaç , xai Tcòy Tratpíwy rroXXàxiç
pepyyjptéi/oui;, TOiaúr/jy TW àpj^v loü yeyoy^ ej^oy-
T«ç (paive(j0at,

IsoCRATE, Panégyrique, §. IV.



N°. 3o.

DISCOURS DE SOCRATE A SES JUGES.

PÉaOBAISON.

Aaaa xc.l Vfjciç, xpV: w ixy$pe<; StxxffTixi, tùél'Kc^xç
tivoci Trpoç rov Bxvxzov, xai ïv zi zoûzo $cavoeï(i6cii
¿Xyiôeçj ÓTI oux ëaziv dvSpi dyaSâ xaxòv où§év, oUts
?ü>vT¿, ovze TS^s'JZr/ffavzt ' oiès ¿{j.eXûzat vni Sewv zà
Toutou r.^áy^aza, oùoè zà èfià vvv dm toÛ aÙTofiscTOU
yéyovsv ' dWd ¡xoi â^Xôy èizi zoûzo, ôzt vS'/i zsdvdvM
xai amXi-dyPai T:payy.ázo>v ^éXztov riv [loi. SiàzMzi

■ xai ey.s ovSauoû dnézpeij/e zà ay.piEÎov xai ïyoYjt zoïc,
xaZa<^rir^Lza[J.ivo[C ptou xai roí; xazr,yóoot(; oi ztdvJ
Xa'XeTZaívo) • xai zoi oi zavzr¡ z'p Stayoia xazó'¡iy,yi->
Kovzó ¡j.ox) xai xazY,yópovv ^ dix oiopEVOt ¡¡Xáízzsiv zr
zovZíi ai.oïi d^iov pip.ífEaOai. zoaóvòs pdvzot «uTwi/
5écp.ai. tou; vUig p.ov, èzzeidàv Tt/xci)pvía«(jOs)
w «yípsç , zaizà zaiza lumvvzai, àmp syw úu¿5
iXvTzouv , iàv vpLÏv $oxôi)7iv il )(pr,¡j.áz(áv n dXXov tou
zzpózspoy Emp.eXzt7dat ri dpEzvii ' xai èàv ëoxôiai zt
.íhai , pxdèv ovzEç, òveiSi^ezs dvzoíç, ¿¿imp cyà
iftty, ÔZC oix éíziptslovvzai Siv Sel, xai otovzai zt
val, ovTeç oÚÍeuÒ; dltot, xai liv zaiza mims, Si-
xaia ttsttovSwç èyòi êaoptai icf' vpMV aizóç zs xai o'
viiíç, dXXà yàp -¡íSyi ojpa dzziévai, saoi p.sv , anoQa-
voupivw, úpt V êÉ, BiooaoaÉvotç. òm'zspoi is



iûyovxo.1 ¿TTi auEivov TxpâyjJ-oi , «5'/i).ov ttxvxi , TrX>}v V
rù ©£^

Platom , Apologie de Socrate, §. 33.

N°. 3i.

SUITES DE L'IMMORTALITÉ DE L'AME :

! LA RÉCOMPEIÍSE DES BONS ET LA PUNITION DES MÉCHANTS
¡
I DANS L'AUTRE VIE.

; AAAA To'd', ecf/i j w av^peç, èUxiov òtavorMvxi, 3T£
I siTtip r; àdxv(x.xfjç ÈTTtv, imp-ekttxç, òv! òxíxxi ,
'

ox/y^ ÙTïèp Toù j^povou tovtou [lovop , èv w xaXoùficy x!i
tWt ¿aX vn'sp Toù TTavió;" y.xi ó y.t'yjuvoí vüv $y¡ xai
éó^etev âv p.x\iaxx ísivòç eivxt, sï xi¡; axizrr, ¿¡J-SArr

I atisv. sí fJLSV yàp r.v ó Srxvaxoç xov navxòç ixTíaWayr,,
ipp-xiov âv y¡v Toiç xax-oïç àmQxvoïiai, xo'j x- a<iij.x-

I TOi xu-x dxtriXlayQat, xxX xñc xjxviv xxxixç , ¡j-zxx
\ xñi emi^ï] à^âvxxoç (^xivexai ouaa ,

O'jâepiix âv i'iv) aÙTp «ÀX/; ànocfuyri v.xxüv, oùàè crco-
XApi'a-, ttXijw toù w; ^e}.xí¡7Xr¡v xe xal cfpoyipuDTaV/jy
yevéaSxí- ov$èv yàp aXXo eyovax eiç áJou r, iyv/yi
Ipyexxi, TiXyjy x/ji nxi^síxi; xe eti xpoyf,i; ' â í>7 xxl
\iyexxi fieyiaxx ij)(feXeïv í¡ ^lá-nxttv liy TeXsUTvóaayTiz
evSlç, èv xp-yp vÀi èxeÏ7e Txopeíxc,. léyzxxi dè oyiw; *
<(■:<; ¿'px xel.íVxrnxvxx íxxaxov ó éyáoT'JU dx{¡j.(i)v ,

íç,r.ip ll,wxx eUrivei, oútoí âyeiv iniveiosî ei: dr, xivx



TOTTO», O¿ íeï Toù; ítaíizaj«pÉvov; £i';
aíou TTopeúsaSai (XETa víyepióvo; «etvou, w ÍÀ Ttpoçxé-
TitxTai Toùç IvSéváe Imtje 7rop£Üo«t.

Platon , Phédon, §. S;.

N°. 32.

PROSOPOPÉE.

O men ouv Ttapwv xxipoç, w avJpeç 'aI/íVWoi , j
p-ovovov/^i Áéyei, (fwvw àcptei'i:, ÔTi rwv rrpaypaxwy j•jp.îv Excivwv avxoti «vTi^i/iTtxeov èffTt'y , eirnp Uixsp i
(TWTy¡piai; «úrwv cppovTtÇere. >îpierç ô' où-/C ofd' ovTivá
p.ot doxovpev e;^£tv zpdnov npô; xvtx. ioxi i>5 xay
èuot doîcoûi/Ta • ({;y:^['(jsi:a6a:[ piv T)iv ^oYiSetav
'ïïapxa·A£Víxaa<j$ciít xr,v ra.yj.oxriv, o;rwç èvBévSe |3o'/!-
OridYixe.^ ycil pLY TTaS'^re xautoy, ÔTxep îcaî Trpoxspov *
TTpeaoet'av dè Tïéfxmtv, ■fjxiç xaûr' épu, v-aî Trapsffrai
zor? TTpsiypaaiv. úç èaxi ¡xáliaxoc xovxo íéoç, pn ,

Trav&üpyoç wv, y.«t àsivai ¿¿vQpanoç r^pxyu.aai yjp^-
O0«I , TíZ p.£V EtV.Cúi/, Y,vív,X «V ~^X'Y' 1 >
(«çícíiTttJToç d' av Et/oTju; (yaii/OíTo) zad' xpa;
ècí/Xwv xai TW aTTOujiav Tyjv r.p.zxipa.v -, xpidyfixcci xai
írapatjíráCTyjzaí' TI xüv OICÚV TTpaypazwy.

Démosthène, 1". Olynlhienne, §. 2.
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33.

LES ATHÉNIENS
I RE DOIVENT PAS PERDRE COURAGE.

I

I rTpíÍTON (jt£v ouv , oÙk «9u¡ji>;Teov , w avips; A0r;-
vc.ïoij xoÎç Tuapouot Tipayp-affiv, où0' si izoivu cfaúXwi;

îq)C£Î. 0 yap ¿jtí '/sí^iaiov avx&v èy. toù TrapE-"
i IrilvBdxoç y;póvou, toOto xipoi xà. ¡xéllovxx ¡SÉXwaToi/

1 vr.dpyji. xi oùv îcxi toOtoj oxi oiSév , w avâpEç.
\§riVíXíoii xoiv dsôvxcùv r.oiovyxcùv v¡mv , kx-á&í t«

j TTpayptaTa e/ei " ÈTVEiTOiyE Et, nxvT a 7rpoi>7XE Tipar-
To'vTWv , oíÜTtó? eîysv, oùi' af sXuiç «u aùrà ^sXxim■

ytvéaOnt-i. eîtsixx èvSvp-rixéov, z«t nxp' ¡x?.Xci>v ày.niiov-
j (îi, xat Totç EtSostv ayTotç avapttpiv/¡axoptE'voi;, ri\iy.r,v
■ îic/t' Èy^ovTMi/ SúvapLiv ÂaxEÎatptoviwv ^ où
I où ttoMi;, xaù.ooi; xat Rpoç/iXovTWç oùiÈv «ya^tov
i ipeïç éixpx^xxe xriç, ttóXewç , àlX vixep-eiiixxs vr.ip xiv

E)iAr¡vtx(*)y ítxai'wv tÒv Rpò; exeivouç itoXEptoy. xívoí-
i oùy É'ysxa xxxtxx Xéytú; t'y' eîÔîte , & dvSpsi 'AS'/iyaîot,
I Xal Sedar,a9s , oTt oùisy oùte œùXaTTop.Ê'yotç v[Mv êaxi
I çoêspo'y, oy"', âv òXr/oipVxs , Totoùtoy otoy av ùptEÎçj ¡joúXtioSe • RapaÎEtyptact xpoiptsyot, xyj xdxe poopt-p twv

AaxESatptoytwy , >7Ç ExpaTEttE ex toû TTpoçexsty Tot?
~páyp.a(Tt Toy yoôy, xat rp yÙK ùêpst toùtou , át' iju
'^pxxxóp.s$a èx Toû ptriiÈy çoyrt'^Ety wy £XP"^'''·

Démosthène , r°. Philippiquc, §. 2,
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34.
TROUBLE DES ATHÉNIENS,

A LA NOUVELLE DE LA PRISE D'ÉLATÉE. — HYPOTYPOSE.

EsnEPA yàp hj ' r¡M 5' dyyû.l'M fi; w; Toùç
Uçjvrdivsii , w; ^Eldzeix y.areílr.·KZai ' zaí ¡xsrccrakx
Oí ¡xév 5 SÙ5ÙÇ ¿^«viXciTayTei; [xeralù íetTTvoüvTs;, tou;
t' SX. Twu cx/ivwv, Tóúu xoTíi Txu dyopd'j 1 i^eipyov,
xaí T« ■ysppa év£T:(¡j.npxaxv ' oi $è zovç azpxzr,yovi
p-iTSRE/iTrovTo , xat tÒv caXwiyxTJÎu ¿xáJ.ouv, /at
Sopúoou rlripriç, y¡v yi iroAt;. rp í' vazíoxíocj dax ~'i¡
r,p.épa , oí fjtsv ÍIpuTí/Vct; T/u ^ovIyv sxd^ovv sí; w
/3ou}^¡vzY,piov • úp-el; á' et; twv é%-¡í,lnGÍxv l/ropeúsoSe"
Xí/t Tcplv é/et'vxv j^pv;p.aTtaaí xat irpoS'ouAeûffat, n»;
ó 5"/íp.oi; avw xaSíÍTo- xaí pteTaraÚTat w; e¡';)7Wey «

, xeet «TTjíyyet^flíy oí ílpuráyeti; tí iTpo;«7'/e'"
p.£Ua: eWToIç, /«t toy y,xovzx Trapxyayov , y.d/.eívoi
einsY , )7poüT« piey ¿ xxou^ , ti; dyopeúeiv ¡¿ovhzai'^
nxpriBL $' oùjet';. TcoWvjtxt; toü xvópuxo; Iooûtwuto; ,
oùièy piâXXov dvíazazo oùiet';', dv:dvzz£>v pisu
cjTpaTxywv TtapóvT&ív, dzcdvzuiv Sk zCùv píjTo'pwyj/a-
^.o-jCTX; 5e TÍ xoiyp tí; TraTpt'ío; cfwví tov èpoüvS
vîtèp aWTxpú/; • ív yáp ó xípu| /«Tot toÙ; vopou;
ati)v.ív «tftV.oi , zaózYiv xoivív tí; iraiTpt'ío; íi'/aio"
¿íTiv íyercSat.

DÉMOSTHÈNE , pour la Couronne, §• 53.
Yoir Lokgin, Traité du Sublime, cbap. 8.
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N°. 55.

D É M O S T IIÈ N E

INVOQUE LES MANES DES HÉROS MORTS

a la bataille de marathon.

AaA' OJX É'arty , OJU ÍCTíV OTTCùÇ /jWpTEtS, XvSpti
'A^T.voloi , TÒV ¿TTi-p vñi aTtstv'wy D.îySîpi'^ç "/.at ffco-
xí^ixç, vJvò'Jvov apxfíívoL- où a¿ zovç èy MapaOoôyt
TtpojtiviuyE-jcavTaç Twy Trooydvcov, "/.ai Toyç ¿y ÏT?.a-
Tatat; TiapaTa^apisyouç , "âarl Toy; Èy lcc)^x[jlvi vxv-
¡J-xyj^iyxv-rxc,, y.aí Toyç er 'AprepticrtW , "/.at Tîo/.Xoys
ÉTEpoyi Toy; sy toc; á/ijiooion; p.yvíptafft xEiptiyoy; ayj;-
Go'jç «ySocíj , oyç aîîavTaç óp-orD; >; TtoXt^ T)5í ayr^ç
cíi'itóffacra , tOx<\i-v , Aiayiv/i y oùyi Toyç-/.arop-
SwTay-aç ay-wy , o'yyè Toy^ jtpaTvîcayTaç po'y&y; • ot-
y.:dx>ç. 0 pjy yàp 'Iv àyipôôl/ àr/xùùiy ëp-/oy, â-xoi
Tj-Kpx-/.xxi ■ T-jî fy^iî Ó òatpyy ¿névsip.ív íy.d-
CTOíç, T«yT«-x£;)^p/,y-a:i.

DÉmostuène, pour la Couronne , §. 6o.
Voir Loncin , Traité du Sublime, cbap. i4«
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N°. 36.

PROSOPOPÉE.

OTAN í' ¿KI zs),¡uñí yjàri ZOÜ Xóyou avvnyopovi
Touç xotvcovoùi; twv Jwfoío/.y/fiaTMy ceùrw rrapa/aXí,
vmXa¡j.S<xyeze ópav sni zov (S/juazQç , ov vüv iazrrMi

' > *i ' J * * % r
cj'w Aeyw, «vTí7r«paT£Tayp.evo'jç Trpoç Tyjy TOUTWV
áaél'/íLxv Tovç t>5ç ttoXewi; eùe'pysTa; ' ¿o'Xwva pív,
zov HaXXi'TTOii; vófjtoií; KogpiyíffavTa: tiív í>7pto>tpaTiav,
«v5pa çiXoCToipov^ xal vo¡xo9ézy]v dyaOóy , CMCfpoytó;,
¿);7rsp 7tpoç>7xev aOrw , $sópsyoy úpíiy p.ri§evi zpóncp '
Tou; Áz¡j.o^d¿youi Xio'you; TTîpî TtXetovo; ztoríizccadai i
Twy ôpxwy xai rwv yo'uwy • \pigztíòr,v §é, ròy zoiiç
fópovg zá^aifza toïç "'EX/.·/itj·iy , ou TsXeurwajyTo; t¿;
Suyatj'pa; e^ejoxey ó í^pto; , a;^STXia'foyTii ¿Tit tw '
Tiï; ítxaio(7Úy/¡; pomlaxiap.ü), xal empwrwyTa, si |
oux atap^uvfffSe, et oi ptèy TtaTepcç úp-wy "ApOaiov zoy
IsliizTiy ■) xnp.íaavza eí; T)íy 'EXXaía tÒ èx Miííwy
Xpuotoy , í-Kt§r,n-^aavza et; r^y mhv, npóleyoy ovza
Tou ^víp,ou Twv AOr.yctíwv, zzap' oúíèv pèv v^XQoy aro-
xzziyai ^ l^exïpu^sey è.x zióXsoíç , xal é? «t«-
o«;, r,ç A.^r,vaîot àpyowív , upe?; íè Ay;poa0eyy¡y ) o"
xopÍTavra et; Txy 'EXXaía tò Ix Mr/íooy ^puoíoy,
«XXà í&>po5ox)í(í«yT« , xal eTt xal yïiv xexr/·.pe'yoy
XpUTW (TTS^a'yw pe'XXerE aret^ayouy 0epu7"oxXéa íe,
xal tou; èy Map«9wvt TeXeur/iaayvai j x«l
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rD.araiatç, y.al aÙToùç TOÙÇ Tacpouç TWV Trpoyóvwv
où/. ¿V o¿£aóe «vaarevá^ai j ei ó pera rwy |3apéápwy
¿poXoywv Toîç "EW-'/íCi» àvTiTTpàçai cjTScjsíyooSrjCTeTat ;

Esciiiee , péroraison de la harangue contre
la Couronne, p. 224 de mon édition
Grecque et Latine.

N°. 37.
ORIGINE DE LA POÉSIE.

Eoîkaîi $s yevvrjaai piy axw; zr¡y leoinzinriV aí-
Ttat §¿0 Tiviç, xai oívroct c^uauocí. 'ío,t£ yàp pi-
paa^at aúpcfUToy Tor<; àvôpcÀTtotç ix Tiztícov soti •
(xat Toúrcú íiaçpépoufft tw/ aXXoov Çcówy, oti ptpyj-
Tixwraro'v Icrt, xai ràç paívíaei; TtoiEÍrai ,dià pip^-
(?:&); Taç TrptÓTai;) xal rò yat'psiy toiç ptpr.paac
íráyia;. CKpsïo-y toÚtou "ò oupêaîyoy èm 7wy l'p-
ycùy. a yàp aírà ).u7ry:pw; opóópey , Toùrwy rà? eíxó-
yaç Tac ¡xáhoxoc wxptêwpEyaç y;aípopsv SeoopoùyTSç,
oíoy, ây.pt'cùv xe popipàç xmv «TipoTdxwy, xal ysxpooy.
aiTioy iè xal toÙtou, ôti paySdyetv où póvov toîç
ipiXodcxpoiii li^KîToy, àXXà xal toi; á'XXoi; ópoi'cú;,àXX Inl j3pa:yù xoiywyoùtjiy aÙTOû. 5ià yàp toûto
Xaipo'jot Ta; ei'xoya; opwyxe; oti tjypoai'ysi ^ew-
poùyTa; paySavEiy xal (juXXoyiÇs^ôai, Tt IxaaTOV-
oioy , oTi oÙTo; Ixeîyo; • ÈttcI Èày p.y¡ xvyri TTposwpa-
Kw;, où^l piprt^îc TToti^ffíí Tiív n^ovñv y a'XXà §tà T)5V



3s extra! r s

«ttcpyatji'ay, ri tr^j xpoiaf j h íià toiaúrnv rvjx Sl-
lr,v ahíxv. xacrà çpúuív §è ovzoi; x¡jí~v rov f.'.iusïa9xi
y.xl ~y¡z áp|jtoví'a; xxl tou pu9^oû- Çrx yip p/rpa
ÒTt pópia TÜ>v puSi^'ov èíjTí , cj)<*!/£pov ) el àpyfii oi
re^uxo'ríç típò? aurà pt«xt7ta, y.xtà (/.r/.piv nooxyo'y-
Zci, eyévvr,axu zr,v mtr,ísív èx. twv ccuzoaye^iaaax-
zoùv. §it'7T:d(j% de y.azx zx oly.eïx r¡% r, T.oír,nK, oi
[j.ev ydp aey.vózcfjoi zxç y.xlx<; èy-iy.ovozo mxlecç,
y.xi zxç, zoioúziüv ■ oi ok eùzeléazepoi zxç "wv (fX'J-
lo>y, tipwtov íj^óyouç ttoioüvts; , wçttep szspoi üyvovç
y.xi éyy.éuLix-

Aristote, poétique, chap. 5.

IS". 38.

SUR LE BABIL.

îî ¡íe \èo\zayJ.a iazi ¡xev ^irryr,'jiç léycov y.x.y.pô>v
xx.i d-poSouAEurwv. ó Si /¿ioléayr,ç zoíoüzóç zoziVj
oîoç oy [J.V yivóoay.si, zoÙzoù -T:x.px.y.x9itàaevoç tO-Wîov,
rpwTov y¿v zriç èx.uzov yvvxiyhç et~zîu iyMyiov '
eizx 0 zfiç vuy.zbç eidev èvur^viov, zoûzo Scrr/nxxa^xi '
eii' o)y eiyjv L·l z& Seizivo) zà y.xBéy.xazx SielelBeiv-
elzx èé, npoyupoûyzoç zoû 7:pxyp.x.zoç , Asysi» wç uoAu
T.ovr.pózepoí ¡hiv oi vüv auBpoozoï zo>v xpyxíuiv x«i,
üiç á'i'.oi yzyoTJx.avj oi TT-jpnî ¿y rp áyop«' y.xi,o¡i
■jioAAot Í7:ídr,fj.oüc!í Iívol' y.x.LjZr,y ^xlazzxv h. Aw-
yuai'wy n/.oó'ip.ov zTvxi' x«í', trof/jceicy ó Zzvçû^'-^p



DES AUTEURS GRECS'. O9
ràíïov, Ta h r-p yp 'Éa-aOat ' f.ox, St; àypòv
íiç véoùtx yewoyvíffsi" xat, wç yjxkzTiàv Itti to t:pv '
v.a.i, wç AapnTTTTo? p.u(JTy,p!'o!i: pisywTyv íááa ëaTyoî *
xat', Tto'cJot etol y.t&veç Toû íííeíou; îkxî , yasffa*

xxt, Tiç ècTiv yptépa cypiepov ; xav. ÚTrofiévy Tt; «ù-
To'v , p.>7 a(yioT«a9«t ■ xai 5 wç Boyípoatwvo; p.év kaxi
Ta

. p.ucr/ipia , Iluaveijiiwvo; 5è ArraToúpía. lloffSt-
Scwvoç 3è Ta xaT^ aypoiiç Aiovüjia. T:apa<7£ÍffavTa 3j7
ò;t Toù; ToiovTou; twv aySpWTTWv -/.al íiapápeyov
«TtaXAâTTeaÔai, oçTtç «TrúpcTo; (3í,úX£Ta¡ sívaí. è'pyov
yàp ffui/apxetaSat toIç txr,Te ayolr/V , p/jTS ououîyv
êic(yivù)uxov7iV-

TiiéophrastEj Caractères Moraux, chap. 3.

N°. 39.
LES DEUX PÊCHEURS,

i

A UeNi'a, Ato'i^avTe, pLOva Ta; xiyyax iyzlat'.'
ahxi TW p.óyOoio àiiaa/.aloç • où3è yàp evBuu
«vípáaív IpyaTt'yatot xaxaí Txx^iyovzt ¡J-ipiixvai.
y.âv oklyov vuy.xóí Tt; èmôyvxpai xbv {¡nvov,
aítçviíiov S-opugíÜTíy lcfi!TTàp.£yaî p.eXtiwvat.
— 'ly^Q'joi; àypeÚType; ó(jtíò; 3úo xeíyTO yépoyte;,
OTp(»a'áp.£yot jSpyov ayoy ÚttÒ TT^.exTaÍ; zaÀúoaiTt,
x£/);i[xèyoi Toí'^w TW tfuW.t'yw. ïyyùBi 0 avToty
XcÏto Ta Taïy ysipoïv àSXyixaTa, roí Y.où.y.Biay-oi,
TQt yxkatyoij TwyxíTTpa, Ta (^vy.iúsvxx Ts



4o EXTRAITS

¿pfítíXc, y.úpTOl , xai SX ^acúpiwQoi,
fjt>îpiv9o£, xwa'ç re, yspcùy á' ITI' Ipeiffpta^i Xé/iSój,
vê'pQ-y Tâç xeçaXàç (poppiò; elp-xza , mXot.
aÚTOi; Torç a'Xícüatv ¿ Traç uói/o;, oùtoç ó îtXoÛToÇr
oùoetç J' où xùtpav eî;)^', où xùva • Tiái/Ta Ucpiffirà
îra'vT' ÈùoV.st Tviva<; aypaç • Tïsvia ct^îv érxi'pa-
oùù-'tç (5' Iv pLSoatp yet'twi/, Tîavrâ Ù£ Tiap' aùzw
SrhSop-svcxv xaXùSav tpucpeoòv irpo^sva^s ^dclxaijx,
oiÎTtù) tÒv ¡xÁnazo-v ùpo'p.ov ayuev âppia tJsXa'vaç ,

Tovi; ù' ¿liîï^ yjysipe <pt'Xoî Ttùvoç • Ix jSXeoîàpwv ùs
ÙTïvoy ¿rMúdpsvoi açpsTspatç çppeoi:/ xpsSov wùav.

Théocrite, Idylle XXI, v. 1-21.

Ts". 40.■
SUR LA MORT D'ÀDGNISv

Aaîinin >5 Ko0rp7î
ùç £i$s VExpòy yí$y, ,

azuyvàv ïyovzx yaizxv^
zùyjpdv ze zàv r.apzidv ,

âyeiv zòv vv Ttpi; xvzxj/'
tza^e tm; "Epoùzxç.
oi ù' eÙS'Éwç y nozavoi
Tzdaxv $píxaóvz£.z ùXay,,
otuyvòy TÒv iiv avEvpov-,.
dyzdv ze xaTiei/iffav.

7 /3póx¥ r



'¿avpev ai'xP'áXwTOV *
ó í', É^ÓTTtaS' IXaúvwv,
tTUTTTS TOtff! TO^OÎÇ.
é S-)9p ïêcdve JeiXwç"
(jjoêerTo yàp Ku9r,patf.
TW â' eÎTOV 'A^po$tT« •■
TtávTWv yAv-iots S~/;pwv,
aù TÓvíe piïípòv
oú fji£U TÒV aváp' eTui{'«;j
ó Swp O.e^ev wSs'
oy.vv^t (701, Ku9)9px,
«úráv t7£, )ta¡ TÒV ¿cvSpcCy
yccl tccvt' i[jí£v Ta dsaijixy
x«i twçÍe twç HUvayu); ,

TÒv avápa tÒv v.xlóv avJ
OÙX ^9ikov TraTá^ar
àXX' (ói; á'yaXp.' líetíoy,
zat pñ Cflpwv TÒ zaijpia,
yv¡ívóv TÒv £7^^ p.r,pòv
é[jLxivó¡j.xv (^ù.daxi ,

xat' fxev e(7£V£ y.pavT/'p.
TovToui; Aaêoïoa, KvTrpt,
TovToUi; xóXa?£, zé¡j.ve,
( Tí' yap (jïÉpw TOptffOU); ; )
ÈpwTízw; òíóvTaç *
at 3' oùx'' <^o' «p'-^Et )
xat TaÜT £(jí£Ü Ta
Tí yàp (filsïv £T0Xp.cov j
TÒV ■/5X£r.0£ KvTtptÇ ,



42 extraits
tÎTiiv X£ Tot; "Eouat'

l

xà $satj.x 01 'mlxiacct.
I/, Twô' siWiKoAoySci ,

} > J//0
xaç i/Aav oux. ccaii/s'

xai Sri mipl TrpoçsÀGwy
é'xaie Tü)ç epwrac.

Théocrite, Idylle XXX.

UTILITÉ DE L'HISTOIRE.

Jiii [J.SU Totç Tipò TnvMv àvxypûé^aai ràç zpaHei;,
TtapaXeXgîi^Sat cruxéêaivg tox íiirèp avT)íç TB; ícTopía;
.«TTaivoy * loco; ¿v dvxyrxiov y¡v xo ■lípoxpémxÚM
Txá'jxocg TTpòç TB/V oXpt^iv xai 7:apado;^^V9v rwv TOioú'WV
ÚTtopiw.pia'TWx ' íiá xo pLr.Seaíxv ¿xoipíoxspscv shjxi xolg
(¿vgpWTTOic SíópOcúaiv , TBc Tcix 7:poy£ysx"/:p.£vwv Rpa*
^£wv iTrinTr/p-Bi;. ¿TTci Oí où xivóg, oôù' ETTÍ TÍOCÓV ^
«XX' «TtavTg;, cí); siroi; elixstv , ^pXiP *'*' tsXei xs-
ypr.vxoLi TOÓTO) ■ ipáoxovTg; cKlr,8iV(áxáxr,v ¡í'sv
7rX(Í£i'ay xai yupiyaoiav R.òs là; -oXiTtxài; 7:páht;í
x-pv èx tbç iaxopíxg píx9r¡cív ' evexpyioxxxxiv S¡ x«i
[jLÓvrv SiSáar.aloy xov SíivaxOaixà'g xvg lùyBç p.£Ta'
6'oXàç yevvat'fjûç ■ÚTioç·épcty, tbv twx d'k'koxpí'M itept'
mxeiüiy VT:0p.vri(7iv • Sñ'koy , wç oùJèv p-sv «y
xa^Bxety , ir-pi iwy xaXw; xai ttoXXoii; dpripivwv xM-
ToXoygîy , y;xi7r« J' r,y.~y ' a'^xh yip x'o 7:xp«S'>io·J



DES auteurs

Twy Trpa^EUv, vTCp &v 7rpo«piipg9« ypa^siv, ix«yóy
£jTt TTpovtaXéffaaÔai xal 7:apopp.>iaat TTávra xai vsoy
xai Trpso'èÚTípoi', Ttpò^ xvv Cvtey^iv TTpayptaTEiaç.
Tt; yàp oÛTWç vnxpyj^ ^aüXo; íj pàÔypoç «vSpwTTWv ,
óç o-ix av |3oúXotTo yvtòvai, tiíïiç xat n'yi -/¿yít iroXi-
TEi'ai; È7:txpaTy,6evTa axs^òv «TíavTa t« xarà tvîv ot-
xoup-sy/iV oux ôXoi; TOVTiíxovTa xat Tpttítv eTSfftv,
V7tò fxíav ápxw ÏTTEag tW 'Pwptat'wv, ó upóiepoy o-jx
túpitTxETat yeyoyo;. Ti; Jè TcáXtv oOto); exTcaSx; Típo;
Ti Twv áXXwy ásaptáTWy ^ ptaSrip.áTwy, o; Trpoypyiai'-
TEpoy av Tt T:ot)7oraiTo Tyí;áé Tr?; ipimipíat; ;

PoLYBE, liy. 1", chap. i.

N". 42.

SUR LA PRISE DE TROlE,

1270 .\NS AVAÍÍT JÉSDÍ,HCURIST,

IáÍoy xpar/iSt'yTo; W 'Áyxí~t>v , eÍte toü Joupíou
iTiTiou Tp anaTX, (¿;'Op/ipw TTeirotíTai > eíte t^ Trpo-
Jocí'a Twy 'AyTXVoptíwy, ei'te aXXw; Tiw;, to ptèy «XXo
iiXxOo; gy T>7 TTo'Xgi Tpwïxóy ts xat avp.p.xyuòi/ ly
Tat; ewxîç etí xaTaXaptSayo'pieyoy etfoyevgro • vuxTÒ;
yàp TÒ Beivov àffoXàxTot; aÙTor; STTtaTjîvat eotxev "
klvdxc; íè Xat oi oyy auTw TrapóyTc; 'JAisüoiv lîtt-
xoupot Tpôie; èx Aap^ávo'J ts Tïo'Xew; xat 'Oippvvtou ,
Tuy t£ á'AXwy 3(701 T-^; xaToo tîÔXew; aXtaxoptéyr,;



'¿(fOxtJocv cfXaBr,aLv toí) SîtvoO laèeiv, em xà xaftecà
Toü üepyáftou CTup.(j>uyóvTeí, Tjîy «zpómAtv, ïíi'w
XiVj(Zi cppoupou|7.e'vr;v , naxahx^SccvovTOCi, e'v « y.ai íepá
tá TTKTpwa Totí TpWffiv )9y, y.ai j^p«p.áT(i)u ó ttoW;
TtXoÜTo;, x«t Toíi aTpa-rioùny.oy tò KpáTícjTov. Neomo-
Xeptou §e crùv toTç àfxcp' aùtôv eTTt'^avToç prepon; Tiyò;
TÍç àV.pctç, /ai TTpoçSoyjSyjaavTcûv aÙTotç ^x«¡wy
ccTTavTWi/, t>5? axpaç ¡xedíexai (Alv£Í<x<;). oí áé apípi
TÒV Alvíícxv xá è)(_vpúxxxa y.ccxix)^a¡j.éxvovxai xñi "lôrii,
'Á/^atoi §s ayípaTToJtaápvot xr/V TróXiv xai ra tJÚvty-
yuç /wpi'a , xai cfpoypia éy(¿aixvxei;, Trapeo'xeuaÇoi'TO
p.ev Cüç xai toÙç Iv toÍi; opeai y^eipooooptevoí • mp-
tj^avTwy íe xvípuxa; aÙTwv Trepi óiaXúaewv , xai êeo-
pievtov, pWT acpâç etç àvdcyxriv xaTasTyicjai mlépov)
cvvslBovxei et; IxxXiiffiav ¿ttí Toiçíe 7ro[QVVT«i irpÒ5
«VToùç Ta; ítaXycrei;" Aiveíxv ptèv xai toù; aùv ai/rû)
ta xp>îf^«ta çépovta; ocra Sisathaxvxo yocxà xriv ipu-
yiiv, h ûpiffpJvoiç xial xpói/oi; ex xr/i Tpwaio?
dnelOiïv , Trapaíóvta; 'Ajocíoí^ xà (ppovpta ' Ayxiohc,
$k xcapxa-)(^iïv aixdïç, xr,v àadjàlítav e^ aTtao/i;, iç
expa'rouy , ynç, xai S'aXaaor;; aTitoOcrt xarà Ta; ¿po-
Xoyi'a;.

Denys d'Haucarnasse, Antiquités Romaines
liv. 1", j). .28, édit. de R. Étiekne.



43.
VIE DES PREMIERS HOMMES.

Tov. «pp^yjç yzwnôivTixç, zûiv KvQpWTtwv (fccalv
èv diaicTp) x«i Snpiobiei ¡3í'm xaOeaTwTa;, ffTtopáánv
£7t! Ta; vopLà; l^tevat, x«l TTpoçipEpeaSat tvî; t£ (3o-
Tav"/;; T)7V Trpoi;r;vcaTa'Tï;v, xat Toùç' aÙToptâTou; ànà
Twv íei/ípwv xapTtoú; , x.«t TtoXepiouixeVouç pt.£v {iirò tww
5r,p{(úv, (3ori0stv, ÚttÒ toü cuptipépovToç íi-
íaffjtopie'vouç, dÔpoiÇoptéi/oyi; is iià tòv qiogov, Itci-
yivtiíaneiv èz toü jcaTa piiKpòy Toü; àXXiíXwv túotu;.
Tïj; (fUivíji i' díjvípiou zat ouyze;^up.évio; oÜOTç , sk tciÜ
zaT' òh'yov íi«p0poüv Ta; Xé^Si; , zat Trpò; «X?,>9Í.ou;
Ti0£VTaç aúpièoXa TTípi száffTou Twy vnoxety-ivam j

yvMptfiov a^íaiv «ùtoÏ; iroivj^at tjív irspt TravTwy Ép-
p.y]v$íav. toioútcov is ffUffTr.pLaTWv yivop-évoiv -nuQ'
&T.(xaíx.v Tw oiKovp.évrtv, où/ óp.ócpwvov nàvzaç, È'xsiv
T)7V i{áX£ZTov, ixiciiúv ó); £TU;(£ auvTa^áyTWv Ta;
XÉ^etç. átó xai iravToi'ov; Tf ÚTtáp^at x^pi^y-T'/jp"!; ita-Xe'xtwv , xat Ta TTpwTa yivop-zva au^TvífiaTa TWW
«TrávTwy è0yi>iy ápy^éyova yevéaOaci. Toüç o3y TTpwTOUç
Tfriv dvGpWüwv , p-xievò; TWV TTpò; ^ioy
sòp'/jpÉvou, ETtiTTo'vco; Siixyeiv , yup.voù; p.èv ¿70«to;
ovTaç, otxxaEwç $£ xal nupò; dflOst;, Tpocp»?; i' xpi-
pou iTayTEXw; àvSvvojÍTOUÇ. xal yàp tX/v (JUyxoptiix,y
îiî; «/pía; Tpoiyiî; àyvooüvT«í, ptr,Í£p.I«v Twv xapTtwv



eîç, zàç, èvòsícci miziaSoci TcxpxBeaiv. §íò xal mlloh;
avz&v à·KÓllvaBai xarà zovç ^(etfiwyaç , îià zs zo

({/ú;(o; v.ai zriv anávvj zîjç rpocfj?;. iy, èk zoúzon xat'
oXi'yov V7ZÒ z-^i TTîtpaç di^xcY.o[i.évouz etç T« CKhlo-ia
v,azx(SjiúyZLH kv tw yiíjxíúyí, ax'i z&v xapuwy roi;
çuXaTTôffSai iuvapiévQUs «TtoifíeaSat. ymoBévzoï; 5s
TOÜ TTUpòç xaî T<âv ¿íklmv z&v yp-nai'iicùv, x.aT« pixpàv
y.ûà ràç ziyyo.<i evpsdrivai, v.at zâWx zà êuyâp-yx
rov Yoiv'ov |3[ov wcpsXjJffai. xaSóAou yàp r.ávzuiv z'h
'yptíxv aòzYiv §id<xa-/,a).ov yevéuSxi zoiç xvBpMnoïç,
úfY¡yovp.évriV oixeíct); rw eïtaarou ¡/.dBriaiv eucfuer çwm,
-/.5ít GUVEpyoùç e;(OVTt ■Jrpòi; a7r«vT!Z ^^7''''
!ífl:í ^vyfíi xyyívoixv.

Diodore de Siqle, Bibliothèque Historique,
liv. p. 5 , édit. de H. Étietîne.

N°. 44.

TOUTES CHOSES SOîsT SUSCEPTIBLES
DE compensations.

X J,POETHyiH0H cou Tt^ iv íizixau·) ft kv zpoictyi-
peúaei ^fi èv zü> itapalY.r^Or.vxi et; avpSiovKÎxv ; si ps'
ccyaSi zavzâ. kdzi, yxipsiv as §¡1, Szî k'zuyev xvzo)^
èxEtvo; • si §s xxY.diy ¡j-yj xydou , ôzi cù «vtwï ouH
ETU^^eç. p.ép.vY,ao §é , Su où ^vvoaxi-, ¡J-fi zxitzx ixoiôt" <
jrpò; to xvyyxvïiv twu oùz sep' ipxv., tmi/ tjoJv



oOai. TTWí yáp woy SúvaT«t, ó p.vi cpoiTwv IttÎ
S'úpaí Tivo';, Tw (jofu'iyTt; ó p/7 TrapaTOpLTíwy , tm
TTapaTi/fATiovTt ; ó p/7 l7ía:iywy,TW ràatyoûyn; aíc/.'.ç
oyy BO^, /.al «ítaícto;, ei ¡x.r¡T:poLÍ^zvoq TaÜT«, ay9' wy
£y.£7ya 7ri7rpátJ/.ST«i ^ upor/.« aiiiá |3ouXi7fl'/¡ Ix^Sxvsiv.
ccXXà Tíói^U TriTtpáffxoyTat S'píía·.iBç; ¿SoXoü, «y ourw
Tvy;p. áy oyy Tiç Tïpoï£pi£yoi; lòy o^'oXoy, XáoyjS-píoa-
via:<;, aù §£ pi)7 7rpoï£pi£yoi;, p.)7 XáSiii;, pivi oïou È'XaTTov
ïyjiv Toï) XcéSoyTOi" ihq yàp év.eÍvoq syet S'piia)i«;jOViw
où Toy ¿êoXoy, oy où/ Ëôoo/.aç. TÒ.y aÙTÔy iù TpÓTtoy itaiî
èvTcôjSee. où Tiape/X-ÀÔyiç èy' éatía.aív tivoq ; où yàp
eùw/.izi; îw /«XoûyTi, ooou TTwXeiTai to o£i7ryoy • Ivrai-
yoy à' ¡aùrô 7twÀ£Ï^ S'epaTreiaç "KVikeÎ- ^oq oùv to ùia-
çs'pov , £i 001 XuoiT£X£r, ooou nco^eiTcci. et ùè /à/.erya
SeXetí più Pp.oíeoQat, /ai raûva Xap.gáysiy, kttXaotos
ei /.«í acSeXTepoj. oùièy oùy e^^'? "îvTi toü íetVyou ;
exetç y.sv oùy, TÒ più ÉTratyéoat ToÙToy, oy où/ X'9'£X£5'
TÒ più cêyaoxso5ai atÙToû ¿ni tí?; etjóáou.

Épictète, Maouel, chap. 25.

N°. 45.
DERNIERS MOMENTS DE PÉRICLÈS.

0 ©'MWASTOS gy Totç ùQi/.op ii«7TOp-/70ai;, et Tïpôstàç Tu/àç Tpe'iTeT«t Ta i?9n, /.ai /.tyoùw-eya toî; toîv
atoptáTwy TriSeoty è^hvix'ai zñq «pBTÍ?;, tOTÓpr,xey ,
OTi yojwv ó Ilepr/Xií; eTrto/OTtoupieyw Ttvt TÛy (fi'Xtay



06l^e¡£ TTSpt'oíTTTOV ÚttÒ TWV yUVCCtXÓÓV TW Tpay;)îX(û TTSpl-

r,pzr,piévov, wç ayóápa zay.w; E;^a)V, oto'ts zat T«yr/;y
viTo¡xévoí Zijv à^eXrepíay. ríSri ds Trpòç tw teXeuTàv
OVTQÍ «ÚtoÜ Tt£pnta0>;pi£voi TWW TToXlTWV O! ^g'Xt17T0( ,

xai Twv (f/Xcoy oí mpto'yTEç, Xo'yoy £7i:o¿oúyTO tiîç apE-
t«; xai t>5ç íuya'p.£&)ç, ôo"/) y£yotTo, xai t¿; notx^si;
ay£p.£TpoüyTo 5 v.eà züv TpoTrai'wy TÒ nh¡j$oc,' èvvéíx
yàp r¡v â arpaT/iywy x«í y¿xwy ËiTTy,ff£y Ú7:£p tto-
Xew;. -raÜTa, w; oùx£Tt avvievvoi;, àXXà xaS-ppypivo'J
Tyy aiadnai·v aÚToü, ítEXÉyoyxo mòi; aXXflXou; • ó òè
Tiâtîtv èzvyx<xve zòv vow -Kpoieaxjméç,, xai ^Se'/Esí-
pL£yo; £t; [>.i(Sov , eçyj S'aupiá^Ety, Stí TaOxa piiv ¿Ttai-
yoÜCTtv aùxoû xai ¡j.vri(/.ovevovaiv , a xai TTpò; xyyyy
Èaxi xoiyáj xai yiyovzv vSri mlXoii; azpxzriydí;' zo
5è xaXXíCJXoy xai piEytdxoy où XÉyouJíy. oùùciç '/apt
Eipyj, it' Èptè xwy oyxMy Âiyyaiwy ptE'Xay tpta'xtoy tie-
plEoáXEXO-

Plutarque, Vie de Périclèf, §• 38.

N". 46.

PORTRAIT DU FLATTEUR.

ToioÎTOS é Ko'Xa^, oíoç, et i|iéyoti; xtvà xÔiy cftXwi'
TTpôç aùxo'y , zir.EÏv ' Ppaiéceç Tîs^wpaxa; xôv á'ySpW"
TTov • Iptoi ptèy yàp oùiè Ttpo'xEpoy rjpsaxsv, âv 5
ncé^^iv ÉTratyñ; ptîxa^aXXo'pteyoç, y)7 Aia (jj>itî£t ffuyy^»'
ffSat xai ;(apiv 'é/^sty aùxôç viiÈp xoû àyQpwi^oy ?



T^tCTtíitiv. àv ok fiíov àXlc/.y.Tiéoo é'típov etírot; , oiov
di ¿Ttpcíyii.oaóvriV v.ai -^aoyiy.v sx, Tïo/arstüí; p.szxS{x'Á-
).6¡J.SV0<;- T.xkm-jz éypñv, fnoí, S-opúgwy Kp-a? áur,!-
láySxL y.ai oSovcov. «v 3è TiaAiy ¿pp-áv 3ox-^ç è-l tÒ
TTpîtTTcty -/«t /èyety, ùûcçwyr,aôy á'lix uauToO cfpo-
yetç • rjo' dTipxyp-oo'j'JTi yXuzù p.£V 5 aAX ¿íSoíov y,aí

zxTzsivdv. e'jQÙ; o5y léyeiy yo'/i npbç z'ov zoloïixov '
— 'Alloiói pot, '^¿Îvs , oàv/íç vèoy , r,k r.xpoêfj.

PlutarQUK , manière de discerner le Flatteur
de l'Ami, p. 91, t. F", edil, de H. Etienne.

N'·. 47-
TRAIT D'AMITIÉ D'UN SCYTHE.

VÍtÍkÉ TTorî O'jtoç ó Aëxiyxç, si; rÀv BopUtrQóVtTÓiy
nóXiv, í'ïïxyóp.z'Joç y.xi yuvar^.a, yjç rjpx pi-álizza,
y.ai TTíítJí'o: 3úo " TÒ uèy k-nip.aazíSiov apps'j, tò 3è
izzpo-J v.o'pïi ínziziç, W. auvx7:zdr,uM 3è y.ott ÉTatípo;«úroü ryv3i£y/iç, oúzoq pèy v.at yoawv «Ttò toü, Tpaú-
p-xTo;, 0 ézízpMzo y.xzd zr/V Ó3òy íinh Ir.azw, èm~
nzaóvzoiv atptat ■ SixpxXÓp-^voi; yxp noòç xizoúç,klxùvzzxL siç zòv pripo'y . w;ts où3è éazxvxi è^úyaza
óm z^i ó^úvriç. yyyrwp 3è /.oí5eu3o'yTcov (sTU^oy y¿pÈj ÚTTspiüfp Tívl yaToíyoúyrcç ) Tívpy.xïx pzyá).-/i k'íav-
(oxxzaii ya't iráyra TtEpicyXei'sTo, yat uzpizixx-v vj
çXò^ aTTxyra^óSsv Ttgy oiy.ixv • lyzxvQx. áy¡ dveypi-
peyo; ó 'Aêa-J/^aç, yytTitXizwy xa ixxidlx yXxu9p.opi~

O

O



^oy-sViX, xat Twy yuvar/a èy.y.p£[Jící^svriV ¿■KO'jenjxuZ'
VOÇ, x«i awÇsiv «¿Txi/ 7rEpíX£Xí"Jcí«f/.£vci;, zpa/^svo;
tÒv i-xïpov, xsíT^AQe, xaí £(}/9/? otcxrtaias;;, xaQò arr
$sz(t) TE^ewi: à7T£xsx«u-o íiirò toy Tiupo; ' « yyy>7 òí
®spoui« tò jSpeçoi; eí'nsTo, àxoXo'jòíív xsXsyjaaa /«i
Txy xópriv. >; íè >3y.i(j)AcxToç «(fsîaa rò Trai^iov ¿x tiïç'
¿■¡ya)<r.c,, pióÀii; Siezri$r,ai zm ^>.ci'ya , x«t x ttkí? cru!/
«lir-p, Ttctpà p-iv.pòv éAOoyTa Koiysívr, txzoSccyíh. xai
£nti§)7 wvctíicé Tíç yGTepcy TÒv 'Aêayycsy, <JiÓt¡ Jtpo-
ôoyç Ta ~íyva y xai txv yuvaîxa , ó ôè Fw^xv^jV á^s-
yájjLtoev ' àlXà zxtSxq ¡xív , sy/i, xai aySií uoájs:-
a9at' ¡xor. pá$iov, xai c¿Syí}^ou si dyaOol eaoutat oÙTot '
tptXov $è oùx áy eí/po/pti á'XXov èv ttoXXw xpóyw toioü-
Toy , otoi; ruyJávi/íí ecttí , zeípáv p-ot TcoXXxy tiíi; eu-
voíxí zxpsnyrp.ivoc.

Lucien , Toxaris ou Dialogue sur l'Amitié,
§.6,.

N°. 4«.

ENTRETIEN DE LUCIEN ET D'HOMÈRE
AUX CHAMPS ÉEYSÉES.

rípO2EA0íÍN ¿y¿j 'Opvipw TÍ) íTo'-XTp, cyplfii ouuicí
«ptpoty, T« TE aXX« ¿Ttuy9ayópv)y, xai 59ey £tn, Xs-
yot)y TOyTo pa'XtoTa Trap' xpïy eícéT'. yyy i^YirúiOxi ' «
oi, aÙTDç pÈv àyv.sïv é'cpaTxey • oí u.èv yàp Xiov, "i
cè Jpypyaïoy, TíoXXoi í¿ KoXo^wsroy a'Jtòy yop.í?oV"



(jii/. êfvai |jtc'i/"0[ eXeye B*SuXwvioí" v.cà uapa ys toiç
7roÀÍT3!ii; o'jy "Op-/po;, âXXcJ Tiypávíí y.aXewSaí '-
vorepov 5è 'OpLr,p£Úffa5 nxpx t;oí¡; "EAXnaiv , áXXáC«í
nv T:po;r,yopi,'í<v. é'tí Js "-tal Trepí rdiv «9îToup,Evwv
axíyw èmp'j>x(úv ■> d Útt' r/si'vou slai yeypffwevoi •
/ai ó? e(pa(j/í t:<X'JTSíç «"JToü ¿ivcci. /«Teytvwij/.ov O'jy
twv apLCfí ròv Zr,vQ3oTov /acL 'Apí'axapxov yp^p-p-an/üv
r.ollrrj Tw 4'UXpo'>o7''*''· i/ayw; áTte/é-
/pixo , 7rá}.tv ízvxòy irpwT&Jy, xí S'ñ ttote ¿Tto Tî^ç
Mhniaos Ty¡y apxw ('IXiáío;^) èirOír/tJaTO • /al eí-
rrey ñ; , oûtm; lîre/.Seîy ayxw, pv;5È¥ éiriríásúffízyTt.
/ai p/;y /a/eîyo ÈTte^úpouy zi^i'Jaif et ~p¿y Trpoxe'pav
£ypa(|/î T/y 'Oòúoffetay tw; 'IXtàíoç, ti; TroXXçt ça-
ffty" ó íí ^pyeÎTO. Srt pèy yàp Qyàè_."y;pXò; íy, S xaî
atiiTÒ Trepí oÙtoO Xeyouoiy , aùrt'/a VîTttoTàp-/iy " ewpac
ya'p ■ (ûçxe où^è Truy9áv£39aí iSióar.v. ■Kti'k'Xáy.iz Se
/at', /. X. X.,.

LtJCiEK, Histoire véritable, liv. II.

N°. 49-
ÉLOGE DE DÉMOSTHÈNE.

O AHM02f)fiMH2 EvSev X^ôày xòy Toù piyaXo^u-
eoTarou

, /ai Itt' áV.pov apeTàí auyteteXeffpevai ,

y'^/yopiaç xóyou, gptf/u^a iràôjr/, Tfí^iovcrtay , «"/yp-
yotay, xayoc, é'ygey á' £ /úpiov Tw ¿/Traety «Trpóç-
'Toy Oítvótr.Ta /al í-Jvay.ty 5 ¿TretvX ravra- ( oy,(ù)



w; S's-y'rEp.Trra ~íva SoiprifJ.arcx (où yàp eIkeiv SiEpitov
cívOpcóriíví') àOpócx êi éavTov taTEo.'js, oià rovro ni; 'iyji
y.aloïç aixc.ij-ai àsl vkí^ xai ùnÈp (hv où/, 'é/yt,
oKîrepîi xKTCiêpovrâ, xai v.a.·icx'^iyyEi Toùç àr. cîwvo:
pvitopci;. xai Sàtroy av Tî; xîpauyGti (pepop.évoi; ai'î-
avoiixi xà ox.pLaxa ovyxtxo, w àvxo'''jBc/Xp.riùxi toi;
¿7ra/./r;/0[5 èxEi'vou TïacSeaiv.

Loîsgin, Traité da Sublime, diap. 28.

N". 5o.

VANITÉ DES GRANDEURS HUMAINRS.

jAEI ¡XEV , ¡idhoxx de yvv euxatpov ZÍT.Ü'/ ' p.a-
T«ídTí!ç ¡A«taio~>îTwy , xai Tiái'Tíí pixTCCi6xr,ç. noû i/ôi>
y¡ XaptTtpà t^ç vnxTciaç Ttepi^olr,; ttoO Si ai axidpai
AaptTrâSeç j 5toù SI oí xpóioi xai oi yopoí^ xai ai Sa-
Xiai , xai ai Trav/,yùp6iç • Ttoy oi azécoxvoí xai xa
Txapanexdapiaxa ; ttoû ó tto'^.swç S'opuêoç, xxi al
¿V ÍTXTXodpopLí'atç eucfTiixÍM, xai TüÍv SeaTwv ai xola-
x-eioci ; Ttávra èxzïxa otyexat ' xai dvep.p; ixvevaai

.àOpóov xà ¡xiv çpúXXa xaxéScxí.e ■, yuptvòv SI Yi¡MV xo
dévdpov I'Sei^e, xai a;rò tjíç pí'è'Xs aùrjç; aaleoófXcVov

" loiTxóv • Toiay-y; yáp >7 toü 7rvEijp.aT0i; yiyovi Ttpoç-
, oí)ç xai TTpóppiÇov aTtetXstv àvaoTtàv, xai «yt''

Staffa^EÜffai toü dévdpov xà veïipa. ttoü vvv oi x:í'
xàkaap-évoi ttoü xà avpíno'sía xai xà Seínva',
Txov ó xô>v TrapautTcüv éa¡xo'c , xai ¿ Si' oP/G? yiuepai



éyyíó^Z)/OC. azp^toç, v-ai ui TroíZt?.^t Twy p.ç^y£ípo)v
-.i'lvuii y.uí oi TW; o'JvaOTeia:? Sep3:7T€UTai', oi tïÚutx

X^P"' ''"^''' '^^éyov'zç '■> vu? lòv ttxvtu
èy.sïi/u y.al ovup , y-xi y'v.épuc, ytvo\i.vjr..c. iiSju^Aa^jn ■
cí'jo'n 'hy ixc/ivót ; y-xi tíuosàsovzoç toü éu^oç út.x.y'u
y.aT£uupúvOrr cXKiù f,v, y.al Tzupsdpay.s ' xa-üvòç W ,

xai àicÀÚdri ' îTo.uœoAuys; way , xai áieppáyr.fjay v
àpúyvTi Y¡v . y.al 5ít<JTidaOri. Sio zaivfyj xr¡v izviuyart-
y.ry prixiv é-!:á$op.zv ffuvex^Ç iniléyo'jxíç' yaraiórriç,
p.aTaior'/5Tfoy, xal tíúvzu p.arxióry,ç. zavx'fiv yùp x'h'j
pV7iv y.ul £y Tot'xoiç, xal èv ípari'oi;, x«i èv ¿yopa,
xal ¿y olxt'a , xal iv óíoTi;, xai sv Súpai; , xai |y
e¡4Ó5oi;, xal -pò Ttííyrw/ ev tw éxa-r&u auy£tüÓT(
noyf/ôiç, iyyíypúv^òai uzi , xal íiaTTaVíòç o:\ixy¡'J p-S-
X£Táy.-lttíi.-á¿js-Tol)y TtpaypaTwy cÍTiá"»;, xai xà "poç,~
tOTxeca, xal >7 {tnóy.ptan, aXw^Eia Ttapà toÍí TtoXXoíç
EÍvai íoxEi' TaÚTrjy xa0' ExáOTxy rjyépxv xal £v àfií-
7iy,{p,xal èv dpiUTW, xal èv, auXXóyotç ÈTriXèyEiv É'xa-
CTToy TW TrXrjci'ov èxp^v, xal vrapà teu TrXricjtov «xoÚEiVj

'oTi paraioVX; pataioTXXwv, xúnávxa ¡j.axaiávrii.
Chrysosïome , Homélie sur la cliûte

d'Eutropej §. i.

TEA 0 2.



3o ■

Bible (lxx).

Homère.

Hésiode........

Sapho.»
Ksope
Aiiacréon.

Piiulare

pischyle
^Sophocle
[Euripide. ^.... >

Arislopiioiie. ..

( Hci'cnlote. .....

< Thucydide
f XenopUoto.....

Hjppocrate» ...

ï^ocraLe
Platon.

Hémosthèue. .,

Eschiue.«
Arislote

Théophrastc. ..

Théocritc

Pulybe
Denys d'Halic.
Diodorc de Sic

Epictète.......
Plutarç|ue
Lucien.

Loiigin. *

Ciirysostoine. • •

NUMEROS

I . 2.

3» 4* ^ 7*

ÏO.

M. 12.

i3. 14.
i5. iG.

•7-

i«. 19.

20.

22. 23.

2f\. 25.
aG. 2-^.
28.

29.
3o. 3i

32.. 33. 34. 35.
3G.

38.

39. /|0.

4a.

43.
44
45. 46.
47. 48.4950

NE

Sao ans avant J. G. •

^ ans après Esch.115 ans av. Eurip.

484.

3oa
6og

90c
870
600

570
53(3

471.

^•5.

428
4O2
39S

i-il

(321

_^|3oo
H'44

494-
,,| >20

2i3 ans apvès J. C-
354.

■ Su



FLOIIISSOIT MORT

3ooans après la prise de Troie.
600 ans après Moyse.
90Ô ans arant Jésus Christ.
8;o.
600.

53o.

C..

Escli.

íurip.

Contemporain d'Euripide

Í28.
4oa.
398.

Conteinp. de Déniosthène

...

3oo.

.44.

6.

94 ans après Je'sus-Christ.
120.

iSü.

43o ans avant Jésus-Chrisl.

36o.

273 ans après Jésus-Clu'ist»
407.



Chrestomalllie Hél>raï(ji)e, ou Choix des plus Leriux
morceaux de la Bihie (cw. hébreii), avec des Iruila-
tions IVauçaises , et des Notes, par M. Fi. I.écluse,
Paris, i8i4, ¿rí-8".

Manuel de la Langue Grecque, en deux parlies.—
Première panic , conteiianl Ulysse, poenre grec, de
G iraudeau, — Deuxième partie , conlenant un Lexi¬
que grec-l'rançais et laliii, précédé d'un Index ana¬
lytique; par M. Fi. Léclusc, tieuxième édition,
augmentée de 3,ooo dérivés , Paris, 1820 , m-8".

Dictionnaire Grec-I.atin, par Schreveliiis, nouvelle
édition, plus correcle el plus complète que les der¬
nières éditions (le llollanfle, (l'A n® le terre et de Paris:

' ' Il < î
coiTi^tie el ang·íDcnlí-'e , cl après Je Tresor grec de
Hc'nri-J£tienne ; enrichie d'un Vocabulaire latin-
grec, et du Jardin des racines grecques ; d'une Gno-
mologie grecque et latine; d'une multitude d'Exem¬
ples tirés d'IJonièrc, de JJémoslhèae, etc.; d'an
grand noinhre de ¡Voles élymologiqiies, graunnati-
cales ou critiques ; et de Dissertations philologi({ues
en tête de ch:U[ue Lettre , formant un Traité com¬
plet de prononciation grecque, tant ancienne que
moderne: par M. FLtnry Lécluse, ancien Professeur
de Belles-Lelires aux Ecoles Royales militaires d^e
Saini-Cyr et de la Flèche, Paris, 1820, grand ¿«-8 , |
de 1200 pages. (j

Xenophontis Cyroj œdirelibri octo {inte grec), avec Notes j
françaises, Variantes et Index, par .M. Fi. Lécluse, 2 vol. j
/n-12, Paris, 1820.

même , gre.e-lalin, in-i-2.
Xéuophon. — Républiques d(î Sparte et d'Athènes

{texte grec], avec Notes françaises, Variantes et
Index, par M. Fl. Lécluse, Paris, 1820, in-i2.

Le même, grec-tati/i, in-12.
Aiscltinis oratio in Ctesiphontem {texte grec), avec

Notes , Variantes et Index , par M. Fi. Léclusei
Paris, 1821, in-12.

Le même, grec-latin, ¿'«-12.


